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MÉMOIRE 

SUR LIS 

HABITATIONS PRIMITIVES DE L'HOMME, 

GOVdlAfeiES DANS ISURS BAPPORTS ATIG I,A 

GÉOGaAPHIS natureub; 

Pab.M. MALTE-BRUN: 

La à la première assemblée générale de la Société de 

Géographie^ le aa mars i8aa. 



louTE rhistoîre de la civilisation humaine se 
rattache à la géographie physique ; mais c'est par- 
ticulièrement lorsqu'on veut discuter les questions 
relatives aux habitations primitives de l'homme, 
que Ton sent la nécessité d'étudier la nature des 
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climats , celle des lieux et des productions. Les 
preisders estait industriels de rhon^i^e 4toieat 
ôîrconscrîts par les matériaux que lui fournis- 
soient ses forêts et ses montagnes natales; il 
nWoit pas encore acquis le pouvoir de transfor- 
mer la surface de la terre , de se rendre les climats 
tributaires 9 de perfeotionner; en la maîtrisant , 
la nature: trop heureux d'en recevoir les bien- 
faits! Cet oit l'enfant attaché aux pas de sa mère"; 
mais cet enfant étoU l^i'^i naissant de TuniTcrs, 
et les premiers développemens de son intelligence 
4)résentent un des objets d'étude les plus dignes 
d'intéresser les savans et les philosophes. 

Fidèle wnifiïiir^ d^ h ^e çri^iqu» histQrtjï^e^ 
là géographie concourt ici comme partout i 
détiuire les âj&tèmes arfaitrainos ci lèa likéeries 
exclusives. Beaucoup d^istoneos » voulant tracer 
à la civilisation une marche systématique , se sont 
répétés en disant que l'hèmmè a d'abord habité 
des cavernes naturelles ou des trous creusés dans 
la terre; que , sorti de ces demeures ténébreuses , 
il a élevé des cabanes plus ou moins éphémères , 
plus ou moins mobiles ; que , fixé par le droit de 
propriété , il a construit des maisons solides > et 
qu'alors enfin le genre humain a commencé à 
marcher de pèrfectîannement en perfectionne^ 
ment , créant successivement les aits utiles , l€fs 
séductions du luxe , lés jeux brillans de Wmagl- 
nâtiotf, et le pouvoir régulateur des lois civîieju 
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Telle 9st J^ 9^a|[iière de voir la plus généralement 

reçue. Nous allons démontrer ^ue , sous quelques 
|5çports, p^e est t^pp systématique, qu'elle ne 
ge^ cgqçUiQ pa^ ayep tous les faits historiques çt 
giépg^r^pbiqHps I qvt'çllç offre surtout le défaut de 
trpp T6tçé(;|r J'çsjQT lilwre et yarîé de l'esprit hu- 
mfi^f r<J9H§ t4pljf[rqii9 de tracpr l'esquisse d'un 
f alilpau plus Yr^ à la fois et plus étepdu , plus 
diyersifié. Yoici les points dg y\xe ^uxqu^ls nous 
r^ft^pI^prQj^s PP5 pJtSçryRtipnSr ^^ choix que 
{'l^Qiqif^^ ^ f^t de s^s bahit^tioiis a dû varier selon 
le^ Ipc^lité^, et $urtov(t selofi |qs matériaux que 
fpurnissûit plaque région ; Tl^abitude a fait perr 
Siisf^r \eq natip^^ 4^i)$ le choix dicté d'^bprd par 1^ 
fprçe 4(^.9 pirconstanpç& ; ^uelqujf^ jracp» humainps^ 
dp^éfis d'iy^ i'jot|?j/igencç ^u^ériei^ve^ optperfec- 
^BOfi }çs demeuras ep apparence les plus sau? 
y«gç^5 d'autipe^ r»c€s, jîpuées de moîn? de génie ^ 
n'pi)t pfQ^té pi d^s hiepfaits de la nature , ni des 
fji^gpaple^ dp Ipurs Ypisin^; la civilisation | commç 
la l^fif^arie, a prisoqille asppcts divers; leu^a 
^^e\8 se sPftt crpisé^ , ^e sont mêlés ; la barbarie 2|l 
-p]f p§ perpétupr 4aps 4^^ palais , et la civilisation 
a pij pépptrer .dans dps cavernes; lon^g-temps 
avant d'avoir eu de|^ cités semblables aux nôtres , 
}e^ peiiplps ont ep dps religions , des Jois , des arts ; 
l'|n4us}fjjç. la plu^ lta})ile abrilié dans des.demeures 
souterrail^is » et l'astronomie , la philosophie , la 
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poésie ont trouvé un asile soiïs la tente des no^ 
mades. 

« 

Considérons d'sJ)ord les circonstances qui ont 
déterminé les hommes à vivre sous des abris lé-* 
gers, formés de branches d'arbres, de feuillages 
ou de roseaux,, et à continuer ce genre de vie , 
même après que l'expérience de plusieurs géné- 
rations eut fait naître parmi eux quelques-uns des 
arts de la civilisation. 

La nature a doté la plupart des régions de notre 
globe d'une végétation plus ou moins riche en 
produits utiles à Thommè. Le chêne , le sycomore, 
le figuier ,. la vigne , prêtent un ombrage varié à 
lliabitàht des zones tempérées ; le palmier et le 
latanier rendent le même service aux peuples de 
la zone torride. Content de ces abris naturels, 
lliomm'e primitif étend sur le gazon un lit de 
fougère, et voili sa maison faite! Mais bientôt 
les insectes l'incommodent , les serpens l'efiPraient , 
les quadrupèdes sauvages lui dérobent sa provision 
de glands ; enfin les pluies inondent sa couche. 
S'il n'a pas de caverne où se réfugier; s'il ne trouve 
sous sa main que des branches d'arbres ou des ro» 
seaux, il cherche à former son asile en élevant 
des parois surmontées d'un toit. 

Dans les climats où le froid se fait sentir , ces 
cabanes deviendront bientôt des maisons , si le 
pays fournit des bois commodes à travailler et ^ 
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mettre en œuvre, tels que le pin, le sapin ^ le 
cèdre , et en général les arbres conifères , car leurs 
branches rectilignes et à angles droits donnent 
elles-mêmes l'idée d'une charpente. Plus tard, la 
hache industrieuse s'accoutume à équarrir tous les 
bois. Alors les maisons prennent une forme plus 
ou moins élégante , selon le génie de chaque tribu 
et selon les objets que la nature leur présente ; 
le noble tronc du chêne ou de Vorme donne nais- 
sance aux colonnades grecques , le srelte palmier 
se reproduit dans les fantasques arcades de l'Inde, 
la forme élancée et graduellement pointue des 
arbres conifères fournit au Chinois ses toits en 
plusieurs pyramides élevées les unes sur les 
autres. 

Mais si, dans un climat aussi doux que celui 
d^Otaîti ou de Tinian, un très-simple abri de 
ce genre suffit aux besoins de l'homme , pour- 
quoi voulez-vous que , même en se poliçant , de 
nombreuses générations successives ne s'en con- 
tentent pas? Il est une cause naturelle qui force 
les peuples de la zone torride à se contenter de 
cabanes en branches d'arbres ; c'est que les bois 
de leurs forêts sont en général ou trop durs , 
comme le teak^ l'acajou, le bois de- fer, Ou trop 
fragile, trop cassant, comme celui du palmier; 
la première qualité les rend trop difficiles à mettre 
en œuvre, la seconde en diminue l'utilité et la 
durée. Ajoutons à ces circonstances la chaleur du 
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din^Mftti rin4 désirable roinbrage lephi&épaia 
citkaifi^uUtiQO la plus libre de l'air, Qf oeuf çnaaa^ 
qu'une éabane d'Qt^ïti, atec ses colonnade» iu«;^ 
ti^gés 5 avec son bumble p^ortiqùe , est mieux ap? 
propriée à tnu^s les localités que ne le ses oit une 
9)aîfQa fesmée et solide. Les peuples de rjQeéa-s 
WS et of^ux de TAmérique qui habitent sous ^oes 
fféhÂ abns peuvent fort bien avpir eu, malgrà 
U simplicité de leurs habitans ». une assez longue 
Qisistençe sociale, eonime }a semblent pmuYer, à 
regard des premiers, leurs institutions déjà pom^ 
pUquées et corrompues ; à Tégard des seconds i lé 
sti^uefure ingénieuse de leurs idiomes. 

Il est juste sans doute de considérei: en géné-r 
rai cette manière de se loger comme une cause 
qui doit limiter la civilisation en limitant les be- 
soins et pair canséquant, Témulation et ractlt 
Tltét Ce n'est pas sous un climat yduptvieu]|, da99 
^ne. plaine fertile, au milieif des <le.urft i^ d^il 
fraitSi étendu sur son hamac ou fissi$ sou^i s$ 
treille, que Tbomme conçoit ces pensées fortes e| 
séyères , sur lesquelles se fpo.de |a soeiété civile, 
Non, sans }es rigueurs des saisons 5 saps r^igUil^ 
Ion de lamiscpe, les sociétés humgiqe^ Ae #^Qlent 
eneoi» que des tribus dp bergers ^ di^ p^Q^l^urs > 
de jardiniers , plu8i)u moio^boepitaUers > ^imHbta* 
et insoucianst 

Seulement , ne tii^ons }a»ttis i\W pb^^Fl^atioi) 
générale toutes les copséqueuQQP possibles ^u#t 
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ifQfiki éh f^toîtr^i M prêun ïiw A*«Pt i4uf 
jhiiE que ûôtte tofiqtuft ewmwû dw feiww» 4« 

matéîiifl dépeoilent tou|ottfi d'autWP pifoi^ttn 
fltttdûed phy^qaei , qui sûureAt lâ3 dâtnufl«Rt f t 
pm«qB«^ tQttjpnn lês ^tèrentt 

Ainsi ^c'ast AhûB dûote uii prme9« générai 400 
la .iiansiti6b aui^^ft^^ de maiaûDSi en boi» ^WS 
loaîsoQs ta pieTfe mgJrque }ei prûgrèi.de U^Ti-r 
ImtfûQç mai^ de ca prjndpe» tiaî ea ïttî-fiftê»« i 
la > critique ipstoriqiw a tiré dei caoïéquQMfit 

Il cgt dés peuples qui, parvemn à' un ^eçfé 
tiSMH haat de oiviluation, apprécifiût^f^^l^i» 
ISa^rlanee d'une architecture solide , waîn 8^ 
twiavent neapriiôînt foncés par d6« etrcoof*W<»P 
fhfstqneê'à s'en tenu à des canatmationfir tràsr 
topMfaltes, «t B^tammeat A remploi du boÎ5* te 
Jap^nois, qui «foît piesqu-e toi^s les ans dç^^ trem»- 
bletiieM de tesre bouleverser les rofihens de isfis 
îks, n'a pas tort de préférer, à dea voûtei qui 
l^devMex^ient: ^ fies légers pavillons ea petits ))&toas 
df i>ois^, etdana lesquels de simples paravents d^ 
papier servent ea guise de na^rs de fiépa*aileill. 
Si. l'«aipipe japoncûs un jou^ e^t euia^ par quel- 
que i^olutiion politique , ees firel^ idi&û^ difi- 
panoîtpont sans laisser de traces. Mais quelle se- 
«eit aloss l^errew de ia iausse scienee qui, m ^^ 
feada»t sur raj^seûce i^s axenusoiens^ viandroit 
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nier le haut degré de perfection où sont parvenus 
plusieurs arts chez ce peuple industrieux ! Autre 
exemple : Les critiques, peu judicieux, qui yeulent 
nier la haute antiquité des institutions religieuses 
et civiles de l'ancienne Scandinavie , demandent 
pourquoi cette contrée ne présente pas des mo- 
numens en pierre qui attesteroient la vérité de 
ses anciennes annales ? La géographie physique 
répond : Les blocs de granit , ou plutôt de gneiss , 
dont la Scandinavie est parsemée , ne sont de 
bons matériaux de construction que pour des 
édifices destinés à ne pas être habités ; les murs 
qu'on en forme conservent trop long-temps l'hu- 
midité; c'est par cette raison qu'encore aujour- 
d'hui les villes du nord, d'ailleurs très-élégantes, 
se construisent en bois ou en briques. Ne vous 
étonnez donc pas de ce que les anciens temples 
d'Odin et' de Thor , habités par une tribu de 
prêtres, n'étoient que de vastes édifices en bois, 
fait dont vous trouvez d'ailleurs dans Snorron la 
confirmation positive. 

Le père même de l'histoire classique, le loyal Hé- 
rodote, nous apprend qu'il existoit sur les rivages 
de la Baltique de grandes villes bâties en bois. « Les 
« -Barfmt^ dit-il, peuple aux yeux bleus et à cheve- 
« lure blonde, habitent un pays couvert d'épaisses 
« forêt«s où il y a un grand lac dans leqael on 
« prend des chiens de mer et des castors.; Une 
« ville , bâtie chez eux par les Gebni^ renferme 
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t des maisons élevées et des temples arec des 
f statues de divinités ressemblantes à celles des 
« Grecs, le tout en bois. Chacun des quatre 
c côtés de cette ville a trente stades de long. » 
Nous ne pouvons pas interrompre nos raisonne^ 
mens par un commentaire géographique sur ce 
passage curieux (i) ;mais^ quel que soit le site des 
Budini , il résulte de ce témoignage que la civili- 
sation avoit fait des progrès considérables dans le 
nord avant qu'on eût inventé Tart de bâtir en 

pierre. 

Il y a eu d'autres peuples anciens auxquels 
leur territoire ne fournissoit pas même une mar 
tière aussi solide et aussi commode que le bois. 

Que de vastes plaines » surtout en Afrique et 
en Asie), où le sol argileux, brûlé du soleil , cou« 
Tcrt d'herbes grossières, ne présente à Thomme 
ni le refuge d'une caverne ni Tombrage d'un bos- 
quet! L'homme imite par nécessité le termite en 
élevant des cabanes de terre bien moins aérées , 
moins salubres , moins propres que les cabanes 
en bois. Les nids des oiseaux lui apprennent à 
mêle;r dans ses ; constructions les roseaux et les 
herbes un peu fortes. à l'argile pétrie. Le besoin 
d'exclure les pluies violentes des régions tropiques 
lui impose la loi de donner à ces cases la 
■"..■■•■ 

(i) Noâs donnerons dans les Annales un mémoire sur 
ce point ei sur qttelqaes autres qui s'7 rattachent. 
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fditeê tTiiH t!6M «u ^*tià (ma«i ïellb ii«« i'irthi*- 
libùl*6i*Ët-ilJil)tt*î 4nm Jttcdttvéttfehty ad«pl«r les 

étifiéh«s pldâ «ë^éés et plii^ ëlëgft^te6 dé» OtaK' 

m>i€ déif âUltë; tfti trill iiétfi»l^»i)I«5 e'«it fâe ^ 

midU ft é«é édifiée* d'«gBèr le» Afi^ëafes tekife 
ftiiti^ïtè «i ¥ièh«è; «èlè fie ^s lla^«ft^<, tek 
ftirsSfttit^ë» n« skv^ttt dtâtiàjgttef lé (»akdè ^ )««ft 
rois que par le grand nombre de cases MipIMO^ 
ey« Hm là Mêii<é «iiceilil^ !&el \ille|. àâssî 

pm 4^d«B doittit iieiteitti«ht djii^ftrtife M 

i<ilAi(itl 'dd biitlèa steaabi^klQs. . . .' 
^ peuplé t(»i»tiquér oëiéiMK <d»is i%fit6tfé t«6 « 

lMf6^Ctii« (q6è de 11iîg»« «t dttbitUttië^ «^f t(^«(; 
tellMttèf«8^u@j i^C^Èï^«o«ftiéfe«ëp«%tie^tK»^4tf^ 
^é m^m m «Ms 6éJÉIi%iâi8 ', TÎt^t f^vfpim èrtiè- 
)âg»é ^et^ïè»; l^iifttkéafië 8lby}<mè 6 li(^ <èp»- 

ilut»ftito. £k6s irl^Wâ» éui^e^ 'àu-éoltH «« pwi- 
Toient pas former des édifices bien solides ni bien 
poBa|>eux-: '«uérî 1« te8fple<de>Bél'afi<èt jet(|a^ins 
de SénftnÉÉlè 9oùt vttâéë i^ijpiiftiinir è ;r^wioe 
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de la seconde fondation de «btte till^ ^air kft 
Ghajdéehe, sIk ceate àHs atant notte è»ë. Aioift 
on àTdit appris A doiinér aux b^dês, ^Éi Ib 
ctiîffîon » iiâe dureté qui brarë led Btèèlés ^ é( à tfejst 
orner de ces caractères dont âbitô èh^rchbiië (eh 
Taio à déchiffrer le s^m. GependiM râst^ôhbtftils 
des Babjldniehd paroit remobVêr à d«ui AùlteiBlttâ 
ayant Alexandte^le^^Girand , «t la ^rmalion :ée 
léiir période lunaire slippose ^u tnoinè \inti \t^ 
loiigué suite d'obsierration» non IbUetÉbinpiï^. Il 
sèmbleroit donc qtie la eultul« de Tastifoîiôihie , 
et par conséquent celle dé béatlcdup d'Autres 
sbiencfes cheit les Babyloniens ^tetnontk à ûttte 
époiqu^où^ ni les arts ^ . nilè fcoihmetcè -, ni Ik 
lujiene les atoient );)oUc^i i^nricbis et àiûélUà^ 
€t où leurs Tilles probaU^mem u'ofiotéiA pistk 
d^édifibe reasarquablè^ 

Pourqubi l'&tronoinié n'àuiolt^lé pài héhM 

les cabanes d'argile dé là préthiè»ë BAbyionîè àûMi 

bien jque les temples indêstrutitiblëë dé la Thé'- 

bsude? Démandbns à nbs {^rôpreé cônteib^ôrkîàs 

où demeuroit Ib crédteuf â6 la bètaiiiy^è l±id« 

deine? Oè n'étèit {>&» daâft utt fklàii Aé îbaffette 

silr les quais dd grtiiit qui bbtdëtit là Néfa; 

e'étoit dans.um de efel hlAlbiës ^àifèdnl Û^* 

sAla qUe couirrë ud toit dtt gatoh èft MsthèVi^ès 

Toilt chercher leur j^fttuf e. 

Si le développement de Velfpiii hUfhàiÀv le 
pitogrès des c&DDOÎss|invH » eti tb Mdii bi là tiri^ 
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lisatioD intellectuelle tient si peu à la pompe y à 
la iQagnificence des habitations des cités > ne 
soyons pas étonnés de l'assertion, que plusieurs 
tribus nomades , vivant sous des tentes , ont été 
plus anciennement et mieux civilisées que les 
peupliades renfermées dans les enceintes des 
villes. Le fait en lui-même est bien constaté. 
Les Israélites et les, Arabes ont eu de grands 
poètes et de grands législateurs , une philosophie 
élevée, une religion épurée, lorsque les fourbes 
et sanguinaires habitans de Sidon, de Tyr, de 
Carthage^ adoroient encore des divinités avides 
du sang humain , et subissoient tour à tour la 
tyrannie des. factions populaires et celle <jb5 chefs 
usurpateurs. Qu'est-ce que l'invention du verre 
et de la pourpre auprès de cette haute philoso- 
phie morale qui brille , revêtue d'images les plus 
sublimes, dans les chants de Job ? Qu'estrce que 
la politique mercantile de Garthage auprès de ces 
combinaisons fortes et presque éternelles du lé- 
gislateur des Hébreux? Les seules aanales de la 
Palestine et de l'Arabie suffisent donc pour prouver 
que le choix des tentes. pour. toute habitation ne 
caractérise point .une nation étrangère^ aux plus 
nobles efforts de l'esprit huniain. Au contraire, 
ce détachement du sol,, ce dédain pour les de- 
meures fixes , s'allie souvent à][un génie poétique 
et philosophique*. ; i . . 

Me nous croyons donc pas obligés à chercher 
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exfdîlsrrem^t la pmiiH^m jpi«?iUs&tîon daas les 
piciskitoe» ?iite8; ne rcfu«oa« pas toute croyance 
à «e^qoe l'histoire primitft* nous raconte cAscu- 
yéineiït sar les sages «t les héïos qù! ont para à 
la iéte d'auti?s peuples pasteors. Les Gjmnôso^ 
pi^îs^s oût pu écdre lettr s ^eda sur des feuilles de 
palmier ; Anachaf sis et Zoroaetre ont pu répandre 
de ' graode^ idées meirales et religieuses parmi les 
Seyûies «f les Bactrîens sauvages ; Orphée a pu 
&séeTf /^Luson de sa ijiré, des institutions mjsté- 
fieuses siu milieu des peuplades qui n^avoient 
enpore d'autre asile que les Testes ombrages des 
feorêts du Mo%it>^9émus. 

:Le epeetacle imposant de la voûte étoîlée , spec^ 
tacte si familier aux nomades , ne devoit pas «eu-- 
leménl f ake pattf e le goût de rastjnonomîe , comme 
on lîadéjà sôuve^tt fe|f <3l)server, mais encore por- 
ter Faipe *ierg€ de ees peuples â des méditations 
»ur l'ionivers et so« auteur. O'autres déveîoppé- 
mieofi 46 i'^Giprit Imipajn paroissent encore ap- 
pàfftenir aus natidtis lïomades. Dans leurs courses 
ifls obfi€ir?;ent les xjris divers de beaucoup d'ani- 
miiux^ délaces onematopées dont ieurs idiomes 
sdojOisideiLt; dans leurs longs et fréquens loisirs , 
fls «iittgéffiient à inventer cesf^^nnes grammati- 
cales si compliquées, mais si belles, qu on retrouve 
dafis Ats p<>èm<es d'uf^e haute antiquité , et que 
90U9ônt les langues perdent dans des siècles plus 
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r -la géogr^hie^ ou plutôt une réunton de noiion$ 
topographiques très-étendues dans uncertain senSf 
C^st un des premiers produits de la vie .nomade ; 
leshommes qui savent dormir sous une tente qull» 
portent avec, eux 9 sont d'excellens voyageurs; rien 
ne les. arrête; leurs bœufs, en traversant à la nage 
les détroits qui en tirent le nom de Bosphore^ leur 
montrent le chemin de nouvelles régions ; les 
shautes chaînes de montagnes ne leur opposent pas 
toujours un obstacle invincible, témoin le Cau- 
case, traversé par les Scythes; mais généralement 
ils suivent le cours des fleuves. C'est sunsi que 
les Cosaques ont si rapidement parcouru et con-* 
qqis la Sibérie. Nous deyons regarder les notions 
géographiques, recueillies dans la Genèse, comme 
formant la mappemonde des anciens Arabes ,' 
€t probablement cette mappemonde étoit plus 
i^tendue que jamais ne le fut celle des Égyptiei^ ; 
cta un peuple industrieux et habitueUemeht se* 
dentaire ne cultivoit guère que la topographie'et 
la géodésie locale. Si même on vouloit soutenir 
que la maj^emonde de Moïse représente les con- 
trées subjuguées par Sésostris^ nous demanderions 
à iJbtre tour quel étoit le genre de vie des Egyp* 
tiens à cette époque? N'est-il pas probable qu'ils 
étoient en grande partie nomades P 

Le goût des peuples pasteurs pour le change- 
ment de demeures et la facilité qu'ils ont d'em- 
porter leurs tentes, ou, à l'instar des Californiens » 
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île brtder leurs - cB&anes , nous tendent très-Intel^ 
Ifgibleet très-croyable une partie de l'histoire pr^ 
mitite, injustement rejetée par une critique tté^ 
dédaigneuse. 'Ces grandes expéditions » ces îcn- 
meûses conquêtes , attribuées à Baccbus , à Hèi^ 
cùle, à Sémiramis, à Sésostris, s'expliquent par 
la facilité qu une nation nomade, animée du goût 
d'ayentures héroïques, a dû troufer pour mettre 
.en mouvement une masse incalculable d'autres 
tribus, aussi peu attachées au sol qu'elle, et qui 
redoutoient aussi peu les hasards d'une yie errante. 
Pourquoi le monde naissant n'auroit-il p as eu ses 
Gengis^Khan , ses Tamerlan ? Mais la géographie 
physique nous apprend que beaucoup de nations» 
protégées par l'élévation de leurs montagnes , par 
l'épaisseur de leurs forêts , ont dû échapper aux re« 
gards peu attentif de ces conquérans vagabonds; 
de là, ce singulier mélange de races et de langues» 
si mal expliqué par les partisans d'une marche 
systématique du genre humain. On doit anssi 
attribuer aux invasions des peuples nomades ces 
lacunes, ces contradictions dans la chronologie 
des dynasties et des empires ; lacunes que la vraie 
science ne doit pas chercher à remplir , contra^ 
dictions que la saine critique ne doit pas essayer 
de concilier , parce que ces imperfections même 
sont de précieux monnmens dé la chronologie 
usuelle d'une époque où la domination dés no- 
mactas ne laissoit rien de stable ni de fixe. 
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: |$j; \fx\ yJQ diça peuples pasteurs » rçi^plie 4e loisyr 

ift. le gentiment, e^le n'cxduoit.pas uq certain prq- 
^rès;d^ arts industriels. Depuis le livre de. Job 
juaqu -aux voyage? de Pallas , .d'innou)braJ)les té- 
|3P#ign^ge§ no\\s retracent le tableau uniforme du 
Hixe domestique des, peuples nomades; ce lux,e 
.£e «borne à la couyerture de la tente et au mobilier ; 
;an coQiinence i cotiyrir la tëpte de peaux, ^p 
, invente ensiiite Tart de faire des tissus de laine , et 
q^ finit par teindre ces couvertures ordinairement 
en ntoiJT f ouyse dérober aux regards des ennemisj 
pu orne de tapis llntérieur de la teqte, on la par- 
tage p^r des rideaux ^ on ja remplit d ustensiles tle 
•^guisijûie et dé coffres renlermant des babits, ou 
jQEiême destrésQx^. Pallas a vu les Kafax^ouks éten- 

dus sur des sofas munis de tjouçsips de . soie ; 

*' > ■'''■' ,.»■ 

.maiis lep.wpje n/oçiade ne pei^ fiuère; à fabriquer 
Jui-même ces objets de. luxe;, il les âcbète de, ses 
;Toisp^j» )çt il isûm^enç4>i5e mieux 
jbutiq; I^ <R«>g des^Hups et, des Avères ^ remplis 
à^ dépouilles duiniçnde roumain p nous Représente 
lUes7pipbable3[»ent l'iniage exacte du camp de Sé- 
SOftiâs» ou mên^ ^ecel}ii,^e Çyrus^ ï^a fabrication 
des armes et des ustensiles^ est celje dPJ?t lutilité 
frappe le p^usotm ppnp}e nomades nuis il trouve 
^ouyent mqyep dp feire .wprçierçes^arts par de^ 
prîsqnni exs de. guerre^ ; Pe même que les Moc^ols 
emmenjoient des colonies entié^e^ de :niineu||^ de 
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totgtîom tt A'ottéithi /les nôioiàdet coaquéran» 
des siècles primttife f ranépoHôiént à A^ gratides 
di^afnces des peuplades ebtièred $ qfûi peu à peu 
répandoient le goût de rindustrie parmi leufè nàn^ 
teaux maîtres. 

C'est surtout en fixant leui^d tent^â sur d^ 
ehariôtè , et en perfectionnant auccessiTement 
ces tnàîsons roulantes , îiisqu'au point de les 
rendre piropres, saines', élégantes , que les peu* 
pies pasteurs- ont exercé leur iildustrle. Rufbru^ 
i^ùis nous a laissé la description des roitures 
des Bidngols de sou temps; elles: portoient une 
knaison birculaire de trente pieds dé diamètre; il 
îallôit une vingtaine de bœufs pouf les traîner* 
t7ne semblable maison ne montrc-t-ellé pas plus 
dlnddstm , plus de richesses, plus de' puissance 
^uè les chëtivés cabanes dé maint peuple agricul- 
teur? Et pourtant, tel est reinpîrfe de l'habitude 
et des drcohstahces locales, ces nomades riches 
et pùisisàns dédâignbient de fixer sur lé sol leurs 
maisons mobiles. Us raisonnoient précisément 
comme leurs frères les Huns, lorsqu'assîs sur 
leurs infatigables coursiers, ils voyoient Us Ro- 
mains -toucher humblement & leurs étiriers et hê 
engageif i entrer dans les tilles: Quoi! s'écrioii 
Attîlà ,^ Vous voulez que dés hommes yiVans aillent 
s^nseveTir dans dé semblables tombeaux? 
* Eh résumé, les peuples S'cénifes bu habitant 
sbtts des' tentes s6rft avec raison regardés ôbinihé 
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peu amis dès arts mécaniques , de la GivlUsatioa 
mÀtériellé ; mMs quelques-uns d'entre eux n*en- 
iuat pas moins atteint une haute civilisation in- 
tellectuelle. . . 

Le phénemène opposé se présente chez les peu- 
ples habitant les cayernes'ou les Troglodytes. Nous 
ne craignons pas de dire que c'est à eux qu'on 
doit en grande partie les arts mécaniques. Sans 
doute cette assertion heurtera l'opinion commune 
qui attache à ce genre d'habitation l'idée de la 
malpropreté , de l'insalubrité , de la misère. Mais 
la' géographie physique bous apprend que les ca- 
Ternes dont la surface du globe , dans plusieurs 
endroits , est pour ainsi dire criblée , varient infi* 
niment d'après le climat des divers pays et d'après 
l'espace de roche ou de terre où elles se trouvent. 

, Dans nos régions septentrionales, la plupart des 
cavernes ne pnésentent que des idées de désola- 
tion et de mort. Les immenses amas d'ossemens 
d'animaux qui remplissent les cavernes du pays de 
Bareuth » les aiguilles de lave noirâtre qui tapissent 
celles de l'Islande-, les énormes colonnes de ba- 
sante par lesquelles est soutenu le dôme de celle 
de Staffa , les glaciers souterrains de la Sibérie, ces 
lacs de la Carniole qui ne reflétèrent jamais les 
rayons du jour , tout daûs ces grandes cavités du 
globe attire le regard de l'observateur des anciennes 
catastrophes de notre monde ; mais l'homme qui 
vient y admirer de sublimes horreurs m n'est pas 
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^%eûté d'y fixer sa demeure. Cependant cet traite 
sombres et sévères s'adoucissent dans ks latitudes 
plus méridionaJes , surtout dans les montagnes 
composées degrés^ de tuf et de calcaire. Exemptes 
d'humidité, les caTernes dans ces régions pré*» 
sentent un abri frais et salubre contre les ardeurs 
du soleil. Les vers de Théocrite et le crayon de 
M: Castellan nous retracent ces riantes grottes de 
la Grèce et de l'Italie , où les bergeis font encore 
iretentir leurs chansons rustiques.^i nous arri« 
▼ons jusque dans la région des tropiques où les 
mimosas et les dattiers jettent à peine l'image illu-* 
soire d'une ombre sur un sol toujours, brûlant, 
toujours aride, où voule^YOus que les races 
humaines troutent un asile , si ce n'est dans les 
entrailles de la terre ? Aussi les deux chaînes de 
montagnes qui bordent le golfe arabique et qui 
se rattachent à celles de la Palestine, ont-elles 
toujours été le séjour des peuplades diverses dési- 
gcées sous le nom de Troglodytes. 

Voisins des Égyptiens, des Phéniciens, des 
Arabes et des Israélites, ces peuples figurent dans 
l'histoire la plus ancienne , et nous allons démon- 
trer jusqu'à l'évidence que quelques-uns d'entre 
eux ont fortement dû influer sur 1% civilisation 
matérielle, et particulièrement sur l'architecture 
des nations les plus célèbres. Nous savons que 
Diodore, Strabon, et, dix siècles . avant eux, 
l'auteur dû iivre de Job, ont tracé une peinture 
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ti^àMlélc^orable èei Tr^Iod3rtos; «3^ ne roudrafe 
;»pa8y dit Jotr> pour lès derniers de xiieB tàfols , 
«ces hoDamesqm rampetït dan» la poussière de$ 
»cmemétej qui ne oùnnôis^ent pas it fi^eiâ d^ la 
«pude1a^r, et parmi UBqud^ le fils ne sait jàïôais 
vie ùosa de sù^ père« «» Ces reptoàh^f probàMe^ 
aient jusics à l*égaïd de quelque» f Hbus , h'étôiédif: 
généralisés ^ue par là tiotenté antif^àtbiè qfui a 
too^oiirè âépMj^ les peuples adôûtié^ à des genres 
de^eiecpposes. Les habitais des^teâtès, coâ^mè 
aousèeToyohs dans l'histoire des Israélites > étôient 
dàùs une ^guerre perpétuelle atec les babitàns â^ 
€a?€»n€S. U est jf)otirtant échappé aut écrivain* 
«rates des arreiix positifs siïr la cînMsàtîoû et 
qilelqûbs trifeus troglodytes» L-AIcôi'aii i^pporte- 
i'hi&toire. d'an àncrién prophète ^ antérieur à Mà^ 
honJetf et qt]i> voûku^t <;otirertir au culte d'uâ séUl 
diëu4è8 Arabes Tbéiniidènes, leur tint ce langage i 
« YàiH possèdes^ des jardins^^ de» fontaine^ ^ A^^ 
» champs de blé> de^ bosquets de palmif^r^ dei 
9 ifaaisonjâ ibgénieusèmeot creu$ées dans les to- 
«cherfe-; mais croyeas-rous • que i'ien de ^eia soft 
» éternel Pi« Les Thémudènes , dit le Eoràn^ refti<- 
sètsnt d^cibéir au prophète^ et trois jours api^ès uù 
tremblement de terre les ensevelît tous daHs leiii'é 
▼iUés souterraines. Le voyageur Bruce replrêâenté 
comme n'étant pa& dëpdutvù^ d'itite}%eiice et 
d'industrie les Sebangallas^ peuple» àbys^ùietrv 
qui passe la saison plurieusé dâni^ des gi'ottès, ou 
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plt!^&t de$ «liâiabr«sF iiki!lée|^ AiUfi les todhenr de 
grés sablSnneuï. Mdis^ vé qui Vaut tï^etiit fftie 
tùttê lei iétxh>i^aged écrite, ce Mht les monu- 
ment éttcfone e^st^Ds ^ pît>Ureilt riûdusttie dès 
Troglodyte*. A trOi^ Hetfes de Bldcrû , lé Voya^etrtr 
Matiûdrell \it trûe cateme creosëe , ou da mof ois 
aitacigéê de maiii d^houme, et qui renferme dettt 

^éVitÉ chatûbreài chactmede doute pîeds eu carré, 

...» * 

ayant des cellules qui n'ôùt pu servir que d'àr^ 
môiïês^ et qui d'ailleuW b'offroîeût aucune trace 
d'atôifété employées comme sépulture^Mauu- 
drell sotipçoûna que c'étoît une ville souteifràftiej 
et ùàe observation semblable, faite de nos ]ouri 
^û Sicile, pilouve la justesse tie sa penséei 

Dan* la vallée dlsplci, à six lieues de Modlca ; 
Mît ébonleiîient â mis à découvert une suite dlia-* 
bifâtifoifs, taïUée* avec beaucoup d'art dans une 
montagne qui est formée d'un seul rocher, te 
ptolH de ce* excavations étant mis à découvert,^ 
on distingue troî* rangs de chambres,, ^comtnu^ 
niqùani! entre ellesr et avec tme très^grande «aile, 
qui partiît atoîr servi dé place publique à cette 
j^uplade sfOutértal*e; On y aperçoit plusieurs^ 
'otùémèns de *cuipture-, tt t>ïk a trouvé dans leii 
environs dés débrî* dé Vâscî? , semblable* à ceux 
de nStrurîfe. lies' armoires, les bancs;, les escaliers 
taillés dans le roc, démontrent que Cette ville, 
<nscét>tibte* d'une population de quelques milliers 



d'habitant , n^étoit pas étrangère à quelquei^unèf 
des commodités de la vie policée. # 

Tel est le récit d'cm savant antiquaire, le prince 
fiiscari. Nous n'avons pas besoin de discuter si 
la. ville souterraine d'Ispica est l'ouvrage des Si- 
caniens ou des Phéniciens. Quelque . système 
qu'on adopte sur son origine^ elle est la preuve 
et le modèle d'un genre d'architecture souterraine^ 
^poussé à un certain degré de régularité. 

Après des faits aussi positifs, pourroit-on nous 
accuser de témérité, si nous regardons l'idée 
mère (Jlk labyrinthes , des pyramides, de toute 
l'architecture égyptienne t^omme puisée dans l'art 
de creuser des cavernes habitables , et si par con- 
séquent nous regardons les Égyptiens comme une 
nation anciennement accoutumée à vivre à la ma- 
nière des Troglpdytes? Remuer de grandes masses 
de roches, les tailler en cubes, en prismes, les 
entasser, dans la position la plus solide , tirer de 
ces. masses même quelques ornemens gigantes- 
ques , voilà, si je, ne me trompe, les principes dîs- 
tinctifs de rarchitecture égyptienne ; mais toutes 
ces opérations ont dû peu à peu entrer dans la 
pensée d'un peuple qui habitoit des cavernes creur 
sées à main d'homme. Que sont même les tem^ 
pies souterrains si remarquables de la Nubie, 
sinon des cavernes richement ornées? 

Nous pouvons même indiquer des monument 
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lill^médiaires qpii marquent U trtiititjk>n des 

Tilles souterraines aux villes bâties à décourert. 

_ • ' » 

Le voyageur DelJa-Cella assure que les maisons 
et les rues de Cjrène sont en grande partie creu- 
sées dans le roc yif. Des rues entières > formées 
de. cette manière , subsistent encore et présentent 
rimage d'une ville pétrifiée. Lors de la domina- 
tion des Ptolémées , on commença peu à peu i 
substituer aux pilastres taillés dans le roc des 
colonnades dégagées du sol. Cette fameuse cité* 
troglodjtique par le bas , grecque par le haut, 
ressembloit donc à la Galatbée de Pygmalion.au 
moment où, animée par l'amour, elle se dégage 
du néant de |a matière inerte. 

D'autres témoignages non moins poiîtifs sem^ 
blent donner le même caractère à d'autres villes, 
Toisines de J 'Egypte, particulièrement à celle de 
Petra, ancienne capitale de l'Arabie pétrée^ et 
dont les ruines portent. actuellement le nom de 
Ouadi-Moma. Le voyageur Bankes y a trouvé de 
vastes galeries^ de longues suites d'habitations 
et même des amphithéâtres entièrement taillés 
dans le roc. 

Nous laisserons à M. Jomard , à M. Champol- 
lion le soin d'approfondir et d'étendre ces s^erçus 
qui doivent jeter un jour, nouveau sur l'histoire 
des constructions égyptiennes. 

Les bords de la Méditerranée ne sont pas les seuls 
qui nous offrent de grandes constructions souter- ' 



rainéâ ; celléâ dé Vîûâé olit même quelque chose 
de jilus gigantesque j et èu même temps de plue 
difficile à expliquer. Les célèbres temples d'Êlfora, 
creusés dâM le roc îe'plus dur, présentent une 
rUe souterraine de pliis d^uné lieue de long , et 
on n'a pu fcomptef la quantité d'images sculptée^ 
qui les décorent. Les cavernes des îles Elephanta 
èt.Sâkettè, formées par k ùature, mais arrangée» 
^ar l'art, reiiferttiént des figures colossales à phy- 
sionomie nègre. Rien dans la religion bramînîqué, 
Hen dans lehduddismetie fournit mue e^licâtioû 
suffisante de ces figures, de ces excavations, de 
tout ce culte souterrâîri. Des savans, tels qttè 
M. Jones, M. Hamilton, M. LanglèiJ, en conyiéti- 
nent. Ce? constructions doivent donc appartenir 
à une ùatlôn qui a précédé les Hindous, et qui, 
pour arriver au degré de puissance et de civili- 
ssition relatives qu'annoncent de semblables ou*- 
vrages, a dû elle-même parcourir une ton gué 
série de générations. 'Peut-^t!re la* physionomie 
nègre des figures de sàlsetté nous autdrfse-t-ellé 
à conjecturer que lés auteurs de ces excavations 
appartenoient à cette race nègre océaiiîque quîj 
sous le noùi d*Alfoïès et dÎHâriiforas, existe en- 
coredans les Mes Moïuques, dans la nouvelle 
Guinée,' et qui a dû habiter les parties les phià 
méridionales du continent de l'Asie, Ce qui nôuà 
suffît ici , c'est que les pa^godes de rindë portent , 
comme les temples de KÉgypte , totrs les ca:rac^ 
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tèws. d'un f jrtème d'arçjiîîeclv^ qui «cammeoc^ 
jpar ] imitation des roçh^ et dei çaTerDe^-: > 
Mais il jx'ej^itre pffu ds^w xioftp pl4a de Mi^ie 
^e ;contré6 450 coj?trée ie^r tracfcs du Py^gMyr 
fi^^ en Syfie:, i^xtArméxïiej en Grèce^ en Fr aof ei 
en. 3e^iidijiavie f partout où rhou^n^e primitif -i^ 
tj^ujé d^fgrpjttcis, aérées^ q>aicieu4e9, sèch^lf U 
jr a cherché un ahri coatro la chaleur 6t tyiiieilm 
ri^tempérfe ;de§ saisons^; «1 ua ruisseau toOrmu^ 
roit à côté^. $i g(iejqu6« f^qe^ ou Uerresr^toaf-' 
l^oieut eu fe^tous ^ur ïentré^^ si'^a ytfe is'^too^ 
doit sur wnJae, sur ujq brai d^ moi*!, ç«r une raste 
prairie^ il a pu se croire waîtr^ il'qn palaiis.:Plift9 
^rd^ sa postérité multipliée a eherehé i creuset 
de uouTdlQs h^bitaUoos dan^le gtès, dftoe,^ 
çalçf^ire;, daq* 1^ cr^ , dmf. hmf. r^tkmiqjtt. : 
Si une nation conâa.^^ ^'><fepï<$urp|-.dM)Si0eArhsH-' 
tita;iâoa souterraines» ^^ «;ti:i|a«|èrp doit «ans 
dpute^, rece?<Hr, upe t«infi? par^iwi^ièrb. L«,tr{>«! 
8loto:.'ï;?'«« »»» J'wagiû^W» Ti?e, Jb poDséi: 
Uhr« fit fi^ d^ lïïai>itjn»t de» tçntfis ; âI 4ur» pk» 
d'adresse dans l^ açt^ iQ^caAi^VH^^ plus il'atta* 
çhement aux Uei^c q^i \p-meat. n^Hv»., pUu ds 
patitoce à |ïérfe5ction«eii ^^p. édifiçési, tandâË quel 
¥ 8f éç^^te. i^ye ses r9g«çd«,gi^w« y»» il» «stres de: 

placée mf ; W W*^ P<wrtaji^, ,li9 iroglûdytc t«iJU[ 
il;p]jicer% )^s «ig^tof^Are» <«|L|ràaiirea fiMiutrde 
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îefl dltteltl» i«m$ des Toutes ténébreuies; fui 

chercha dans les cieux Torigine des choses ter* 

iestiStÉfVdiUtre fera descendre les cieux dans les 

eayités souterraines ; le génie indépendant de Tua 

iliYénterale subtile édifice des langues éloquentes 

et poétiques , avec l'instrument, flexible d'un al« 

pbabet; le talent mécanique de l'autre se con^ 

tentera d'un idiome prosaïque et de la ressource 

bornée dés hiéroglyphes; l'un sera un Israélite^ 

un Perse , un Arabe ; l'autre sera un Egyptien t 

leur civilisation suivra dans sa marche deux routes 

opposées* Ni l'un ni l'autre ne possédera cette 

variété d'idées 9 cette diversité de sensatiobs , cette 

universalité de là pensée qui seules 'conduisent 

les peuples A la. civilisation parfaite^ but réservé 

aux nations moins dominées par la nature dans 

le choix de leur genre de vie. 

Quel seroit le terme de ce discours , si je vou-* 
lois examiner en détail tous les' genres d'hàbita- 
tioa ^ue ks hommes se sont choisis? Il faudroit 
vous entretenir de ces peuplades de l'Orénoquè 
dont les nids , suspendus aux arbres^ flottent au« 
dessus de la rivière ; iWaudroit vous parler de ces 
Esquimaux de la terre de Labrador dont les maisons 
$ont construites de neiges durcies et n'en sont pas 
moins chaudes ; il faudroit vous montrer ces vil- 
lages aquatiques des Papous de la Nouvelle Gui- 
1^^ construits sur des pieux dans les eaux même 
de la mèr , et qui , comme les demeures des castors » 
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ottt une issue sur Teau et une autre sur la tenei 
il fau droit tous peindre cette yillc de Bornéo qui^ 
composée pour la plus grande partie de bateaux 
habités , *monte et descend la riyièrc , lève Fancre 
et met à la voile, tandis que les géographes en 
cherchent inutilement la place ; il seroit surtout 
intéressant de suivre la marche de ces Orang'-' 
Badchou^ de ce peuple entier de pêcheurs errans^ 
sans patrie , sans origine connue, et dont les flottes 
nomtbreuses parcourent TOcéan depuis les lies dé 
la Sonde jusqu'aux îles de la Polynésie. Mais il 
n'entroit pas dans notre intention de composer un 
traité sur ce vaste sujet ; nous voulions seulement 
faire sentir la nécessité de le soumettre à un nou- 
vel examen fondé sur des vues de géographie na^ 
turelle, trop négligées par les historiens; nouff 
voulions démontrer par quelques exemples que 
les vérités positives de la géographie naturelle! 
peuvent même jeter quelque jour sur les questions 
obscures de Thistoire ftrimitive, et suppléer au 
sileqce des monumens écrits. Si nous y avonë 
réussi , ce sera une nouvelle preuve de cette liaison 
intitne de toutes les sciences humaines que tôu# 
les esprits justes se sont plus à reconnoitre. 
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j5 royaunie -de Qujed^h {i) fait partie de cettç 
péoînsule de Malaca, ou Malaya^ ai mal connue 
daé .Européens î pays couvert deyastes forêts priT» 
çaitiTes^ pree(j[ùe jxnpënétrables , et dont la perfi-^ 
die de^ Malais. élo|i^epJ^ ejacoxe rPufppéen ^ue 
i(^ serpéns TOn^eux , ;|e3 tigre$^ les jil^nocërps 
ejt tp^p 1^3 aniwawx féroces dant çjlçs ,spnt Tasile 

Vue^eJ'ile du pdwe de Galles, la montrée 
occidentale de QuedaK se présente aux *yeux 
comme une vaste forêt , dans la clairière de la- 



(i) J'ai suivij dans tous les noms de lieux ^ villes^ ri- 
▼iëres^ etc. ^ l'orthographe angloise. 



( 55 ) 
quelle onToît par intervalles serpenter une large 
riyière. Le tableau se termine à Vest par des mon- 
tagnes boisées 9 derrière lesquelles le soleil se lère 
pour les hal)itan3r de Penang: 

Le pzjs de Quedah étend ses frontières orien* 
taies jusqu'au commencement de ces montagnes 
qui courent du nord au sud à travers le yaste empire 
des Birmans, et s'a'balssent à la pointe de la pres- 
qu'île deMalaca, après l'avoir partagée dans toute 
sa longue étendue.Les terres de Ligor lé bornent au 
nord, celles délierai au sud, et le vaste Océan in- 
dien à l'ouest. Ses frontières maritimes compren- 
nent toutes les côtes depuis Trang 7"* 3o^ longit. 
nordjusqu'àCrean,b* 18^ longit. nord, se prolon- 
geant ainsi dans une étendue de i5o milles. Sa 
largeur varie de 20 a 3o milles ; il est impossible dé 
la déterminer avec précision , ses frontières orien- 
tales étant à peu près inconnues. On peut évaluer 
à 20 milles les terres cultivées de ce royaume- 
Une longue suite d'îles s'élèvent le long de ses riva- 
ges, et semblent les défendre dés vagues de l'O- 
céan. Des bas-fonds , .des rocbers de corail envi- 
ronnent à leur tour ces diff^rens petits archipels , 
parmi lesquels, on distingue les îles de Lancavi ou 
Ladda. La grande Ladda est habitée par urne race 
de Malais, fameux par leu^, pirateries. et par leur 
audace; Quedah les gouverné . despotiquement.. 
Ces. îles sont montagneus.es, peu couvertes de 
pâturages et peu . propres à la culture . du riz. 
Tome xiv, 3 
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Leurs richesses consistent dans leurs forêts; leuis 
(fôfes offrent d'excellens mouillages et des anses 
où lesTàis^eaiixpeùTent aisément se reposer. Plus 
d'une fois dans la guerre de 1^78 elles furent 
utiles auxdeux nations: Les François, entre autres, 
Vinrent y faire de Feau et se remettre de quel- 
ques avaries à la suite d'un engagiénient avec le 
Commodore Barnet. L'aspect du pays de Quedah 
varie à chaque instant jaii nord^ ses côtes sont 
Basses^ de vastes forêts prîniitîves y déploient un 
épais feuillage. Vis-à^Vûs de Penang, dans le dis- 
trict Cédé , on voit de belles "rizières, dès planta- 
tions de poivre, des jardins parés de toutes les 
fleurs du pays et d'opulens* pâturages. Vers l'est 
le terrain s'élève en amphithéâtre , et va gagner 
insensiblement la chaîne de montagnes qiii sépare 
la presqu'île, et qui sert de limites aui états de 
Quedah. De cette chaîne s'avancent Vers la mer 
quelques branches secondaires qui, aii nord et 
au sud, coupent horii^ontalement les terres de 
ce royaume. Le centre du pays ressemble à un 
vaste bassin, ouvert seulement aux brises de 
rOcéân. C'est près de Purlis, au nord, et dans 
le voisinage de Grean, au sud, que les monta- 
gnes oflt le plus d'élévation. Quedah est au centre 
de la plaine qui se prolonge jusqu'au pied des 
montagnes de Test. Le climat de cette contrée est 
sain, quoique chaud; des vents de terre et de 
mer, qui soufflent périodiquement, enlèvent les 
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^Kbâîafeott^ due lé 'séjoui' >d«»' eaux êur les plaines 
pbuxroît' ©ccasîorinèr. -Le feol\ gtas et humide 
datis Ist plaïnei est cbuveTt d'uû ààble léger sur 
la hauteur; il parôît en général formé de débris 
de Végéta U3i^. Lès bbrds'de queJkjues rivières of- 
frent des Bancs d'argile, J)ial'tictilîèi'eïnent près 
de LiioabbpB. A l'est ^ dânfe les J>àttîes où les ri- 
vîèrés^ Sôût pluSTâpproctieès', oti apètçdit quelque- 
fois de Castes marais qui s'étehdeût d'une rive "à 

Fâufre, avec leurs petites fbréts de Jones et de 

, • . 

bambous. Comme tous les pay^ situés isoUsTéqua- 
téur, Quedah estr sujet à dès'^lùîëà continuelles 
et à des sécheresses non interrompues*; ce qUî 
partage -rànnée en deux saisons naturelles. Dans 
le 'temps dès pldieè^, le» plaines sont couvertes 
d*une eau limôiïeùije qui' doublé' îéur fertilité. 

La nature a tout- fait p^yiii t 'entretenir. Vinèt- 
quatre rivîëtes , -f clutés toVigâbléi poUi des pran» 
Ou barques du Jrôjè,^^ef qiifelt[iièVutiés"pour de 
iplus grandis' bàtîinéns ,' dësëëfldéttt 'dès ponta^ 
gïie^ orientales , parcourent lé bâssitf de Qûèdah> 
dans la direction de^ branchés séioùdialirès àottt 
inioû^ vendus de parler,' et finiateèntipy apporter 
à la nier ÎC tribut de leurs ondes. 
' . La Lingoo;ïa SîUout; ôurfeSbofd^ de laquelle 
bû construit la plupart dés' barques du- j)ays, cou- 
iê'nt au nord ; au sud , où •trofeie lif QUàlla-Morba*, 
rivière profôhde eft rapide, dôritHés* eàilx sont 
doutés jusqu'à ïa mW,à V^hàuçhuie de la^ 

3* 



( 56 ) 
quelle coipioence un banc de sable ,trèfi«^aDge;^ 
réux, et qui se prolonge jusqu'à ]a Quâlla-Mobtiat 
rivière également rapide, peu profonde et très-: 
intéressante à cause de sa communication avec 
les mines .d.'é tain. Mais, de toutes les rivières du 
pajs^ celle qui , par la profondeur de ses eaux 
et rétendue de son cours , offre le plus de faci- 
lités à la navigation , est la Qualla-Baftràng , qui 
compte sur ses bords les viUes les plus importantes 
de la contrée. Nous allons , en remontant cette 
rivière jusqu'au point où elle cesse d'être navi- 
gable, prendre une idée rapide de ces différentes 
villes ou villages. 

La première qui se présente à nos yeux, à quel- 
ques milles de l'embouchure de la rivière, est Que- 
dab^ que les naturels appellent Qualla-Bartrang. 
Elle est située parle 6"* de-long. nord. Son port peut 
recevoir des navires de 3oo tonneaux; ceux qui 
tirent plus de cinq à six brasses sont obligés de 
rester à 4 milles de la rivière obstruée par un banc 
de vase, et que défendoit autrefois un petit fort, 
bâti en briques^ armé de quelques canons mal 
montés. La plus grande partie de cette pitoyable 
forteresse est tellement en ruines, que les vagues 
y entrent au plein de la mer. Le port de Quedah 
étoit visité, ayant l'établissement anglois,sur l'ile 
de Pulo-Penang , par un assez grand nombre de 
vaisseaux européens et du Bengale qui venoient y 
chercher de l'étain, des dents d'éléphant, du 
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bétel et du poivre. Son commerce n'est plus Han 
aujourd'hui que ces differens articles sont port^b 
dans les magasins de Penang, et que les Ànglois, 
au moyen du district cédé ont le pied dans le 
royaume , et sont les yéritàbles^'exploitateurs des 
mines d'étain. Ici, la riyière a enyiroQ 3oo yerget 
de largeur. Ses riTCssont yaseuses, couyertes de 
roseaux jusqu'à 3 milles au-dessus de Quedah » 
où commencent les terres unies et labourables; on 
ne les quitté plus jusqu'à AUetiat ou JJlistaa, 
i^ésidence royale, située également sur la riyière 
de Quedab. Tous les yaisseaux qui ont pu fran-^ 
chir la barre » peuvent remonter jusqu'ici. La 
rivière est étroite, mais profonde; Vair est pur, 
le pays bien cultivé* Le roi réside dans un fort» 
bâti il y a une cinquantaine d'années par un 
vaditchinà européen, nommé Jomal. L^ mer 
monte à AUestar; et, comme dans la saison sèche 
i'affoiblissement du courant ne* lui permet plus 
d'entraîner toutes les eaux salées, on est obligé 
d'aller chercher de l'eau douce dans des bateauK 
pendant les mois de mars et d'avril. Cet incon- 
vénient existe à Quedah pendant luiit mois de 
l'année. • 

La population d 'Ailes tar se compose de Chu- 
liars, de Chinois et de Malais. Cette ville fut sac- 
cagée et brûlée en 1770 par les Buggesses, aidés 
de quelques-uns des propres parens du roi; de- 
puis cett^ époque elle n'a pu se relever. Son seul 



X 



.(38.) . 

conunei^ee :t^l aye^î^ gsi^gQoa ; xelui qu'elle fajifioii 
avec Paltany H'ei^iste plus , cette dernière yiUe 
ayant été: détririte par les Siamois. 

Quatre millea au-delà. d'A^lestar ontrouve Limr 
booa dont les CbAliâi^ cpo^pasent presque toute 
la popula^lion^. her ^p»! , des çnyirons , formé 
d'argile et de, sable ^^srt extrêineinent fertUe ^ 
produit une grande âbpodaïipe d^:^ruits et de yér 
gétaux. Icii la rivière -deyîent plus rapide ; ses ba&t 
fonds et ses 'caj[$ca4€s plus, fréquentes, un. peu 
au-dessus de Llmboon^, la plçiine se déploie de 
Bouyeau, et lai^s^ap^rc/eyoir plusietirs milles 4e 
terres, labourâblesii La jrivière continue toujours i 
se ^rétrécir:;, son. canal {finit pai: n'avoir plusi que 
dix pieds* de :lai:geùr y et la r.apidilé desQu çou-h 
wnt augna^nte iellenaent; qu^ç; Jies barques- les pl.us 
plates. et lesplus Uigère&.n'osept se bafeajrder sur 
ses ondes;. - . i:, 

A l'entrée de cette ipkioe on voit un foit dfiSr 
tiné à défendre le pays, contre le6i&iita§ioi3;:j9t^ À 
IHftxtrême fronitièrey à l'est, .on .aperçoit çà jet; là 
quelques petits rvillages av^ec Jours jardîûs et Jieji^^ 
champs deblési Ils ^ootdisséminiés'gur/une asae^ 
longue étendue. Si Ton se détourne vers le S.; .Ei , 
en suivant une des branebesde^la-Tlrièrede Qïie- 
dah, on trouve , .'à 6 milles d'Allestar^Ja ville 
dlApabookit, habitée {inardes Ghuiiars» let dont 
le territoire sablonneux Qst fertile^ en blé. 

Trang, Purlis et Gr^pang sont,; a vec la, ville î de 
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Purlis est: «çituéjs. 49^P . .^W^ i TaJltée, d'un milice ^ 
demi dç^cipçpiftr^flciB^ ^t, ^ferm^pat di^s^colr 
Hxiesr, assez él6jré94;^^p;ç<^QGu;a(sir(^'i9«t nuli ^ 
est cepeû^^f. r^anaigç (l'aïv»4e3 fib.dp oroL A 
r<enVée dgjsamière. est. lune ,|]/Qi^lpo^ei^ où 
des pêchei^r$^%t leur T^ideo^e et ^uÂ «al 4ér 
fenduç par qpeljm^%pièce$4e ç^Bon* Cie^ng, pla* 
cée à rextrémité méridiQuale^il^^ ^\^ de Qu6t 
dah , se ^rptiyij 4{^ft Jgf, Imites c|u^|<ferri|Oi» ^sédé 
à la Cppppa^pie,iJ.i?% ^nejr, viWfiiw» fiont. fertUo* 
ÊUxizj e| lf«:j«flp8,Rt:,left;^bîH4llftU(5 cfoÎMem. «« 
id)ondai»ç€! ji^ç, s^ .emirwsy ;Çr(è» 4e : cette -riJte 
commçocent, !,«& j^fetp. de Pfi??k0fc j ;tpt jeét le infide 
tableau de .l?itpjppgsjipWe 4e: QBe^î(ik.:;v. ; ;, j 
.Ce jroya.mne jgitk ofotffie *«mBsJj8Srpl»fitM <|« 
contrées au-delà du Gange. Une sqç<!!e6âictn .périof 
dique de teflapiér^^urS.h\ifRijJt «JkdfîBQlea» ««diens 
#Ofle à iH'végéfiïtiifti^ l?»frfl»»gwAcerKî<iii«>^pri- 

rppé«n&.,I.ef fQï^ir|Bftfeinft§ptJ§9.»rê«ftg esgèoes 
ou ,TI»et,.tQftte{fti(| iis<IW<!i*%l)«i«* ifwlig»i»î8.;,c:eii 

un arbre étranger qui a été importé à H^JÔpdqae 
éJi^jguéeetinçQ|)pua;{i.}q J^ (u^dactwaa ^gé- 
teles, jfs arbres ûjMsitiiEUfft f\vHoi\U y,9WKà f&iptéi 
.les,paé«es quedaa? le reste; d^ Ï4)p4liùlfli»lfl. Nowi 

(i) HAMU.T05, East.lQd.Gas. y,Jl/a^ci7,t 
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ayons déjà dit que rétendue de terres cultifées ne 
s'élèye pas au-delà de 20 milles (1) ; on sera très« 
porté à ajouter foi à cette estimation lorsqu'on 
observera que des marais couverts de joncs oc- 
cupent tous les bords de la mer et souvent l'in- 
tervalle que les rivières laissent entre elles , et que 
les forêts commencent à 2 5 ou 3o milles dans 
l'est , pour ne plus former dans cette partie qu'une 
chaîne non interrompue. 

Tout le pays situé au nord de la Qualla-Bar- 
trang est beaucoup mieux cultivé que celui qui 
se trouve au sud de Quedah jusqu'à la Qualla- 
Mooda (environ dix lieues) ; il doit en partie sa 
•fécondité à l'excellente distribution des eaux dan^ 
cette terre grasse et humide. Les moissons de 
riz et les plans de poivre y sont d'une richesse 
peu' commune. 

Les environs de Purlis abondent aussi en riz, 
en pâturages et en beaux jardins. C'est là qu'on 
élève la plus grande partie des troupea'ux dii pays, 
et que se trouvent les fruits les plus exquis,. ce 
sont les mêmes es|^èces que celles de Penang. Ici, 
Je mangoustan tient lé premier rang*entre les plus 
recherchés. 

Mais de toutes les^ productions de Quedah, 
celles qui constiti^ent; éminemment sa richesse 
sont les dents d'^éléphant et l'étain. Ce métal se 

(1) Oriept. Repertoiy, Tom. I^pag. ,?99« 
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troure dans les rivières , sur la surface de la terre ; 
et, en filant dans les montagnes granitiques, la 
Qualla-Mooda et la Pry en roulent une assez 
grande quantité. Quant aux mines exploitées » 
elles gisent principalement dans le voisinage de 
Gunnong-Jeriy, haute montagne que Ton aper- 
çoit de Penang. M. Topping porte leur produit 
à, 1,000 péculs année commune (1). D'après 
cette estimation, on seroit tenté de croire que ces 
mines sont peu importantes; cependant on s'est 
assuré que le minerai y étoit très*abondant. Le 
petit nombre de travailleurs employés à Textrac- 
tionest la seule cause de sesfoiblcs résultats. Si 
ces mines appartenoient à des particuliers , elles 
seroient bientôt la source d'immenses richesses; 
mais, quoique l'étâin en soit plus blanc et plus pur 
queceiuid'Angleterre, le roi qui lespossède négUg^ 
leur exploitation. La forme du gouvernement, les 
institutions et les préjugés des Malais, les éloi- 
gnent de l'agriculture. La noblesse^ toujours ar- 
mée et taujours en guerre intérieure bu extérieure, 
laisse à ses vasseaux le soin de cultiver ses terres » 
et ceux-ci s'en acquittent assez mal. Il faut dire 
aussi que la population n'est point en rapport 
avec le territoire ; ce n'est plus le temps où Qfte- 
dah fournissoit son contingent dans ces grandes 

• * 

(i) Orient.* Repertory. Tom. I, pag. A02. 

Le pécul est de loocattyi ou i33Ut. «09. âTMcLu p; 
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migrations des peuples, nialais^^ui portèrent lêur^ 
langue, leurs mœurs. et leurs Iqîs dans. presque 
tous les groupes d^ la Polynésie» Aujourd'hui, la 
presqu'île de Malaca manque d'habitans, et, d^e 
toutes ses parties , -Quedah n'ejstpas celle, qui. eix 
a le plus. . . ' 

, Des Malais ,. quelqujes descendans des familles 
arabes 9 des Chinojis yenus 4e Siam/et des tribus 
de ChuLiarSy coipposent .$a population. Les Mc^ 
nancabowBy venus. priginairem/;nt de Sumatra, 
et qui conservent le npi» de lacoijitrée d'où ils. 
sont sortis., sont rjçpandùs d^ps* toute la péninr. 
sules^on lie le^dj^tipgup .guère d«es Malais de Jp*-^ 
l).ore, Mais unjpeupJt^ trèsi-remarquable de cette 
pénlnsulee&t cepêup}^ nçgre qui habite l'intérieur 
des terres, les luontagn^s et la lisière des forêts du 
Centre. .Ces.nègj:es;pnt,larpeau4'un nôir:de,}ais, 
la chevelure.ret tpuslps t^'aits^ disfinptifs d^s Afri-f 
cains çt la taille ren.gçnéraVtm<)^nf élevée, que celle 
des Malais. GeuxrcLl^rnpmçuent ^am^^Tzg', jet.^ 
distinguent en satMng^AQ la pla^nQ et en samangfi 
dçs mout^gpes* Les premiers, par leuijs rapports 
avpç jles Malais ^fOçit. fait quelques ps^ dans.la>vi^ 
civilisèje. I^es ^cpqd^ ^opt jencpre au ide^wer^de-r 
gré de la ;Vie saayage* Cçux-ci ont.des. hai)ii:atipns 
fixes , se livrent à la culture ^u riz^ , et écj^iigeirt 
avec les Malais la résine^ le miel et la cire qu'ils 
recueillent^ contre deys habits et des. toiles gros- 
sières, Ceux là, çoQtinuellep^ept à l^obasspy sont 



(45) 

divisés en tribus toujours en guerre eati^ ejUles» 
n'ont aucune demeure .fixe, vont nus, et parpçu^^ 
rent sans cessé les forêts à la recherche de^ plan^Qg^ 
des ra,cihes et du gibier, 'quileur servent ;4e no\irr 
riture. Leurs abris sont^épais fjpnillage dps;^i^i;ejS| 
et l^eur ii)Ldépendance:est tout leur bopheur. .3aQS 
besoins , jsans désirs de; nos produits , ils fuient 
Tabord de Thabitant civilisé ; leur langue.dWère 
beaucoup de celle des Malais , qui regardent celle 
des Sama-ngs comme un j^rgoii qu'on nepeut cQpir 
parer qu'au raopragé d'oiseaux, privés du don de 
l'harmonie. 

On parle à Quedah Icf nqialais dans une trè§«gçftpd9 
perfection; on y reconnoit, comme dans tous^J^ç 
dialectes de cette langueen usage dapslap^^nsule,. 
une infinité dp'mot|$:tiré5. du sanscr/t et derarg^ç; 
sa douceur la fait sujcaommeir J'it.aliqi^, ^^^ I:Q^çsh 
Nulle part il n'est plus agréable dans la boucbi^ 
defiirfeo^iBes qu'à Quedah. Les .caractères dont ^e 
serv:ent les Malais sont \kw piodifi^atioa^cl^S; pay 
ractères arabes , auxquels^ on a ajouta sisÇ;]içQ(fe^>. 
Il est à remarquer que cette lapgue si ^^uce; jji 
sonore» si flexible^ si facile. à pronpncief>| ft'a 
point éprouvé <}e variation^ c^epuis.troi^ siècles 
Lç malais parlé à ^Tidor , lorsqu;'^».') 5s i. eftifcdilfc 
fut visitée par Pigafetta, e3t le po^êi^ptef queleimah 
lais, actuel. C'est -dans le j^vanoi^, d^n^Jâ .Aeir 
^i^S^ P^^^^ ^^^ ^^ cû*® occidentaïfe du ^Ife. du 
Bengale, et dans rai»J>ft,cï«:Qû Irpuvei lesiprîn- 
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cipales sources des légendes poétiques des MalaU^ 
Leur littérature consiste en versions du Koran , 
en commentaires sur la loi mahométane, et en 
romans historiques, en prose et en vers. Un grand 
nombre de ces fables offrent des compositions 
originales ; d'autres ne sont que des* traductions 
de contes populaires- qui ont cours en Arabie, 
en Perse, dans Tlnde et dans Tîle de Java. Les 
Malais ont aussi quelques ouvrages purement his- 
toriques. Un de ceux là, intitulé H ikarat Maladif 
raconte la fondation de cette ville, par un aven- 
turier javanois, l'arrivée des Portugais; et les 
<;ombats des Malais contre Albuquerque et ses 
successeurs; 

On n'a que des notions confuses et incertaines 
sur l'ancienne religion des Malais, antérieurement 
à leur conversion au mahométisme. C'étoit pro- 
bablement une modification de la religion 3es 
Indous , et de leur théogonie^ mêlée d'idolâtHes 
particulières à leur contrée primitive. Les Malais 
semblent n'avoir point eu de chronologie; ils pa- 
roissent aussi avoir ignoré la division du temps 
.en j<Airs, en semaines, en mois, en années ;;di- 
vision bien connue étendant de leurs voisins 
les Javdnois dès-lors civilisés. Aujourd'hui même 
les moins ignorans sont incapables de détermi- 
ner leur âge et l'année de leur naissance avec 
exactitude. * * 

Les Malais modernes sont mahométans , de la 
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tecU de. Souni, çt l^eaucoup moins intolérans» 
beaucoup moins bigots que les autres musul- 
mans de Toccident. Les hommes des classes su- 
périeures parmi eux ont des périodes de déyo- 
tion^ pendant lesquelles ils prient, ils jeûnent et 
accomplissent leurs devoirs religieux ; mais cela^ 
ne dure paslong-t^mps,et ne reyientpas souyent 
. On a cru long-temps les Malais originaires de la 
presqu'île de Malaca ; mais il est reconnu aujour^ 
dliui qu'ils sont sortis du royaume de PaUmbangj 
dans Tile de Sumatra, et qu'ils viennent primi- 
tivement des bords de la rivière Malayn. Un 
grand nombre d'entre eux émigra vers 1 160, et 
s'établit sur la côte opposée de la péninsule. Ils 
y fondèrent d'abord la ville de Sincapour^ et 
bâtirent celle de Malaca yeis 1260. Les princes, 
malais restèrent païens jusqu'en 1276, époque 
à laquelle Mabomed-Shah, premier prince maho- 
métan , monta sur le trône et s'acquit une grande 
célébrité en propageant la nouvelle religion pen- 
dant un long règne de cinquante-sept ans. Il pa- 
roît avoir exercé la plus grande influence sur le 
royaume de Quedab. de PMany, de Johore, et 
même sur les îles voisines de Lingen et Bintang 
dont les babitans prirent alors le nom de Malais. 
Le gouvernement à Quedah ressemble à celui 
de toutes les autres contrées malaises, et l'on sait 
que c'est à peu près l'état social de notre Europe 
aux 10* et 1 1^ siècles;mai8 les mœurs delà pénin^ 
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sale n'ont i4én de cés conleotn eheralefesques 
qui côutrîrent dé letrrbHllant éelsrt'ïes jours du 
mby'én âge. Les peuples malais ont ïe courage 
et riùda'cé du désespoir; ib inanquent de cette 
bravotire froide et réfléchie des hommes ciTilisésr^ 
%et jjurtôut de' cette humanité qui fait absoudre 
là victoire. Il est peut-être jréserié aux destinées 
de l'Angleterre d'adoucir un jour ces moeurs fa- 
fouches, et de faire- connortre les bienfaits de 
la liberté sur 'cette vieille terré dé l'esclavage; 
elle sait^ue l'iritrodiiction du christianisme est le 
plus sûr moyen d'arriver à ce noble but ; la reli- 
gion lui^n fait un devoir non moins impérieux 
que la politique. 
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LA ' CALÉDONIE OCCIDENTALE , 

N4>uve{lô colonie ^n^loiêe,, êur la côtt nfrd*oueH de 
PAmériqufi^ avec un aperça des différends exisiam 
entre P Angleterre et la Russie , par rapport à cette 
côte. 



Xii y a peu de nos lecteurs qui ne connolssent 
pas les découvertes de Behring, de Tdiiriicof, 
de Cook, delaPërouse^ de Quadr a et de Yan*« 
tjouveif sur le& cfttes nard-ouest de* TAmérique. 
On peut en trouvet l'analyse deîns le Précis de, la 
Géographie universelle^ TémeVi Même en con- 
sultant la Géographie Mathématique , physique et 
politi^edeiouieslm parties dumondè 9 ¥oL XIT^on 
pout^wt déjà' prévëîr , il y a bien des années ^ que 
cette côtev une des régi<:>ns les plus intéressantes 
pour le commerce des fourrures;^ deviendroit né- 
cessairement ' Tobjet d-uné dfàfcusjijiori etitre la 
Russie",. TAngleterre et les Etats-Unî^* 

Lacrise que les géographes av oient préditeparoit 
s'approcher; les deux grands empires européens se 
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sont rencontrés *à 3ooo lieues de leurs capitales f 
et dans des contrées naguère inconnues ; unin- 
térét commercial très-important doit, amener une 
vive discussion , et peut-être une guerre entre la 
cour de Londres et celle de Saint-Pétersbourg. 

Un oukase récent de l'empereur de Russie , 
rendu en faveur de la compagnie américaine-russe, 
déclare gue la Russie a pris possession des côtes 
occidentales de TÂmérique j depuis le cap Glacé, 
au nord du détroit de Bering , jusqu'au point où 
le 5i"' parallèle de latitude coupe la côte ; que 
les peuples habitans de cette région , étant pla- 
cés sous la protection de la compagnie russe ^ il 
est défendu aux autres nations de faire du com- 
merce avec eux , et que même les navires étran- 
gers 9 sauf le cas de nécessité j doivent s'abstenir 
d'approcher de ces côtes à loo milles nautiques. 
X'oukase prescrit des règles dictées par l'huma- 
nité pour le maintien du bon ordre entre les sau- 
. vages indigènes ^t les employés de la compagnie., 
. Cette ordonnance a pour but d'organiser dé- 
finitivement une compagnie ^e commerce des 
plus riches et des plus importantes du monde. 
Elle a vendu près de 8000 actions, à 5oo roubles 
chacune , ce qui fait un capital de 4 millions de 
roubles. Elle a exporté , depuis 1 797 jusqu'en 
>8i8 , dans l'espace de vingt-un ans ^ pour 16 
millions de roubles en fourrures, qui ont , en 
tr^s-grande partie, été vendues à la Chine ^ et 
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qui ont payé à la douane del^iacbta plus de deux 
millions et demi de droits. Outre Kodiak et d'au- 
tres établissemens anciens , la compagnie a fait 
construire un fort , avec une petite yille , sous le 
nom de Sitka ou Nouvelle-Arckangel ^ dans l'île 
du roi Georges , à l'entrée du Norfolk-Sound de 
YaucouTér , et elle a même placé , du moins tem- 
porairement , un poste dans le port de Bodega 
en Californie » à 38 degrés . de latitude ; mais 
Youkase ne comprend pas ce poste dans le terri- 
toire que la Russie revendique. D'un autre côté , 
la compagnie a fondé la colonie Ross , dans le 
golfe Romanzotb , que nous ne connoissons pas , 
mais que nous croyons être une nouvelle déno- 
mination pour l'entrée Nortou , ou pour le golfe 
dcKotzebue. Une expédition russe a cherché , dans 
le courant de la dernière' année , à doubler le 
cap Glacé » pour atteindre l'embouchure du fleuve 
MackeQzie, et pour assurer ainsi lapossession des 
côtes septentrionales de cette grande étendue , 
qu'on appelle Amérique^Rmse. 
^ La Russie attache donc le plus vif intérêt à ces 
possessions ; mais TAngleterre n'en attache pas 
moins à la prospérité de ses deux compagnies 
réunies de la baie d'Hudsônet du Nord-Ouest. Les 
chasseurs de ces compagnies ont, depuis plusieurs 
années ^ dépassé la chaîne des montagnes Rockj^, 
et ont même fondé au-delà de ces monts , non 
loin du rivage de l'Océan-PaciAque/ une colonie 

TOMB XIV. 4 
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tkommée Nouville-CaUdonlè y et dont plus loin 
nous allons donner la description. C'est dans ces 
contrées qu'on cherche aujourd'hui les animaux 
à fourrures 5 devenus rares dans les parties orien-* 
taies du continent américain. 

£nfin^ le Voyage de l'embouchure de la Colmibia 
•à Saint^Louis y insérée dans ces Annales , et la 
carte de M.Lapie qui l'accompagne , montrent quQ 
les Etats-Unis pensent sérieusement à prendre 
leur pai:t dans ce commerce lucratif, et qu'ils 
regardent le District de Colombia comme faisant 
iine appendice à leur territoire missourien. Il est 
certain qu'ils ont les premiers découvert le fleuve 
Coloïnbià avec toutes ses branches. 

Uoukase russe est donc un objet des discus- 
sions vives et universelles. Voici comment ^ex*-- 
prime à cet égard le Quarterly Rtview , journal 
scientifique et littéraire , connu pour être en com« 
municàtion avec le gouvernerqent anglois. 

ft Quant à la légitimité de la prise de posses- 
sion^d'un territoire non occupé , à l'exclusion 
de celui qui en a fait la première découverte , 
certains doutes], à ce que nous apprenons, 
existent encore chez les publicistes. Il est bien 
temps, dans notre opinion , d'en venir à une 
décision quelconque sur un point d'une aussi 
haute importance ! Mais, en attendant, qu'il nous 
soit permis d'examiner en partie de quel droit 
raisonnable la Russie s'arroge le territoire en 
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question ? Pottr ce qui regarde les deux côtes du 
détroit de Behring , nous admettrons tolontîers 
qu'elle â le droit d'y prétendre , attendu sapHb^ 
rite de découvertes ; celle du côté de l'Asie, ayant 
été côtoyée par Deschneff en 164^ , et celle dé 
l'Amérique ayant étévisitée par Behring, en 1718^ 
jusqu'à la lat. de 69% où s'élère la rûojitagne à pic , 
, connue généralementsousle noTaà^CafeFairweà^ 
ther; mais , au sud de ce point , la Russie n'a pas 
l'ombre d'une prétention. Les Espagnols ont visité 
kpartiesèptentrionale-decetle côte en 1774^ lors* 
que don Juan Pérez , dans la corvette Santiago , 
le traça depuis la lat» 53* 53^, jusqu'à un promôn-^ 
toiré , en lat. 55* , auquel il donna te nom dé 
Sartêa^MajgaritOr^ et qui est Textiémitë nord" 
ouest de l'île Reine Chai'lotte^ dans nos cartes. 
Lors de son tetoiït , il toucha à' Nootka , sujet 
pour lequel nous avons^été autrefois sur le point 
d'eiitr^ en guerre arec l'Espagne. L'année sui- 
'^WËûté, k Santiago et l^ Feliâidad y sous les ordres, 
de dfoii Juafn^ Bruno Heceta et don Juan delà S(h 
déga y s'étant avancées le long de la côte nor<i^^ 
ouest, découvrirent , à la lat. SS^'S^^ des mon- 
tagne» trôs-élevéeff, couvertes de neige , aux^ 
qtieUes ils doniilèrent le Hom de Jocinto , et en«^ 
4»ore un promoiîtoire élevé , en lat. 67*^ 3, qu'ils 
nommèrent JEngârno. S'étant élevéaunord jnsqu'à 
la latitude 57*52, ils retournèrent au Mexique. » 
«Trois années après ces voyageurs espagnols, lé 

4^^ 
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eapltaine Goôk reconnut cette côte avec plus de 
précision , et ren^onta par le Détroit jusqu'au cap 
Glacé« Dans la suite , elle a été yisitée par beau*^ 
coup de nayires anglois , pour affaires de com*- 
merce; et, bien que chaque portion en a été .ins- 
pectée j avec la plus grande précision » par Tex- 
cellent et persévérant navigateur Vancouyer, 
jusqu'au fond deCooks' Inlet , à la lat. 6i* i5' , 
rien n'est plus clair qu'en raison de priorité , 
l'Angleterre n'a aucun droit à la possession ter- 
ritoriale. D'après ce principe , elle appartiendroit 
coiijointement à la Russie et à l'Espagne ; mais 
encore , d'après ce même principe y la Russie 
seroit déboutée complètement du droit à tout ce 
qui s'en trouye au sud de la latitude 59*. On lui 
a apcordé tacitement la liberté de former un 
établissement, nommé iSt^^a, au fond de I^orfplk-^ 
Sound, en latitude 67* ,.et c'est là ce qui l'aura 
apparemment induit à présumer qu'on ne s'op- 
poseroit aucunement à l'extension de son terri- 
toire jusqu'au cinquante-unième degré de lati- 
tude; ce qui comprendroit l'ensemble des décou- 
vertes de détail faites par G 00k et Vancouver , 
c^est-à-dire la Nouvelle-Hanovre^ la Nouvelle^Cor^ 
nouaille , la Nouvelle-Norfolk , tout comme les 
îles dn Rot Georges , de la Meine Charlotte et du 
Prince de Galles , qui sont sur la côte. » 

«Il y a maintenante remarquer une seùle'petitQ 
circonstance , que nous sommes persuadés que 
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Sa Majesté Impériale ignoroit lorsqu'elte lança .ce 
fameux oul^ase ; savoir, que la totalité de la con- 
trée , à partir de la latitude 56' 3o' jusqu'aux 
frontières des Etats-Unis , en latitude 48* ou en- 
viron I est actuellement et a été depuis long* 
temps dans lapo«session effective delà compagnie 
angloisë du nord-ouest. » 

t La communication avec ce vaste territoire 
s'effectue par la twiere de la Paix (i) , qui , tra- 
versant les montagnes Rocky , dans la lat. 56* et 
long. I51* Q. , s'écoule dans la mA polaire pat 
la grande rivière de Mackenzie. Le pays , sur les 
derrières de ces montagnes , a été nommé par les 
premiers colons la Nouvelle-Calédonie : l'étendue 
du nctd au sud est d'environ 5oo milles , et la 
largeur de 3oo^ de l'orient à l'occident. D'après 
la description , c'est un pays d'une rare beauté , 
abondant en belles forêts , rivières et lacs magni- 
fiques, l'un desquels n*a pas moins de 3oo milles 
en circonférence. Ce lac est entouré de montagnes 
pittoresques , revêtues , jusqu'à leurs sommités 
même, de bois à charpente des plus grandes dî- 
inensions. De ce lac il sort une rivière qui , des- 
cendant vers l'occident , tombe dans l'océan pa- 
cifique , soit par le port Essington , soit par Oi- 
servatory Inlet , là où Vancouvei: découvrit l'em- 
bouchure de deux rivières ^ l'une en latitude 54* 

(i) Rivière d'Oungigan , selon les indigèoes. 
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î$'; et l'autre à 54* Sg'. Pendant Tété , «lie 
abonde en saumon » ce qui constitue une por- 
tion considérable de la subsistance des naturels 
du pays. La compagnie du nord-ouest a un poste 
sur ses bords , dans la lat. 54^ 5o^ N. ^ et long. 
i25'Q.,àenvij:oni8o milles de VObservatorjInlety 
de Vancouver , baie dont le sommet Sje trouve en 
lat, 55* i5' N. , et Jong. 129* [^^'. Dans cet en- 
dro;ît^ les compagnies unies dg. nord-ouest et [de 
Ja baie jd'Hudson auront très-probablement , 
au moment %\x nous sommes , formé un établis- 
sèment, et ouvert ainsi pne communication di- 
recte entre rOcéjin pacifique et Tatjantique , en- 
tièrement par eajj, ^ TeîficjeptiQn djç quelques peu 
de milles, à travers les pays élevés qui 6|parent 
les soprçps des rivières , et leur dpnnejat (les 4i"* 
rections en sens contraire. » 

« Il est par .cQnséquep|: évident qia'^tfjenfJu 
qijip nous avons ac|:uellement posse^iop dQs 
six degrés de la côtp jasy^péê p>r Ja Hu?5jp y sa 
prétention 3 daps §on dern^ep ipanifesfe ^ cette 
jpartie, est parfaiteni(Bnt |psignifiante. B^ns le 
faij:^ comme nous Ij^vqr^ ^é\k remarçué^ V^^^^^" 
tion russe a été faîte dansï'igRftfanpe )aplw§ conqi; 
plète de pe fait ; c)ipsfe (i'aïf Japt mpii^^ étonnante p 
que cette partie du monde figure jusqu'à. présent 
^entièrement n blanc sur nos dernières et meil- 
leures cartes. » 

Cette dprni^çç p^rsi^ p^Ht ê^rp iif aie f l'égard 
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4e5 Cartes angloises ; mais dans la carte du dis- 
trict de Colombia , par M» Lapre , publié daos le 
tome XI de ces Annales, on troure la ris^ikrt Ca* 
iédqniej^ ainsi que le grand lac d'où cette rifière 
sort, les noms du Nouyeau-Norfolk , de Nouyelle* 
Géorgie , et autres , ayec tous les détails décou- 
yerts pai: Yancouyer et Mackenzie , se trouyent sur 
toutes nos cartes* Il n'y manque que le nom de 
la Nouvelle-Calédonie , très-récemment imposé à 
la partie intérieure. 

Nous croyons faire un yéritable plaisir à nos 
lecteurs en leur offrant les seuls détails jusqu'ici 
connus sur cette nouyelle colonie angloise. La 
source première de ces notions est l'ouyrage inti- 
tulé : 

Journal of voyageê and tmvels in the interiar 
qf nortk America between the ^'jtK and the 58^A. 
degrees of North latitude ^ extending from . Monr 
treal nearly ta the Paei^c Océan , .etc. ^ etc. By 
D, Jf. HarmQn. Andover (Yermont > tiorthrAme- 
xica) 11820. 

L'auteur de ce voydge , M. Harmon , çst un 
des actionnaires de la compagnie du s^o-rd-ouest ; 
il a passé dix-^neuf années dans des courses pax 
terre et par eau,, (}epuis Montréal ^u6que d^ns la 
Nouyelle-Calédonie ; il a demeuié huit apnées 
dans ce dernier pays et ses enyirons : simple , 
modeste et pieux , il paroît mériter une confiance 
eqtièiej[ xa^ûs jion liyre, ip^nmà dans une yille 
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à peine connue» au fond des États-Unis, n'est 
pas parvenu en France; les extraits que nous en 
donnerons sont tirés des journaux anglois. 

La* descente de la rivière de la Paix , à travers 
un ravin profond dans les Rocky-Mountainsj pré- 
senta à quelques aventuriers écossois au service 
de la compagnie du nord-ouest le premier pas- 
sage pour entrer dans le pays inconnu à l'occi- 
dent de ces montagnes, et auquel ils donnèrent 
le nom de Nouvelle-Calédonie , dénomination 
déjà affectée à une grande île de TOcéanie , et qui 
doit être remplacée par celle de Calédonie-Oeci-* 
dentale. Ce passage se trouve à la latit. 56* 3o 'J 
Mackenzie avoit traversé la chaîne de rochers, 
plusieurs années avant , sous la latit. 54'' t » ^^ 
descendant une grande rivière qui se dirige vers 
le sud , et qu'on nomme Tacoutche-Tesse , qu'il 
croyoit être la Colombia ; mais on voit mainte- 
nant qu'elle se décharge aux environs de la baie 
nommée Birehs-Bay par Vancouver , dans la la- 
titude 49*, tandis que l'embouchure de la Co^ 
lômbia gît 46* i5 ^. Une autre rivière , nommée 
la Caledonia, qui tient une course parallèle à celle 
de la Tacoutche-Tesse, tombe dans la mer, au- 
près de VAdmiralty-Inlet de Vancouver , en lati* 
tude 48* ( 1 ) , et forme une frontière naturelle 

(1) Ces détails diffèrent de ceux que nous avons cités plus 
haut , pa£^. i3 ; mais ceux*oi nous paroîssent préférables. 
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eûtre le nauTeau territoire et celui des Êtftt««-tJtti9, 
frontière qui coiùcideroit avec une* ligne psolon^ 
gée parallèlement au lac des Bois , en laissant 
deux degrés environ de latitude entre elle et la 
Golombia* On pourra fixer la frontière septen- 
trionale 9 à la latit. 67^ , tout près des établisse- 
inens les plus méridionaux des Russes. Par consé-* 
quent , sa longueur peut être évaluée à 55o , et sa 
largeur, à pailir des montagnes de rOcéan-Paci- 
fique , seroit de 3oo à 35o milles géographiques. 
L'élévation du passage de la rivière de la Paix n'est 
guère estimée au-dessus de 1000 pieds; mais. les 
deux bords en sont tellement élevés , qu'ils se 
trouvent ordinairement , et même éternellement.^ 
d'après M.' Harmon ^ couverts de neige. La rivière 
n'est guère rapide ; il n'y a que peu de chutes y et 
le portage ne s'étend pas au-delà de la distance 
d'une douzaine de milles. Deux branches , dont 
l^une arrive du nord , et l'autre du sud , se réu- 
nissent à l'entrée du passage; la dernière, après 
avoir baigné le pied des montagnes , pour l'e^ce 
de deux cents milles; et. la première,. ou la éran- 
the F inlay , qui prend sa source dans le Mûsk- 
^ua-'sakyegun , ou lac du Grand-Ours , à peu 
près dans une direction occidentale du point de 
réunion, jusqu'à la distaùce supposée d'environ 
i5o milles. Ce lac n'a point été visité jusqu'à pré* 
sent, mais on ]e représente cotDOie étant d'une 
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^tendue' imm^ftis » a'étendant très auJoin vers le 
nord 9 tout comme vers^rQccideaU 
. La totalité de ce vaste pays est tellemenf en^ 
trecoupée de rivières et de lacs , que M.. Harmoa 
estime que la sixièjobie partie de sa surface est cou- 
verte d'eau* Le plus graad de ces lacs ,. qu'où ait 
visité jusqu'à présent y se nomme Laç-Stuart^ 
que Todi croit avoir 4^00 milles en circonférence. 
On a établi un poste sur ses bords» lat 54'' 3lo' N., 
et long. 1 25^0. A cinquante milles vers l'occident 
se trouve le lac de Frazers, qui a de quatre- 
vingts à quatre*-vingt-dix milles de circonférence ;^' 
et là, aussi, un poste fut établi en i8o6. Un troi-> 
sièmelact qui a de soixante à soixante^dix milles 
de tour, a été nommé lac àeMac-Leod, au bord . 
duquel on a bâti un fort en latit. SB"" N.^ et long.. 
ia4^ O. Les eaux de ce dernier lac entrent dans 
la rivière de la Paix $ et celles qui sortent des 
deux autres, s'épanchent, à ce qu'on croit, dans 
l'Océan pacifiqua, el form^nt^ suivant toutes les 
probabilités „ les rivières indiquées par Vancouver 
auprès du port EssingtoB. . 
- L'immense quantité de saumons 'qui.fréquen-» 
lent annuellement ces deux lacs, ne laissent paf 
le moindre doute sur leur cboamuttôcatiioa a^ee 
l'Océan pacifique ; et l'absence de ce^te espèce 
de poisson dans le lac de Mao^Leoid, m nous 
permet guère de douter qu'il ne se déchaîne pas 



^a^s rOqéan. La rivière du Lac-^Stu^rt passe pat 
Ijes tributs popule(4ses des Nate-^t^^tains y <{m af-^ 

• * 

firraent que des hommes blancs y TÎeuiJ^pt dans 
^e gr«^9<^^ bate;aux , pour trafiquer arec les <^-le- 
nas (nation qui babitç entre leur tribu et la mer), 
ce qui a été pleinement confirmé par les fusils » 
les nçii^rmites de fer i le gaudron , le drap et autres- 
objets qu'op a trouvés en leur possessio|:i. 

J^a plupart des montagnes de la Galédonie oc** 

çidentale sont couverte^ de bois jusqu'au sommet; 

cçsbois cojAsi^Aentprincipalement^i pins d'Ecosse 

^t 4 'autres espèce^ seniblîlbleB > eh hêtres;, bour 

}eai|x «peupliers , trembles, cyprès , et, géi>érale-^ 

pient parlsiut , ^n tous les genres d'arbres qjii se 

troiiy:eQt sur la e&te opposée des moptagnea» rot* 

qaill!ien$63- hd$ grands animaux , si communs 

^itlâ l'Amérique septenU'iQnale , tels que les 

bliffles; l'élaii, la>2aostfi lerenn^,-les QitfS9.etc. y 

nieflûnt pas nombreux dana ce lerlitoire nouveau; 

m^i^, par contre , il n'y manque pat des castors i 

dCfS leiitre^, des martins, des renards de plusîeura 

espèp^s 9 et tou$ les autres animaux à fourrure y 

pias 'plâ£|. qya dea toups , des blaireaux et des 

loUin^^. Leç oiseaux de-toutes leà espèces qu'an 

trouve dsma l'Amérique Septentrionale /abondent 

da«s la. Calêdonie occidentale; les grues y vieo* 

p.fiQt. e:n. nombre' prodigieux, tout conime les 

^7S0^ > l^ab^Ut^f^ % lesioieset le» àanards. M. Har- 

mOinJ^it moation d'«in petit animal qui est 
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propre aux montagnes rocailleuses. Les naturelf 
du pays le nomment ^i/fj-9fit-5(7a, ou le sifleur» à 
cause du genre de bruit quïl fait lorsqu'on le 
surprend. Il est de la grandeur ordinaire d'un 
blaireau, ayant une belle queue ^ bien garnie , 
et son corps est couvert d'une bonne fourrure gris' 
argenté. Il s'enfouit en terre et se nourrit de ra- 
cines et d'herbes^ la chair eu est regardée comme 
une friandise^ et l'on se sert de sa peau pour 
des yêtemens. La température de l'atmosphère 
est plus élevée que du côté oriental des monta* 
gués. Letemps> dit M. Harmon, n'y est jamais 
excessivement froid , si ce n'est pendant un petit 
nombre de jours dans l'hiver ; alors le mercure 
baisse jusqu'à 02 degrés au-dessous de zéro; 
sur le côté opposé, elle est souvent de 4^^ à 5o* 
au-dessous de zéro. L'été y est très-agréable ^ 
car il n'y fait jamais trop chaud pendant le 
jour, ni trop froid la nuit; on prétend néan- 
moins qu'il y gèle plus ou moins dans tous /les 
mois de l'année , et que la terre y est couverte 
de neige depuis le mois de novembre jusqu'au 
milieu de mai. Les natifs de la Calédonie occi- 
dentale s'appellent Ta-cuUics (ce qui veut dire 
voyageur par eau), attendu qu'ils se transportent 
d'un village à un autre en canots. Les hommes 
sont de la taille moyenne , et bien proportionnés; 
mais, pour les femmes, elles sont, généralement 
parlant, d'une, stature, épaisse et raccourde. 
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ayant leurs membres inférieurs d- une'grosseur très* 
disproportionnée à leur. taille; elles ne sont pas 
plus propres qu'il ne faut dans*Ieur ménage, leurs 
alimens et leurs yêtemelis.Les peaux du castor, du 
blaireau^ du lièvre, tout comme de plus petits 
animaux, découpées en lanières et tressées en- 
suite en, forme de manteau, leur servent dlia- 
biJlement. Les femmes portent en outre un ta- 
blier de peau de daim ou de saumon , qui a de 
12 à 16 pouces de. large > et qui descend à peu 
près jusqu'aux genoux. Dans Tété, les hommes 

• 

vont asses souvent sans aucun vêtement. Ceux 
qui . demeurent auprès des habitations jse lais- 
sèrent persuader de faire usage d\ine espèce de 
culotte ; mais , dit M* Harmon , leurs sentimens 
de délicatesse sont encore si peu enracinés que, 
lorsqu'un jour les culottes se trouvent àleur place, 
le lendemain souvent on les voit roulées autour 
de la tête , ou bien de toute autre partie du 
corps. Les femmes comme les hommes perforent 
le cartilage du nez , auquel les hommes suspen- 
dent des morceaux de cuivre rouge ou blanc; 
mais les jeunes femmes y passent une brochette 
de bois , à chaque extrémité de laquelle elles sus- * 
pendent une coquille d'un pouce et demi environ 
en largeur , et de la grosseur de la tige d'une pipe 
à fumer. Ces coquilles leur sont apportées par 
ks A-'te^nas , et constituent une espèce de mon- 
noie ; car une ringtaine. représentent la valeur 
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d'uae peau ^e castor. Les jeunes feqpimes^ Istcs^ 
qu'elles trouTent rdccasion ' de se procurer dès 
verroteries européennes, les assemblent enhoup* 
pes y dont elles attaclnent^ une à une bouele de 
leurs, ohéreux, derrière chaque oreille; . 

Comme ces sauvages tirent leur subsistance 
principalement deis ^aux , leurs filets sont d'une 
rare excellence ; cô sont les femmes qui les nattenlt 
ayee Técorce inférieure du saule; élAe^ fontd'a-î 
bord Un cordage très-*fort, et. elles se Servent par** 
fois, à cet effet, des^ orties ; mais. ces derniers ne; 
servent qti'à prendre les plus petites espèces de 
poisson. La pèche commence ordinairement vêrf 
le* premier d^avril dans les petits lacs qui leof 
fournissent de la truite , des carpes, etc. C'èsD 
14 leur nourriture pendant les deux ou trois moib 
qui s!ensûîVent^ et, aussitôt que la saison esd 
passée^ iîs retôuinent dans leurs villages, oui 
3s ramassent une gran^ variété d'herbed éè 
racines et de baies pour manger avec tom 
poisson séché* Celte provision leur sert jusque 
vers le milieu d'^oût^ lorsque le sa^umon camw 
menée à paroître en quantités ineroyal^lesl Ce0 
poissons, aprè^ avoir passé les kcs, remontient 
tes rivières qui y versent leur» eaux, etqùelque^ 
fois . jusqVà une telle hauteur, que la baisse 
des eaux qui a. lieu ensuite les empêche de des^ 
cendre;et, dans cescas^là, ils périssent en nombre 
si considérable , que Tair en est iafeeté jusqu'à 
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une gfandë distance. A l'ihstant qaH^paidissaQt, 
tous les naturels du pays ^ hommes ; femmes M 
enfans » s'élancent de leurs cabanes en s'écriant : 
Voilà te saumon 1 voilà le saumon! Ils se mettent 
à rinstant kl^s prendre pour en faire leur prd* 
vision d'hiver. Lamanière ordinaire de les pêcher 
consiste à jetelr une digue à travers la rivière y eu 
7 plaçant de grands paniers d'osier : l'entrée du 
panier est un cône dont la pointe e»t tournée 
vers l'intérieur comme nos souricières. Cinq ou 
six cents^ la fois se prennent souvent dans ceîi 
paniers^ he^ femmes et les enfans s'occupent 
alors à les vider et à lés suspendre par la queue 
à des gaules pour les sécher. Au bout d'un jour 
ou deux 5 on les descend , on les ouvre , et puis on 
les suspend au grand aii* pendant un mois envi*- 
ron; alors ils se trouvent si bien séchés, qu'on 
peut \eJ^ eanservér pendant plusieurs années. Lé 
brochet, si commun dans tous les lacs , sur le 
e6té oriental des montagnes rocailleuses , n'est 
point connu dans le territoire oècidèntAl ; mais ; 
pour l'en dédommager, il y a la plus p^nAt 
abondance du plus bel esturgeon qu'il y ail ati 
monde. M. Harmon assure qu'il n'est pas rare dé 
teouvcr^de ces poissons qui pèsent a5o Mvres , et 
qu'il en a vu un qui avoit été {)ris dans* le lac 
Fraser qni avoit douze pieds deux pouces de lon^ 
f t quatre pieds Oûîe pouces eh cÎTcOnférence , et 
qut^ d4 pesi6¥ de 5 So^ iiGoo livres. Les ^diverses 
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espèces de quadrupèdes qui fourmillent , dans 
cette partie de rAmérique, servent tant pour la 
nourriture que pour le yêtement. On les attrape 
dans des filets très*forts faits de lanières de cuir, 
ou bien on les tue à coups de flèche Ç quelque- 
fois on les prend dans des trappes construites de 
gros morceaux de bois, dressés debout, de ma- 
nière qu'ils les écrasent en tombant au moment 
qu'ils mordent à Tamorce qui se prouve au pied. 
Le castor est regardé comme le plus précieux de 
ces animaux ; ils le servent dans les festins qu'ils 
célèbrent à la mémoire de leurs parens décédés. 
Des baies de plusieurs espèces constituen t aussi 
une partie essentielle de leur nourriture s ils les cx>n- 
servent en les rangeant couche sur couche alterna- 
tivement avec des cailloux chauffés au feu dans des 
vases faits de l'écorce du pin » et en Jes pétrissant 
à l'eau en forme de tablettes qu'ils laissent sécher 
ensuite: c'est dans cet état qu'ils les mangent 
avec de Thuile de saumon. Lorsqu'il leur arrive 
de manquer de toute autre espèce de nourriture, 
ils ont recours à une espèce de lichen qui se 
trouve en abondance sur les flancs de leurs ro- 
chers. 

Ils construisent Jeurs canots avec l'écorce du 
pin ou du hêtre ; et, dans ces frêles embarcations, 

deux hommes font à leur aise ^ avec leurs pagayes 

. -»■ 

ou rames à double coup, cinquante milles par 
Jour. .Ep Wver, ils voyagent au moyen dès ,sOut» 
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Kct5 à neige qai consistent en deux bâtons cour-» 
hét et entrelacés avec des lanières de peau de 
daim , om bien dans àts trarneaux tirés par des 
cbiens. « Un couple de ces animaux dociles, dit 
M. Hannon, trame une charge de deux quintaux 
et demi , saris compter la provision pour eux- 
mêmes et leur conducteur, à raison de ringt 
înflles dans respacc de cinq heures. Il ajoute que 
tes habitans du côté occidental des montagnes 
paroissent éprouver autant d'affection pour leurs 
chiens qulïs en ont pour leurs enfans ; ils font là 
conversation arec eux tout comm:e arec des êtres 
doués de raison , et lei5 appellent fréquemment 
leurs ftls et leurs fiHcs, Lorsqu'ils viçnnient à 
taourîr^ il n'est pas rare de voir leur maître placer 
leur cadavre sur une pile de bois , et Je consumer 
atr feu ton! cfomnïe ils font avec les corps de leurs 
parens (iéfunts, en lamentant et hurlant tout 
conatme ils feroient pour un individu de leur 
propre famille. » 

©n côté oriental de ces montagnes , les Indieoâ 
enterrent toujours leurs morts ; mais , sur le côté 
opposé , ils les brûlent. M. Harmon s'est trouvé 
présent' lorsqu'on brûla ies restes d'un de leuri 
chefs^: le corps étoit paré de' ses plus riches habits, 
tous ses bijoux étoîent placés à ses côtés sur le 
Mchier. Ses deux femmes se placèrent, Tune à là 
tête , et l'autre aux pieds du corps , et elles y res^^ 
fëncnt jusqu'à^ ce que. l^euwchevèutr fussent brdrlés 
Tome xiv. 5 
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par les flammes et elles-mêmes presque étouffées 
par la fumée ^ et alors elles s'éloignoient presque 
sans cônnoissaDce. Aussitôt qu elles reprepoient 
leurs sens , elles se mettoient à frapper le corps 
quiseconsumoit, aussi souvent que l'ardeur du feu 
leur permettoit d y toucher, et Ton continua cette 
dégoûtante cérémonie jusqu'à ce qu'il fût presque 
entièrement consumé. Alors on ramassa les cen- 
dres et les os r et on les mit dans des sacs que les 
veuves dévoient porter sur elles jour et nuit pen- 
dant deux années : à la fin de cette époque , les 
parens doivent faire un festin , et alors On dépose 
les os et les xeddres dans une boite qu'on place 
sous une toiture au milieu du village. Jusqu'à 
l'expiration de ces deux ans , les veuves sont te- 
nues dans une sorte d'esclavage; leurs figures 
sont barbouillées avec du noir; on rase leurs 
têtes, et elles n'ont d'autre vêtement qu'une 
ceinture de peau autour du corps. Ceux de ces 
naturels qui meurent pendant l'hiver sont gardés 
dans leurs cabanes jusqu'au retour de la belle 
saison ; alors on livre leurs corps auxflammes , et 
leurs restes sont enfin déposés dans de petites 
constructions qui ont six pieds environ d'éléva- 
tion 5 ayant une couverture d'écorce d'arbre , et 
entourées de planches sur lesquelles sont dessi- 
nées grossièrement les images du soleil et de la 
lune , ainsi que de divers animaux. 
Ils paroisscnt avoir quelque notion vague sui? 



un état futur; et c'est leur ferme opinion que l'ame 
d'un, défunt a le pouvoir de revenir à volonté sur 
terre sous une forme humaine ; ils croient même 
que leurs prêtres ou sages ont le pouvoir de faire 
passer l'ame du mort dans le corpa d'un de 
ses parens , et, dans ce cas-là , le premier enfant 
de celui - ci viendra au monde avec cette ame 
dans son corps ; ils croient aussi que la terre a été 
autrefois entièrement couverte d'eau , et que tout 
ce qu'il y avoit dessus a été détruit , à l'exception 
d'un rat musqué^ qui, ayant plongé jusqu'au 
fond 9 en rapporta un peu de boue qui , ayant 
augmenté continuellement, prit enfin la forme 
du monde, c'est-à-dire de la.Calédonie occiden- 
tale. Us ne s'embarrassent pas de la manière 
dont le monde a été originaii'ement peuplé ; mais 
un grand feu, à ce qu'ils prélepdent, se répandit 
sur toute sa, surface, et détruisit.jusqu'au dernier 
des êtres humains, à l'exception d'un seul homme 
c?t d'une femme qui se sauvèrent en se retirant 
dans une caverne profonde des montagnes jus- 
iqu'après l'extinction des flammes. 

Les Calédoniens occidentaux sont très-gais et 
très-bavards. « Les hommes , les femmes et les 
enfans^ dit M. Harmon, ne laissent jamais re- 
poser leur langue uaseul instant, à moins qu'ils 
ne s'endorment; car ils sont toujoursprêts à parler 
ou à chanter. Il y a plusieurs de leurs airs qui sont 
agréables , et ressemblent beaucoup à la niusique 

5* 
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éesél^lis^catholiques; fls sonttrèB-àdôûnésftuJeuV 
particulièrement les hommeé; mais les femmes,' 
et mêmie ïts enfans , passent aussi ùtie grande 
partie de Thivcr à jouer, et ils parient quelquefois-^ 
jusqu'au dernier chiffon qu'ils ont sur le corps.' 
Les hommes sont très-^attachés à leurs femmes et 
portés à la jalousie ; maïs ilè âccordeht une li- 
berté illimitée à leurs filles , « dans la vue , à ce 
« qtie'me disoit l'un de ces hbnimes, d'empê- 
• tf cher que les jeunes hommes ne fréquentent 
« pas leurs m^res! » Les familïes consentent à 
une ' espèce de mariage temporaire entre leurs 
filles et les chîisseurs de fourrure canadiens. Au 
surplus , ils paroisserit être un peuple tranquille ,' 
gai et innocent , et, «à ce qu'on nous assure, tou- 
jours disposés à travailler pour les hommeshlancs. 
Il faut espérer que ces' hommes blancs les ins- 
truiront dans l'art de l'agriculture (pour lequel le' 
pays est très-convenable) , jusqu'à ce qu'ils par- 
viennent à un degré de civili^tion plus par&it 
et aux co»noissances plus précîèuses(, pour la 
réception desquelles leurs douces et paisibles ma- 
i^ièies paroissent les rendre particulièrement sus- 
ceptibles. 



(«&) 



%v» i wii^vi ( %vn » y»y%vi ' %vt i %ii% i ir^ <<^i >%^ ri r»w^i »¥ vi ^ i w »l> w %f^ 



. % 



TRAITÉ 



/ 



DES 



CÉRÉMONIES RELIGIEUSES DES HINDOUS, 
Partîculièremeiit de celle des Brahmanes ; 

tàU fmr H. J. GoLBBRoou à la SoùUté €i$iaiiqut de 
' ■ CaleuHa; eommuniqné par M. LiLitoiks , mevnbf^ 
tU Clnstitm , ekc« 



Mrt*«*«»M»*l 



PIIEMIÈRE PARTIE. 

Xiiss derniers travaux dont f'ai été chargé m'ajant 
çopduit à étudier la^Toi civile des Hindous i qui 
renferme des alluâioos continuelles à leurs céré- 
œionies religieuses , je me suis appliqué à la lèc« 
tujre des divers traités sur cet objet , et à traduire 
beaucoup de passages du Sanskrit ^ afin de les 
éclaircir et de les corroborer. L information que 
\'f: ai puisée est d*aiitânt plus digne des regards 
de la Société asiatique , qu'il est impossible de 
vaincre la réserve des Hindous sur tout cç qui cou- 
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cerne leur culte. Je mosuis borné, dans cette pre« 
xnière communication, à lui soumettrela traduction 
littérale de quelques-unes de leurs prières et à une 
description de leurs cérémonies dégagée de toutes 
réflexions , qui deviendront le sujet d'une discus- 
sion ultérieure. La Société peut , d'ailleurs , se 
reposer sur le zèle et le talent de notre collègue, 
Af • W. C. Blaquière , pour des renseignemens 
plus étendus et d'un intérêt plus direct. 

Un Brahmane est astreint à son réveil , sous 
peine de perdre tous les aipntages qui résultent 
de l'exécution des devoirs de sa religion , de se 
frotter les dents avec une branche du figuier ra- 
cémifère, et de réciter la prière suivante : « Ecoute, 
» Seigneur de la forêt ; Soma (i) , le roi des herbes 
» et des plantes , s'est approché de toi ; puissiez- 
»vous ensemble nétoyer ma bouche avec de la 
• gloire et de bons auspices^ afinquejeiliânge une 
» nourriture abondante, p Cette autre prière peut 
'remplacer la précédente : « Seigneur de la forêt , 
» accorde-moi de la vie , dé la force, de la gloire, 
» de la splendeur, des rejetons , du bétail^ des ri- 
i chesses en abondance, de la vertu , des connois- 
» sauces et de l'intelligence. » Si la branche exi- 
gée ne peut se rencontrer, il faut qu'il se rince la 
bouche douze fois de suite avec de l'eau ; cet 
acte de propreté doit aussi s'observer toutes le« 

(i) C'est un des noms de la lune. (L-s.) 
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fois que l'usage de la braoche est défendu , c'est- 
à'-dire le jour de la conjonction , et les premiers» 
sixièmes et neuvièmes jours de chaque*moitIé de 
mois lunaire. 

Dés qu'il a jeté la branche dans un endroit 
purifié, il doit se baigner, en se tenant debout, " 
soit dans une rivière , soit dans quelque autre 
lieu rempli d'eau. Un maître de maison^ ne 
peut pratiquer ce devoir moins de deux fois par * 
jour, c'est-à-dire le matin et à midi; mais s'il est, 
en outre, membre d'un ordre religieux, il faut 
qu'il le répète le soir; la stricte observance de 
cette cérémonie est aussi efficace que la plus sé- 
vère pénitence pour l'expiation des péchés ; les 
bains pris le matin aux mois de Magha^ Pholgoàna 
etKartifca (i), ont ce pouvoir au plus haut degré. 
En cas de mauvais temps, ou d'infirmités, il 
lui est permis de faire cette ablution salutaire 
dans sa propre maison, mais, en s'abstenant de 
l'usage des prières, à moins qu'un devoir reli- 
gieux ou une aflfaire urgente n'exige sa présence 
de bdnne heare , quand il peut abréger la céré- 
monie et les prières. Son bain régulier consiste 

(i) Magha, et, par corruption, Mah, commence du 9 
au i3janyier; Phagoun, du 9 au i5 février; Kartika, et, 
pgir corruption, Ratic, du 9 au i3 octobre. L'année so- 
laire, bengalie, commence ordinairement yersle 10 mars; 
mais l'année ciyile , Itini-solaire, peut commencer du mois 
de féyrier au mois d'ayril. (L-s.) 
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«n iblutioDi ^ sinvies. du |ég^ à vok |)$6#e ûm 
Géyairt eiéis 9iQm& «des m^Bdes» en ^itaAl le$ 
trois 0r9i0i^âs 6Uiyaote6 » apxès avoir bu de Tea^iï 
àpetites gouttes et s'en être Jj^épandu^ur levozp^ 
0t pe^afijt TabJutioû qu'il /se fait^ en jet^ut de 
l'eau à huit reprises sur sa tét^ ou vers le ciel» ^^ 
qy'jl termina par en répandre sur la lerrç p afio de 
détruire les déiCaous qui font la guerre aux di&ux^ 
—-Première oraison. — «Eaux! qui apportez tant 
f de délices ^ accordezHious le bonheur présent et 
» la y Vit ravissante du Dieu suprême, j» — Deuxième 
oraison. -r-«£n tendres mères^faites-nousparticiper 
» à votre essence heureuse. » — Troisième oraisocu 
<— • « NoTis nous approchons avec avidité de votre 
«essence 9 qui soutient la demeure céleste. Eaux { 
»ac€ord6z*ia nous» » — L'ablution n'est pa^ la 
même dans YAgnt pûurâna(^i)i «Il fapt réciter 
•aveo attention les prières adressées i l'eau , et 
B Caire Tablution e^ jetant de l'eau spr la couronna 
• de la tête» sur la terre, vers le ^iel; encore vers te 
9 ciel^ sur la terre , sur la couronne de la tête^ sur 
»1^ terre; une troisième; fois sur la couronne de 1% 
» tête., et finalement surla terre. ^ Cette ablutioa 
étant /finie, ii faut prendre de l'eau dans la 
bouche, sans l'avaler, en disait tout bas ées pa- 

toïés : t Sêîgûeùr du sacrfficfe! ton coeur est au 

» ' . ' ■' 

(i) Le Fourfina du &<i, un des dix-l^ût pourâaas dm 
poèmes religieQX..(L-8.) 
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ti^ Lès éaax ialtt«sdfîèft te pénétrer ! <]l'est "av^é 
» des hymnes 4e «^brtfitt et d'humbles salujoitiQnft 
rqrre nom iÉÊté^oM ta pïésfence :i^is qM cette 
îT^Mûtfoa «olît €fffimoJe% »— L'adt^ateur préut ae 
eofitëMeir 4e preste de IVàu eu p¥oiidn<;aû% acnf ^ 
déibem le» ii<mi9 my&térieu^ des aept ttoinded i 
eûmXtt^ e» se {^f^yngeatit tï<6is foie daM V«avi , tl 
dbît ré|>é«er le t^ifte «iîpîatoîre qiîî ^enfènne le 
néoft dé la eréatioû ; e«> après avoir terminé ^ 
ahi«tt<»ii , il peut «e eou^ri^ de toïi mastem 
apvèè l'atoir lai^ , et d'âsseofr pcAir adorer le ft^*- 
ià\ letseçit* 

tktte <Jéréïb(mîe ^ttwciience ^itiisi : 11 lîe la 

]iK)tid^ d% «ekev^x '^i est snt la cotitûimé î3é 
sa tête , él €11 tiiéttie têînps rëeîte le -GâyAïrr (i), 
ed Mtià»!; é ^a iMftt gatïëbe lïné grande quantité 
ée Vkmb^ uomtuéë K0êLipà{!à) $ eft troiâi Imiîs dé la 

j[i)Gâyatrî,,prîère sacrèeparmi les Hindous, qui renferme 
lâprotèss^oti dfe foil^rwAithîiûiquÊ. On y reconnoîl les prïn- 
4^pé9> fGNvdattietittfuS: de èt^ religion' héliàqiie, ià U hiê si 
•oUitde^ di -sloi^le, ji-DAtaredlè lifiM toa 6hriginé^; ttiais leê 
BriAtiiâàes > Ijti^nsssés 4 Mtrtte^îr l-igOioraDoe , la 8ifcpars«* 
tition et l'abrutissement de leurs sectateurs, sont parvenus 
à 4a wmètm îfliMeUiffbb., ainiQrde tl éilttie satogirfMiM. 
Geoe pti^9 qtti tenm&ie U^fHiCrfèitte tedd> M >fMittV%i 
4ai»le Discours sur la ^iligtoti ées Hindous, T. t, ^ 4^4^ 
des Monumens anciens et modernes de PHindoueêàtê^ 

(s) Herbe dont on se sert dans ^I«i^uM ieérrtttMWieb' 
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inême à sa droite , pu en en portant un anneau 
sur le troisième doigt de cette même main droite. 
Il prend dans sa bouche quelques gouttes d'eaù j 
et répète le g^atrî de nouveau, en le faisant pré- 
céder ^des noms mystérieux des moiides, et en se 
frottant les mains comme s'il les lavait; il porte ses 
mains ainsi niouillées à ses pieds et sur sa tête ; 
il en touche sa poitrine ^ ses yeux , ses oreilles , 
son nez, son nombril et ses deux épaules quand, 
suivant u^e autre injonction, il faut qu'il prenne 
encore de Teau trois fois, et qu'il prononce à basse 
voix les paroles expiatoires, qui sont l'histoire 
de la création. S'il lui arrive d'éternuer ou de 
cracher , il ne doit prendre de Teau qu'après 
avoir touché son oreille droite , conformément à 
la maxime suivante : « Il est défendu de prendre 
• de l'eau dans sa bouche , après avoir ^ternué , 
t craché , mouché , dormi , mis ses vêtemens ou 
» versé des larmes, sans avoir eu la précaution 
» de toucher son oreille droite.» — Parapara dit 
» que le feu , l'eau , les vêdas , le soleil , la lune 
% et l'air résident tous dans les oreilles des Brah- 
» mânes* Gang a (i) est dans leurs oreilles droites, 

solennelles et religieuses : c'est pourquoi on la nomme vul- 
gairement berbe des sacrifices {Poà cynosuroides.) Voyet 
"Wilson's Sanscrit and engliéh DicHonary^ pag. 2o6.) 

(L-8.) ' ^ . 

(i) La rivière du Ganges, à laquelle préside une déesse 
et non un dieu. (L-9.) 
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» le feu. de sacrifice dans leurs narines'; et,^ quand 
» ils touchent ces parties , toute sorte d'impureté 
9 est dissipée. > Ceci explique Tusage de sus- 
pendre le bout du cordon sacerdotal sur l'oreille 
droite^ pour le purifier de la pollution , qui est 
la conséquence d'une évacuation d'urine. Tout 
' acte religieux est rendu vain , s'il n'a été précédé 
de la cérémonie d'humecter la bouche avec de 
l'eau ; il n'y a pas de rit , dit le Samba Pourâna » 
qui n'exige cette introduction indispensable. Cette 
purification étant faite ,.le prêtre passe sa main 
vivement autour de son col , en récitant cette 
prière : « Puissent les eaux me préserver ! » Il 
ferme ensuite les yeux et médite en silence , en 
se figurant « que Brâhma , avec de beaux visages 
» et un teint rouge , réside dans son nombril; 
» ' Vicknou (i) , ayant quatre bra^ret un teint noir, 
• dans son cœur ; et Siva (2) , avec ses cinq 

(1) Seconde personne de la trinîté indienne 9 la puis-» 
sance conservatrice qui sauva le monde en s'incamant 
sous la forme d'une tortue. Yichnou s'est déjà incarné neuf 
fois. Les Hindous attendent la dixième incarnation (^i^a- 
târa y descente) , laquelle doit avoir lieu sous la forme d'un 
cheval. (L-s.) 

(2) Sîva y la troisième personne de la trinîté des Hin- 
dous 9 porte aussi le nom* de Mahâdéi^a, grand dieu. C'est 
à la fois la puissance destructrice et productrice, c'est-à- 
dire qui préside aux chang<méns' des formes; car les Hin- 
dous n'admettent pas ranéatttissemeni absolu de la ma- 
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• TÂsagei et •<» teiat blond» (Uu soa ftoni. > Sts 
méditations se rc^porteDA aprèa sur Isa paroleâ Its 
plu^ acréespeùdan^ la durétde troisrappieâsloQs 
4'haleiïi€^ Cette atfppress»>ii doit de faire en bon- 
jçha&t la narine gauôhe arec les denx plus longs 
l{oi|:ts de la %iain droite, en aspirant «op haleine 
par la narine droite y en bonckant cette narine 
arec le pouce , et eh rejetant Italèine pendant k 
jn4ditation ; alors, les deux doigts sont retirés de 
la narine gauche » et Thaleine supprimée est re^ 
fêtée. Pendant cette suppression , il faut que te 
GayiJtrïet les noms mystérieux des mondes , ainsi 
que le monosyllabe de trois lettres^ et les {yardles 
/sacrées de Brahml soient pionondéeâ. Cette desr 
^ription de la auppression d'haleine est tirée de 
leur ancien législateur Yâdjnywsoalkja , et com**- 
jpOrte la méditation attirante ; « OM («> terre I 
• i^d ! firmanvent ! région du mflieu 1 Mou. de 
» naissance ! demeure des élus ! séjour de la 
^1 vérité ! b 

« Nous méditons sur la lumière adorable du 
'^ générateur resplendissant qui gouverne nos en« 
31 tendemens , qui est l'eau , l'éclat , là sareur , 

tiëre, ni même sa création dans le sens que iloas attaeboM 
h ce «101. (Ii*«.Jj ' 

(i) EftyplasiK^cpectementy ium* €• nom mjMiqua é$ 
la 4iiJQité» qui !• iroave au eonnaèneemaat de toutas. les 
prfèrssi se composa de trois kttreS; jiavatr s m^ ^i dé«- 
sipie;Tiolino& \ ùu^ Sîts^ « nu^% BrabasA^ C^ mot iK 



i laiafculté ûQiÎKHrtéHe de la peas^; Bpaiiaiâ(i); 
f la terre , le fitmament et le ciel. ^ Ces paroles 
signifient ce que renferme le commentaire dont 
nous allons joindre un extrait : «Cette puissance 
» éclatante qui gouvéme nos entendemens , est 
r jHélémctnt primitif de Teau 9 Téclat des pierres 
» prédeuses et d'autres matières luisantes , la 
» saveur des arbres et dei plantes, Tame pen- 
r fiante des êtres vivans ; elle est la créatrice , pré- 
ut seiiratrice et destructrice , le soleil et toutes 
ft les autres divinités ; enfin , tout ce qui remué 
M et tout ce qui est fixé dans les trois mondes , 
•^ appelés là terre , le firmament et le ciel. Le 
» : suprême Brâhme^ ainsi manifesté, illumine les 
» sept mondes ; puisse- t-il unir mon ame à son 
1^ pxopre écbt ( c-eet-à'^dire à sa propre ame , qui 
» réside^dans toute sa beauté datis le septième 
1» nSémie eu> h séjouF delà véritél )% 
Ea uiie aulare oceasioft , Toraisoti finale , qui 

remblême sacré cle la trinité hiadoue. Foyez les Mom^ 
mens ancien»- et modernes de rHindoustdn , T. I, p. 20 1* 

(jf) Qu'jt M ûut j>&8 GonfôQdFe at«c ftcahmA, la pr«- 
91^6 p^rs^boei^e la trioité hindoue. Brahn^ la cause dï^ 
Tine et Tes^eoce du mondes da laqu^Ue toutes les oboim 
5ont supposées procéder et éauner, et & laquelle tHev 
doiyexit retourner, le dieu incouou. Brahmâeat la première 
j^soûilé' de la trînîté hiadoue et le créateur actif du 
iMûde.' F'oyez IWlsoii's SUnscrît dnd english Diceio'^ 
naff^ fi, 4b>j*. (L-à.) 
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est le gâyatri deBrahm , est omlsç > et les nom» 
des trois mondes inférieurs sont seuls insérés ; 
en Toici le texte : « Je médite sur cette puissance 
éclatante , qui est Brahm lui-même , et se 
nomme la lumière du soleil rayonnant; il gou- 
verne la lumière mystérieuse qui réside au-de- 
dans de moi et qui me fait penser ; cette lu- 
mière estla terre, Téther subtil et tout ce qui est 
contenu dans la sphère créée ; elle est le triple 
monde, qui renferme tout ce qui est fixe et tout 
ce qui est mobile; elle existe intérieurement 
dans le cœur, et extérieurement dans Torbe du 
soleil; étant la même que cette puissance écla- 
tante, moi-même jesuisune émanation du su- 
prême Brakrn. » C'est arec de semblables ré- 
flexions , dit le commentateur , que ces paroles 
doivent être récitées. 

Cette exposition est justifiée par un très-long 
commentaire appuyé de nombreuses autorités. Le 
commentateur a ajouté plusieurs passages d'an- 
ciens légistes et de poètes mythologiques , pour 
démontrer Tefficacité de ces prières dans l'ex- 
piation des péchés. Comme les précédens éclair- 
cissemens du texte sont fondés principalement 
sur la glose d'un ancien philosophe et législateur 
Yâdjnyawalhya j l'entrait suivant ne consistera 
qu'en une traduction littérale de sa glose m^frt^ae. 
« Le père de tous les êtrçs produisit tous les 
M états de l'existence, car il- crée et conserve 
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Y toutes les créatures ; voilà pourquoi il est dé- 
» nommé le générateur : il s'appelle également 
» resplendissant ou divin , et est loué de toutes ' 
9 les divinités^parce qu'il brille^ aime et rayonne. 
» Nous méditons sur la lumière qui , existant 
> dans nos esprits , gouverne continuellement 
» nos.entendemens dans la poursuite de la vertu, 
» de la richesse y de l'amour et de la béatitude. 

• Par la raison que l'être qui brille avec sept 
» rayons , et qui , en prenant les formes du 
» temps et du feu , mûrit i^s productions , est 

• resplendissant , illumine tout , et finalement 
9- détruit l'univers , il est distingué par le nom 
9 de lumière y qu la puissance resplendissante. 
» La première syllabe dénote qu'il illumine les 
» mondes ; la seconde consonne veut dire qu'il 
» colore toutes les créatures , et la dernière syl- 
» labe signifie qu'il remue sans jamais cesser. 
» C'est de sa propension à tout chérir qu'il reçoit 
» le titré de préservateur radieux. > 

Quoiqu'il paroisse , d'après les termes du texte 
( c lumière du générateur ou soleil » ), que le soleil 
et la lumière sont distincts, cependant, en médi- 
tant ces paroles sublimés, ils ne le sont pas ; cette 
lumièrQ est le soleil, et le soleil est la lumière; 
ils sont identiques. « La même puissance res- . 
»plendissante et rayonnante, qui anime les êtres 
»vivans, puisque leur ame existe au ciel, comme 
» l'être malt réside au milieu du soleil.» Il n'y a^ 
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e» conséquence, nueune dUffStkc^ûnr màfer ciettc 
èffiirïgeneef, ^oi .existe dans le cœtnr^ gonremïint 
les eiitewtemeBS dés- ammatric, doit être àéutt 
méditée cemime une et la mérhé, néanmoins àVec 
le pôtiYoir himîneux qui réside dans l'orBédù 
s^^ïeiî. ^ - 

^ <r Ce qui est dans le seleil , et que nous dtppe" 
ifJons himiètie ou poissanee resplendissante , est 
» adojrable , et doit être adoré car cenx qui' craî- 
»gnent les naissances et les morts sticcessfves, 
I et qui sonpirent ardeminent après-lxt béatîtudte. » 
- la prière est précédée des noms des sept 
mondes, (}ui dénotent son efficacHé, signifiant 
»^pe cette lumière pénètre et IMuchiné les sept 
*motides , qui , placés le% urrs au-dessus dies au- 
vtres , forment les sept demeures de tous les êtres : 
«îTô sont nommés les sept demeurés, existant. 
» d^elîes-mèmes dans lie temps passé-, et renou- 
» vdécs dams le temps présent Ces sept paroles! 
» mystérieuses' sont célébrées comme étant les 
j^noms dés sept mondes. L'èndrbît oit existent 
t tous les êtres, soit fixes, soit mobiles, estapperé 
»laL terre, et est 1b premier monde. Celui dans 
» lequel les êtres Tirent une seconde fois, mais 
» sanç sensation , en attendant la fin du période 
» assigné pour la durée de FuniVers actpel , quand 
i^fls îa reprendront, est le monde de re-exîstence. 
*Iie séjour des bons, où le froid, le chaud et.Ia 
« lu ftxiètc sontperpétuellefmen tprodniii , se nomme 
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» le CieL La région intermédiaire , entre le monik 
^ supérieur et le monde inférieur, le tnonde nwyen^ 
» Le ciel où les animaux détruits dans une confia* 

• gration générale Â la fin du temps assigné naissent 
»uDe seconde fois, prend de. là la dénomination 
» de monde dts naissance$. h' on noiïime iéjour de$ 
*étu$ celui qu'habitent Sanaeà et d'autres fils 

• de Brahmâ , qui se sont justifiés par une Ai* 
» votion austère^ et qui sont exQiipts de toute 
9 domination^ La vérité est le septième monde , 
» et le séjour de Brahm est élevé sur le sommet 
» au-dessus des autres mondes ; on l'atteint à force 

• de yxaîes connoissances > en remplissant exactie- 
» ment ses devoirs , et en professant toujours la, 

• vérité; une fois qu'on y est parvenu, on n'en 

• descend pas- La vérité est , en effets le septième 
41 inonde, et appelée, par cette raison, le séjour 
» :suàlime. » 

Les noms des mondes sont précédés du mo-^ 
nosyllabe de trois lettres^ pour éviter la knau* 
yaise conséquence annoncée par Menou. Quand 
un brahmane commence ou finit la lecture du 
yèà^ ou la répétition de quelque passage sacrée 
il faut qu'il prononce tout jbas la syllabe Qm; 
car , si cette syllabe ne précède pas , sa science 
lui échappera; et si elle ne suit pas, il ne pourri 
plus rien retenir long-temps ; cette syllabe doit 
également. précéder les diTei:s npms d^ mondes, 
pour désigner que les sept mondes sont des émjt* 
ToMB XIV. i$ 
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nations de là puissance qu'elle Indique* c Comme 
» la feuille An palaça^ dît Yâdjnyawatkya, est 

• soutenue pair une seule pétale, de même ru- 
i nivers est soutenu par la syllabe Om^ symbole' 
» du suprême Brahm. »« Tous les rîts Ordonnés* 

• dans les vêdas, lesoblations au feu, et les sacrî- 
li» fiées solennels passent; mais ce qui ne passé' 
•pas, dît Menou, c'est la syllabe Om, appelée 
» Àhchara^ parce qu^elle est un symbole de Dieu ,- 
»le seigneur de to^s les êtres créés.» 

' . • ' 

Là prière finale est ajoutée pour faire connoître 
les différentes émanations de cette lumière, qui 
n'est autre que le soleil lui-même. C'est Brahm, 
Tâme suprême; « le soleil, dit Yâdjnyawalkya y 

• est Brahm; cette vérité nous est révélée dans 
tlesOupanichads sacrés et dans diSérens sâtchâs 
deivêda$ ,• aussi le Bhawichya pourânay en par- 
lant du soleil^ dit, «comme rien n'a été, ni 
test, ai sera plus grand que lui, il est célébré 

• comme l'ame suprême dans tous les ^êdas. • 

Cette lumière par excellence, qui existe dans 
le soleil ; existe aussi^ comme principe de la vie , 
dtns les cœurs de tousies êtres. Elle brille exté- 
rieurement au firmament, intérieurement dans 
le cœur; on la trouve dans le feu et dans la 
flamme. Ce principe de la vie, reconnu de tous 
les 'bons pour exisfter dans le cœur et au firma- 
ment j luit extérieurement dans la région éthé- 
rée, sous la forme du soleil. Il brille dans Véclàt 
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9es diamand, des perles et des mëtaax; il donne 
le goût aux arbres, 4ux plantes et aux herbes; 
bet être radieux, enfin» qui est une forme dé^ 
Brabm 9 se manifeste dans tous tes êtres qui ont 
H.U mouvement, dans les dieux, les dénions: 
les hommes, les serpèns, les bêtes, jes oiseaux,* 
Içs insectes, et toutes les autres créatures^ dans 
jbertaines substances fixes, telles que les pierres 
précieuses et lés métaux, par leur éclat, et; dans 
d'autres, comme lei arbres, les plantes et les 
hejrbes, par leur saveur; Tout ce qiii meut, 
comme Vyut ce qui est immobile, est pénétré 
de cette lumière, qui existe dans les choses mo-^ 
biles, êo qualité d'ame suprême et d'immor^ 
telle faculté pensante. Ainsi le vénérable. com- 
mentateujc; dit: n Au milieu du soleil est ia lune,' 
» au nxilieil dé la lune est le fèu, au miUeu de l4 
•Jumière est la vérité; et au tzrilieu de la vérité 
ji est l'être impérissable. « Et encote: Dieu est 

• Têtre impérissable, qui habite là demeurç sa- 
» crée ; l'ame pensante est la seule lumière, elle 

• brille d'ui^e spleodeur naturelle.» Cette amé 
pensante; nommée le princjpie immortel, est uoe 
émanation de cette puissance râyo'nnante. qiii est 
lame sfuprémé. 

Cet univers; composé de trois inandes , fut pro^ 
duit par Féau, «D'abord il créa les eaux, d'un seul 
^jet de sa pensée, et y plaça une semepoe génér 
fottrice. » {Code dé M€tù)u^j ph: L y. .8;.) Leau; 

' 
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l'élément duquel sortirent les trois inondes » est ' 
cette lumière en même temps cause directe 
de la création , de la durée et de la destinée ^ 
manifestée avec ses pou^^oirs , dans la forme 
de Brahmâ^ Vichnou et lioudra (i); et, pour 
désigner cela, on ajoute les mots, /a terre ^ te 
frmamem et le eielj comme épitbètes de la lu-* 
mière. Ces termes font allusion à ces trois 
«Qualités, la vérité, la passion et les ténèbres, 
correspondant avec les trois manifestations de la 
puissance 9 comme créatrice^ préservatrice et des^ 
truttriees parla, il est également annoncé que l'être 
radieux se manifeste comme Brahmâ , Viclinou et 
Houdrnj {\\xï sont doués des qualités de vérité, 
passion et ténèbres, ce qui veut dire que cet être 
radieux, qui est le suprome Bmhm, manifesté 
sous trois formes de puissance, est la cause effi- 
ciente de la création de l'univers , de sa durée et de 
sa destruction. Aussi, dans le Bhawicliyapourâna, 
Crichna dit : « Le soleil est le dieu de la perception, 

(]) Nom d*une forme de Siva bu demi-dieu, manifesta- 
tion inférieure de Sîva, et, suivant une légende^ un être 
nf du front de Brahmâ. La racine de ce nDm , roudra , si- 
gnifie pleurer, et on le donne à Siva , parce que ce dieu , 
d'aprè» sa pr(^re assertion, fait couler le^ lsu*ines des 
mortels; on le donne aussi ajux demi-dieux, parce qu'ils 
pleurent à leur naissance ou parce quMls font pleurer les 
ennemis -des dieux. Voyez ^ilsou's Satucrit anU engliéh 
Diethnaryy p. 739. - (L-^.) 



,»roDil de Tunivers, la cause du jour. Il n'existe 
i aucun être plus grand que lui parmi les puis- 
. » sances immortelles. Cet univers procède de lui, 
.9 et c'est par lui qu'il sera anéanti; il est le temps 
• mesuré par des instans. t Ainsi l'univers, comr 
posé de trois mondes, qui renferment tout ce 
qui est fixe ou mobile^ est l'être radiaux, créa* 
teur, préservateur et destructeur de cet univers; 
en conséquence , rien ne peut exister qui ne soit 
eette puissance rayonnante. 

Ces extraits, de deux très- longs commentaires, 
suffiront pour expliquer les paroles qu'on médite 
pendant la suspension d'haleine dont nous avons 
parlé. Immédiatement après cette méditation, 
le prêtre doit prendre de l'eau dans sa bouche et 
réciter la prière suivante : « Puissent le sacrifice 
»^du soleil, le régent du firmament et les autres 
j> divinités qui président aux sacrifices , me garan- 
» tir du péché de ne pas remplir avec exactitude 
j»des cérémonies religieuses ! puissent. les péchés 
9 que j'ai pu commettre' la nuit, soit dans la pen<- 
9 sée , soit dans les paroles , soit dans les actions, 
»être effacés avant le jour ! puissent les germes 
» de corruption que renferme mon corps en être 
» expulsées 1 J'offre cette eau au soleil , dont la 
» lumière éclaire mon cœur^ et dont l'existence 
> provient de l'essence immortelle. Puisse cette 
9 pblation être efficace! » Ces oraisons doivent être 
suivies de trois ablutions et de la prière déjà trans^ 
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prite ^o c^â mots : « Eaux^ puisque yous dou^ 
» procurez tant de délices 9 etc. I » raccompagnant 
de huit ablutions d'eau ^ soit sur sa tête , soit yersr 
le ciel , et une seule sur la terre j et, terminant 
par de semblables ablutions répétées encore une 
fois , en priant ainsi :ttComnie pn homme fatigué 

• laisse des goûtas de sueur au pied d'un arbre; 

• comme celui qui se baigne est nettoyé de toute 
» impureté ; comme une oblation est sanctifiée 
Bpar rherbe sacrée : ainsi puisse cette eau me 

• purifier du péché! •L'ablution doit être répétée 
de nouveau avec le texte expiatoire qui récite 
l'œuvre de |a création; ensuite se remplissant la 
paume de la main d'eau , et la présentant à son 
nez 9 il doit aspirer le iluiçle par une narine, et, 
après l'y avoir gardé un peu dç teznps, le rendre 
par l'autre 9 en le ffiisant jaillir vers Iç nord-est. 
Cette; ablation e^jt internes et lave tous les péchés; il 
finit par prendre de l'eau en récitant ce qui suit : 
« Eau ! tu pénètres tous les êtres ; tu sonde$ 
«les plus profondes retraites des montagnes ; tu 
»es la* bouche de l'univers; ta es sacrifice \ tu éd. 
B la parole mystique » nommée vatha ; tu es la 

• lumière , le goût et le fluide inin^orteL » 

Ces cérémonies étant terminées , il adore le so- 
leil, se tenant sur un pied, et appuyant l'autre 
contre sa cheville ou son talon, regardant vers 
l'-est , et en mettant ses mains ouvertes devant lui 
de manière à représenter un creux. Dans cette 
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jattitude , il dît tout bas fes prières suivante! : 

Première. « Les rayons de la lumière annoncent 

» le soleil brillant et plein de feu , qui se lève avec 

|beauté pour illuminer Tunivers. » Deuxième. «H 

i se lèye d'une manière étonnante 9 l'œil du soleil, 

» de Teau et du feu , ^pouvoir collectif des dieux ; il 

i remplit le ciel, la terre et le firmament de son filet 

» lumineux ; il est Tame de tout ce qui est fixe ou 

«mobile. «Troisième. < Cet œil, d'une suprême 

» bienfaisance, se 1ère pur de Torient : puissions-^ 

M nous le Toir pendant un siècle ! puissions-nous 

«vivre un siècle ! puissions-nous entendre un 

j» siècle !'» Quatrième, t Puissions-nous , préservés 

» par la divine puissance , en contemplant le ciel 

9 au-4^|$sus dé la région des ténèbres , lious ap^ 

« procfaer de la divinité, le plus brillant des lumi- 

i naires ! »Xa prière qui suit peut être ajoutée : 

c Tu existes de toi-oiême ; tu es le plu$ excellera 

• 

» rayon; tû donnes la splendeur, accorde-la-mbi. » 
Ceci fait allusion aux sept rayons du soleil , dont 
quatre sont suppô&és se diriger vers les quatre 
points ; Tunenhaut , l'autre en bas , et le septième 
au jcentre , comme le plus exeelhnt de tous : on 
adresse au derhîèr une* prière particulière, dont 
vQici Texplication : « Puisse le gouverneur su- 
• prême* qui engendYe tout, dont le rayon lumir 
n neux existe par lui-même , qui est la cause su- 
» blime de la lumière , et par quiies mondes sont 
^ illumlaés , nous être favorable! » Après avoir pré- 
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$enté une oblation au soleil , de la manière dont 
}a description sera donnée plus bas , on inyoque 
le Gâjratrt , en prononçant ces mots : t Tu es la 
9 lumière ; tu es la semence ; tu es la yie immor- 
• telle; tu e^ splendide,tu es aimé des dieux, tu n'es 
«diffamépar personne; tu es le sacrifice le plus 
saint. » On le récite ensuite mesure par mesure ; 
après ^ les deux premières mesures comme un 
némistiche , et la troisième mesure , comme 
Tautre ; enfin , on dit les trois mesures sans in- 
terrujptîon. Le même texte est invoqué ainsi ; 
» Texte diyin , gui exauces nos meilleurs souhaits y 
» dont le nom est trisyllabique , dont la signifi- 
9 cation est le pouvoir de TÊtre-Suprême, Tiens, 
> mère 4es vHfis, toi qui sors de Brahm , isois 
» toujours ici. » Alors le Gâyatrt est récité à basse 
voix , avec le nxonosyllabe de trois lettres , et les 
ponis des trois moqde^ inféirieurs , cent ou mille 
fois j ou autant de fois que possible, en comptant 
les répétitions sur un rosaire en oi* garni dç 
pierres précieuaes ou de graines sauvages. Les se- 
mences du Poutradjiva (i), nommées vulgaire^ 
ment Pitonhiq , so.^t préférécjs* Les prières sui-* 
Tantes, tirées du f^ichnotupouranaf terminent ces 

^ ■ 

(i) Arbre dont les fruits servent à faire des colliers aux* 
quels on attribue une yertu prolifique {Nagelia putrand^ 
jwa de Roxburgh). Ce mot est composé de Pourra, fils ^ 
et Djwtiy la ?ie. Voyn Wîlson's Sànscrii cmd enf^h 
ffiçtionaryy p, 53^, (J^^s) 
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répétitions (i). Première. « Salut au 8<rfeil, i ce 
'^ lumiDaire ; ô Brahm , qui est la lumière de celui 
»qui pénètre et qui engendre l'univers ^ la cause 
» des rits efficaces, » Deuxième* «« Je me prosterne 
1 devant la grande cause du jour (dont rerabléme 
» est une fleur épanouie de Tarbre Tava (2) ) , le 

(1) J^omets Tennuyeux détail des péchés gui sont 6X7 
pies au moyen d*un nombre déterminé de répétitions ; un 
seul cas suffira pour satisfaire la curiosité du lecteur. « La 
» satisfaction prescrite, lorsqu'on a bu ou mangé quelque 
» chose de défendu , consiste à répéter huit cents fois le 
9 Gâyairi, après avoir suspendu Thaleine trois fois et en 
» touchant de Teau pendant que Ton dit les paroles qui 

• suivent: « Le taureau mugit ; il a quatre cornes , trois 
» pieds, deux têtes, sept mains, et est lié par une triple 

• ligature; il est le puissant être resplendissant et pénètre 
» dans les mortels» — Le taureau est la justice personnifiée: 
9 ses quatre cornes représentent le. Brahma ou prêtre sur*" 
9 intendant; VOudgatri ou chantre du Samauêda; YHoiii 
9 ou lecteur du Rygyéda , qui exécute la parjtie essentielle 
» d'une cérémonie religieuse, et VAdhwarin^ qui s'assied 
9 dans l^ençlos sacré , et chante T Yadjouryêda. Ses trois 
» pieds sont les trois vidas; ses deux têtes ,- qui mugissent 
» d'une manière efflrayante , sont les oblations et le sacri- 

'\ fice ; ses sept mains sont les prêtres qui officient dans des 
» occasions solennelles: la ligature qui le retient est adorée 
» le matin, à midi et le soir. » {Note de Fauteur.) 

(2) Je ne connois pas d'arbre qui, en sanskrit, se 
nomme^nt/^ ; ce mx>t est le nom de l'orge. Suivant quel- 
ques écrivains, il a été donné à la principale Ile de la 
Sonde, Japay parce que celte plante céréale y étoit très- 
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jipirissant !uihinaiTe4{ui est sorti de Kacyapa (x), 
• rcnnemi des ténèbres , le destructeur de tout 
» péché. » Quelquefois le prêtre fait un tour au 
sud^ en prononçant un texte court : € Je suis 
» le cours du soleil , » lequel s'exf)lique ainsi : 
« Comn^e le soleil , dans son cours , tourne autour 
» du monde parle chemin du sud; de même, en 
«suivant ce grand luminaire, je me procure le 
» bien qui résulte d'un voyage autour de la terre , 
» en suivant le chemin du $ud. » 

Ii!<)blation doqjt nous avons fait mention se 
nomme yérg'hâ^ et consisteen tila (2), fleurs, orge, 
eau et bois de sandale rouge , mis dans un vase 
de cuivre bien propre fait e^ forme de bateau ; le 
prêtre lé place sur sa tête et le présente ainsi , ei» 
prononçant Iç texte suivant: «Celui qui voyage 
a dans le chemin assigné (nommément le soleil) 
f est présent dans ce pur ôri3e de feu et dans la 
» région éthéréé ; il est le sacrificateur aux céré- 
^iiionies religieuses; il s^assied dans Tenclos sur 
fçréj mais ne den^eure janaaiis un seql jour dan^ 

^otipndanté. P0ut-$tr^ £iudroit-il lire Ici yâvaka, j^spèce d^ 
haricot [Pheuteol^s^ p. espèce de légume particiiUt^r aii 
Knchemjr (Dolirhos bijlorus). (^s.) 

(1) Saint nommé aussi K-onda^ qui fut le guide spiri- 
tuel du fameux Paraçourània. (L-s.) 

(a) Plante qui produit une graine huileuse ÇSesctmunh 
orientale). Ou fait ùscâge de cette planle et de son huil^ 
pour Ù préparation des alioiep^ dans rind«. (L-s. y 
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p le même endroit ; cependao^ , ri est présent dans 
» toates les maisons, dàQ$ le cœur de tous les êtres 
inhumains, dans la plus sainte detneure, dans 
• Péther subtil ; il est produit jdans Teàu \ dans la 
p terre , dan^ le séjour 4e la yérité et dans les mon-r 
9 tâgnes de pierres ; il est ce qui est à la fois înfi- 
animent grand et infînim^t petit. » Ce texte est 
ainsi interprété : ; Le soleil est une émanation 
I» de rÊtre-Suprêmê , partout présent, partqut 
» produit et pénétrant partout. • Cette oW^tîon e$| 
terminée , en adorant lé soleil et en prononçant 
pes mots : « Ses rayons, causes efficientes de là 
f science , illuminent les mondes et paroi^sèqt 
» comme de^ feux de sacrifice. » |^ 

Il faut renouveler les ablutions dans Tordre 
prescrit pour les bains de m\^\f avant de faire 
auctin acte de religion. L*usàge de se baigner ^ 
midi est aussi enjoint comme très-nécessaire à, 
la propreté^ i la santé, et éiBcacè dans les puri- 
fications spirituelles et corporelles. Le^ malade^ 
ne doivent pourtant pasTobserver; et il est même 
défendu à une personne saine de le faire après uq 
repas,' ou ayant de s'être dépouillé de ses bijoux 
et autres ornemen^^ S'il n'existe point d'oblaclej 
de ceux de la nature de ceux que nous venons, de 
désigner, ou de ceux dont nous avons fait men-r 
tlon en parlant des ablutiôub du matin ^ on peut 
se baigner dans de l'eau tirée d un puits, d*unQ 
fontaine ou du bassin d'une cataracte , mais éii 
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préférant toutefois Teau qiii se trouve au^lessus 
de la surface » un courant à un étang , une rivière 
à un ruisseau, un courant sacré à une rivière or- 
dinaire, et les eaux du Ganges à toutes les autres. 
En traitant du bain , leurs auteurs en distinguent 
plusieurs sortes; d*abord,la friction du corps avec 
des cendres, ce qu'ils appellent le bain consacré au 
feu; l'acte de se piouger dans j'eau fait en riioa- 
neur du régent de cet clément; des ablutions acr 
compagnées des prières : « Eaux , puisque voujS 
procurez des délices! etc. » qui constituent le bain 
sacré; de se tenir dans la poussière soulevée par 
les pieds des vaches ; lequel bain tire son nom 
du vent et de Tair; de rester^ exposé à la pluie qiiî 
tombe pendant le jour , en adoration du firma-^ 
ment et de l'atmosphère. L'ablution, ou bain 
proprement dit , est environnée des cérémonies 
suivantes , après s'être baigné et la?é en pronon- 
çant cette promesse: « Je veux maintenant faire 
»des ablutions. « Le baigneur doit in vaquer. les 
rîvîèrea sacrées ; il doit y ajouter la prière radicale 
composée de ces mots : « Salut à Narayana. » 
On emploie souvent , dans cette occasion , une 
oraison extraite du Podma poùrâna (Pourâna du 
Lotus), suivie de la salutation nommée le tc^xte 
radical : la cérémonie se termine en ramassant 
de lu terre et en prononçant cette prière : « Terre 
» qui soutiens tout , que les chevaux foulent de 
» leurs pieds , que les chars traversent , et sur la-* 
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«quelle marche Vichnou ! quelque pëché que 
»j*aie pu commettre, efface-le en montant suc 

• mes membres, ôtoî qui es supporté par Crichna 

• à cent bras j et qui es incarné sous la forme 
«d*un sanglier. » 

Alors suit le texte extrait du Padnia Pourâna: 
iTû sortis du pied de Vichnou, fille de Yishnou, 

• qui es honorée de son père; ainsi préserve-nous 

• du péché, "en nous protégeant depuis le jour de 
» notre naissance jusqu'à celui de notre mort. Le 

régent de Tàir a nommé trente-cinq millions d'en- 
» droits sacrés au firmament, sur la terre, et dans 
» l'intervalle qui les sépare; ils sont tous renfermés 
f dans la fille de Djahnou.C'est toi qui avances la 
«croissance des dieux; on te nomme le btus, 
» l'habile , la femme de Prtlhou^ l'oiseau, le corps 
»de l*unîvers, la femme de Siva, le nectar, 
» l'amante de la science; on t'attribue de la gaité; 
»on t'appelle la protectrice des mondes, la miséri- 
*cordieu.<ie;,1a fille de Djahnou ( i), la consolatrice. 
» Ganga^ qui coule à travers les trois mondes , se 
B rendra près de celui qui prononcera ces saints 

• titres pendant son ablution. » 

(i) DjahnoutanayjJ, surnom du Ganges. Cette rivière fut 
dérangée daas son cours par les dévotions de Djahnou, 
saint hindou, qui absorba toutes ses eaux; mais il les* res- 
titua , d'après Tinvitation des dieux: voilà pourquoi on le 
regarde comme le père de ce fleuve. Voye^% Wilson's 
Sanscrit and englis h Dictionaiy^ f. S'2^, (L^^O 



Quaûd la cérémonie est faite avec tous ces dé- 
{âîls, la pîikie réguKère est un texte des vêdas. 
tFichtiûu fit troJs pas, et traversa ainsi l'univers: 
tpaf bonheur pour nous, il posa son pied sur 
f cette terre de boue^ é Puisse cette oblàtion ètfc 
efficace ! » Par cette prière, on veut dire : «Puisse 
*la terre ramassée ainsi me purifier (• La bouse 
de tache est enâuîte employée avec une prière, 
dont voici la signification: t Puisque je ramasse 
» de la fiente de vache pour invoquer la déesse 
«'de Tabondance, puissé-jeobtenirla prospérité!» 
le sens littéral en est ainsi conçu: iJ'invoxiqe 

* ici cette déesse de rabondance, qui est îrrésîs- 
ftible,. toujours blanche, présente dans ceUe 
»* bouse de vache, qui est la nïaîtresse de tous' 

* les êtres, le plus grand des élémens^cf qui dirige 
•Hpusles sens.» L adorateur tient ensuite de Teau 
dans le creux de ses mains, qu'il joint ensemble/ 
et fait la prièï^è , qui tire son nom du régent de 
Feau ; t je suis ce chemiû, parce que Varouria , lé 
iroï des eaux, ouvrit un chemin au soleil. Oh! il 
;i»fitce chemin dans un espace, qu'aucun pied 
ifn'eût jamais fôulé^ pour recevoir les pas du so- 
»leil; è'e^t lui qui arrête les méchans qui déchi- 
»rent le cœur.» En voici lé sens : «^Farouna^ le 
»>oi des eaux,, qui dompte lés méehans , fit uné^ 
«broute immense dans l'autre région réelle pour 
1^ recevoir les rayons du soleil; je suis en cûnsë- 
i-^ence cette route. » Alors, a vaiit de nager, îlfàtf 
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méditer unecourteprière. «SàlutaurégéDldereàuf 
t le» fers de Varouna sont passés,» c'est-à-dire que 
lécouroux de Varouna, parce qu'un kotnme tra- 
Terseles eaux, qui sont ses fers, peut être appaisc 
par la salutation. L'action de naggr doit donc être 
préêédée de cette oraison. 11 faut que le prêtre ré- 
cite alors Tinvocation aux rivières saintes, et jette 
trois fois sur sa tête de Veau renfermée dans le 
fcrëùx de ses deux mains jointes ensemble , en ré- 
pétant trois textes: différens: i* tEalix! éloignez^ 
» ce péché, quel qu'il soit^ qui est dans moi; soit 
vque j'aie usé de malice envers les autres^ soit 
»que je les aie maudits dans mon cœur, soit 
«que j'aie dit des mensonges, n** Eaux T mères 
*des mondesl purifiez-nous; nettoyei-nous avec 
yle<fluide répandu, vous qui purifiez par des liba- 
»tïons; car vous, divines eaux, vous éloignez 
» tous ies péchés. 3* Comme un homme fatigué 
» laisse des gouttes de sueur au pied d^un ar* 
»bre, etc.» Après ces invocations, il se met à 
nager, et^ faisant un circuit par le; sud, récite 
cette prière : € Puissent les divines eaux nous 
■ être propices pour l'accumulation des biens 
» et pour des traits rafraîchissans I puissent^elles 
t'nous écouter,* afin que. nou^ puissions nous as^- 
»socier aux bons auspices!» Se plongeant dans^ 
Feau trois fois, il dit ce qui suit: cO consom- 
«miation des ritis solennels, qui purifient alors 
• même qu'ils soat pratiqués parles plus grands 
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i pécheurs ; tu inrites les plus Tils cnmiùeld à ta 

• purification, tu expies les forfaits les plus grares* 
» Je satisfais les dieux en leur offrant des obla* 
»tious et des sacrifices; j'expie mes péchés en- 

• vers les mortels en employant ces mortels djjns 
» les sacremensi défendez-moi donc dupéchéper* 

• nîcieux d'offenser les dieux. » 

11 faut ensuite prendre de Teau dans sa bouche 
et dire la prière : « Seigneur du sacrifice, ton cœur 

• est au miiiieu des eaux de rOcéan, etc.,» et invo- 
quer les rivières sacrés. Le prêtre jette de l'eau 
trois fois, en répétant ces trois prières: «Eaux! 
puisque vous nous procurez des délices, etc., etc., 
et y joint les trois prières suivantes: i* «Puisse 
»le sei^'oeur de la pensée me purifier avec un 
»épi ni n coupé dç l'herbe /<?uptf, et avec les rayons 
»du soleil. Seigneur de la pureté, puîssé-^je ob- 
» tenir cette innocence désirée, qui forme ton 

• souhait, ô toi qui es satisfait de cette obla- 
»tion d'eau, et de moi qui suis purifié par cette 

• herbe sacrée. 2^ Puisse le seigneur de la parole 

• me purifier, etc., 5* Puisse le soleil resplendis-* 

• sant me purifier, etc. !» Se plongeant alots trois 
fois dans l'eau, le prêtre doit répéter un même 
nombre de fois le grand texte expiatoire dont 
Yâdjnyawalkya dît: «11 comprend les principes 

• des choses et les élémens, l'existence de la masse 
j»âu chaos., la production et la destruction de9 

• mondes.» Ceci sert à expliquer le texte quif 
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considéré comme Tessence des védas, est très- 
mystérieux. L'auteur que je consulte en.ce mo- 
ment, semble en entreprendre Texplication avec * 
une sainte vénération, et déclare qui! n'a pas la 
clef de sa signification , ni le secours de comr 
mentaires antérieurs ; voici comment il l'éclaircit: 
« L'Êtrc-Supréme existoit seul; ensuite il y eut 
» des ténèbres universelles ; l'Océan fut produit 
» par la diffusion de la vertu ; quand le Créateur, 
» seigneur de l'univers , sortit de l'Océan , et forma 
» successivement le soleil et la lune , qui gouvern 
»nent le jour et la nuit, d'où procède la révolu- 
» tion des années, il créa en second lieu le ciel et 
» la terre, l'espace d'intervalle et la région céleste. » 
Les deux termes qui commencent le texte , expri- 
ment la vérité , niais sont iei expliqués comme 
désignant l<e suprême Brahm, d'après l'autorité 
d'un texte cité du vêda; « Brahm est la vérité, 
» l'unique être immuable ; il est la vérité , et la 
science éternelle. » Pendant la durée de l'anéan- 
tissement général, dit ce commentante ur, ï'Être- 
Suprême seul existoit. C^est alors que la nuit 
fut créée, ou , en d'autres mots, qu'il y eut té- 
nèbres universelles. « Cet univers existoit seul 
»dans l'obscurité imperceptible , indéfinissable, 
» impossible à découvrir par la raison, et non dé- 
» couvert par la révélation, comme 8*il fût entiè^ 
» rement plongé dans le sommeil. » (Menou, eh^ /, 
1?. 5,). Quand la création commença, l'Océan 
Tome xiv. 'î , 



nit produit par un pouvoir inyisible répandu, dans 
tout TuniVers ; c'est-i-dîre , Téléinent de Veau fut 
d*aborfl reproduit, commis instrument de la créia- 
tion : « d'un seul jet de la pensée , il créa les 
3 e^uxl etc.» (Menou ,' ck. /, v. S;. Alors le Créa- 
teur, devenu seigneur de Tunîvers, s^éleva des 
eaux. Lé Seigneur de l'univers, anéanti dans la 
destruction générale , seranîma ayçc sa propre créa- 
tion des trQÎs mondés. On entend ici par le ciel 
rétendue du firmament au-dessus de la région des 
astres. La région céleste est le monde du milieu et 
les cieux qui sont au-dessus. L'auteur que je cite 
a ajouté de nombreuses Citations, relativement à 
là sublimité et à rçffîcacité de ce texte, que 
menou compare au sacrifice d'un cheval , à cause 
dé isoû pouvoir d'effacer les péchés. 

Âpres le bain et pendant cette prière , le prêtre 
doit de nouveau se plonger dans l'eau , en répé- 
tant ce texte trois fois : « Comme un homme fa- 
«tîgué laissé des gouttes de sueur au pied d'un 
» arbre , etc. » Ensuite^ pour expier déplus graves 
offenses , il faut qu'il médite le Gâyatrî , etc. 
pendant la durée de trois suppressions d'haleine, 
et le réciter mesure par mesure , hémistiche par 
'hémistiche, et finalement le texte entier sans 
' aucune pause. Tour expier le péché de manger 
^vec des tommes d'une caste inférieure, ou de 
' désirer du d'accepter ce qu'on ne devoit pas rece- 
voir , on doit se plonger dans Feau , en récitant 
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imc,priérejkqueno.us çUerpns! en.ui^e autre occa* 
sîon. Celui, (jui a bu des liqueurs spîrîtueuses est 
tenu de traverser la fîvière ayant l'eau jusqu'au 
cou, et de boire autant de jus exprimé de la 
plante de la luné, que peut en contenir le creux 
de ses'rdaiiis, enfin de méditer le monosyllabe 
composé de trois lettres , et alors de se plongea 
dans l'eau 5^ en récitant la prière suivante : »0 
«Roudra î ne poursuivez pas nos rc'Jetons et nos 
> descendant; n'abrégez pas la durée de noire exîs- 
/tence? ne détruisez pas nos vadhes ; ne tuezpaâ ^ 
» nos chevaux; netùeapas les gens fiers et irritables, 

* parce que nous vous adressons sans cesse nos 

• prières en tenant des oblations en nos mains.* 

Quand les ablutions sont finies et qu'il sort de 
Teau, eh mettant aes vête mens bien nettoyés, après 
s'être lavé les pîeds^t les iiiàins et avoir pris 
de Teau dans sa bouche, le prêtre s'assied 
pour adorer de la même manière qu'après le bain 
de matia , en substituant néanmoins la prière 
qui suit à celle qui commence par ces mots : 
» Puisse le soleil , sacrifice, etc., puissent les eaux 
» purifier la terre, afin qu'étant nettoyée, elle 

• puisse me purifier ! Puisse le Seigneur de la 
» science sacrée la purifier, afin qu'étant purifiée 
» par la sainteté , elle me nettoie de toute im-» 
i purçté ! Puissent les eaux laver mon impureté ^ 

* de quelque nature qu^eïle puisse être , sOit quô 

7* 
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» j^aîe mangé de la chair défendue , soit que j'aie 
fait ce qui étoit illégitime , soit que j'aie accepte 
» des dons de gens improbes !» 

Le culte du matin et celui de midi ont encore 
cette différence que, dans le premier cas , on se 
tient devant le soleil les mains jointes en forme 
de creux , tandis que, dans le dernier , il faut 
lever ses bras. La manière d'adorer est la même 
sous tous les autres rapports. 

Cette cérémonie étant terminée , le prêtre , 
après avoir marché en rond , en commençant au 
sud et en saluant le soleil, peut étudier une partie 
du vêda^ en ob3ervant les formes prescrites , c'est- 
à-dire en se tournant le visage vers l'est, sa raain 
droite dirigée vers le sud , et sa gauche vers le 
nord, s'asseyant avec de l'herbe X^^apa devant lui, 
tenant deux brins d'herbe sacrée aux bouts des 
doigts de sa main gauche , et appuyant sa main 
droite dessus, la paume en haut. Lorsqu'il aura 
ainsi étudié le Gâyatrî ^ il doit réciter le texte 
convenable avant de commencer sa lecture , qui 
doit être la plus longue possible ; il poursuivra 
cette lecture tous les jours , jusqu'à ce qu'il ait 
parcouru la totalité des vêdas , et à la fin recom- 
mencer sa course. 

Il faut que cette prière soit récitée au commen- 
cement de la lecture du Rigvêdai » Je loue le feu 
» flamboyant qui est brûlé dans les cérémonies 
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» religieuses , qui les rend efficaces au bieu-étre 

»de Tadorateur, qui fait la partie essentielle du 

»rit, et qui donue la plus, grande quantité de 

» perlesprécieuses;» et, ayant de lire Tl^a^/^^^t'^^» 

celle-ci : » Je te cueille , ô branche du vêda, poux 

»ramour delà pluie; je te cueille pour Tamour 

»de la force ! Veaux ! vous ressembler à lliir-, 

» c'est-à-dire que, comme le vent remplit le monde 

9 par le moyen de la pluie » ainsi vous remplissez 

» les sacrifices en tétant les vaches ). Puisse le géné- 

» rateur lumineux de& mondes vous faire réussir 

» au meilleur des sacremens! » En commençant le 

samavêdaifL Régent du feu qui effectues toutes les 

» cérémonies religieuses , approche pour goûter 

» offrande ; toi qui es loué en faveur des obla- 

» tions , viens t'asseoir sur cette herbe. » 

Nous avons déjà transcrit le texte qui se répète 
pour se préparer à la lecture de Yatharvavêda : 
« Puissent les eaux nous être propices ! etc. » 

Ces formalités préliminaires ne doivent jamais 
être omises à la lecture des vêdas ou des vedân-- 
§•^5(1), des poèmes sacrés, de l'histoire mytho- 

(1) La partie théologique des vêdas. Considérée coUec^ 
tivement, elle est contenue dans les très-nombreux pas- 
sages ou chapitres des vêdas ^ intitulés Oupanichctda^ qui 
inculquent un culte monotnéiste , abstrait et spéculatif. 
Ces passages ont été expliqués plus amplement et éclaircis 
par des écrivains postérieurs. Le fondateur de l'école iTê" 
dànga est Yyâça^ et le plus grand docteur est Sanka* 
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logique de U loi et des autres brancties de la 6a|ne 
littérature. Après cette lecture^ je. prêtre doit . 
faire une offrande d'orge , de tîla et d'eau aux 
mânes* des dçfunts; «t en tournant , son visage 
.vers Test, et mettant la corde de sacrifice sur son 
épfi(§le gauche, il doit s'asseoir et étendre devant 
,lui Vhtrbokoufa, ayant les bouts élevés vers 1 o-^ 
,i:ient. Prenant ensuite des grains d'orge en sa. 
main gauche , il faut qu'il invoque les dieux : « û 
. » dieux asseqjblçs ! écouter ma prière ; venez vous 
» asseoir sur cette herbe. » Puis , jetant quel- 
ques graips d'orgey et posant ses mains Tune sur 
l'autre , il fait cette prière : « Dieux i qui habiter 
>la région. étlîérée, le mondequi est près de nous, 
> et le c^el qui est au-dessus ; vous dont les lau- 
»gues $ont des flammes , et qui sauvez tous ceux 
» qui obse.rvent les sacremens , écoutez ma prière; 
m venez vous asseoir sur c^tte herbe , et soy et 

»gais.« 

. » - » 

II étend l'herbe /ï?{(^^, en dirigeant les bouts 
vers l'est ; en y posant sa main gauclie et sa droite 
par-dessus , il offre des grains d*orge et dèi eati 
46$ bouts de seë doigts ( qui sont consacrés aux 
éieux )i el# tenant troift hrins d'herbe saos^courr 
bmre^etde qiÂmèlie à ce que les bouts se dirigeai 
'^èt^ «o»h poueè, fl répète iè«tté prière « i Piiisseat 

jatcbarya. F'o^ezyfihon's^ Sjtnsorit anj, er^alUh JDictiQ'* 



9 les dieux êirQ s^tîâfaits ! Puissent les yeré sacrés^ 
» les écritures saintes , les sages«déyots , les poèmes 
» sacrés y ceux qui les enseignent et les chantres 
» célestes , être satisfaits ! Puissent les autres dé- 
9 monstrateurs » les êtres humains , les minutes 
B de temps , les momens , les instans qui se me- 
» surent par un mouvement de Tœil , les heures, 
» les jours , les quinzaines, les mois, les saisons 
>et les années, et toutes les parties qui les corn- 
»posejit ,.etre satisfaits de mon offrande I f A 
chacun de ces termes se répètent les mots : t Puis- 
2> sent les vers sacrés être satisfaits ! puissent les 
9ve£fâi être satisfaits ! etc. » ir se met alors le 
cojdoh de sacrifice autour du col; et, se tournant 
vers le nord , il offre àxxtila ou des grains d'orge 
avec de Teausurle milieu de sa main (partie con- 
sacrée aux humains). Il y tient Therbe kbùça ^^ 
dont le milieu doit reposer sur la paume de sa 
main. Il présente cette oblation sur de ITierbe , 
dont les bouts se dirigent vers le nord , en pro- 
nonçant ces mots : « Puisse Sanaka (i) être satis- 
»fait I.Piussept Scunand^na^ Sanâtana (2) , £a-? 

(1) Un des compagnons de Yichnou, le quatrième fils de 
Brahmâji qui habite le Djaaaloka; c'est aussi un législateur 
laspiré. .. (JrS.) 

(2) ]E(ôtg> couyiyedes mânes, ou celui qu'on nourrit par- 
tout où || lui convient pour assister aux firâddhas ou ob,- 
sèquts. Ct^ noiyi désigne a^si la trinité hindoue, les dèesset 
Lakclieml, Dourgâ, etc. ^L-s.) 
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i^pila (i) , Açouri (2) , Bùdhou (3) et Partchasitcha^ 
» être satisfaits de mon offrande ! » Il porte le cor- 
don j etc. sur son épaule droite ; et , se tournant 
au sud , il offre du tila et de l'eau avec la racine 
de son pouce ( partie consacrée aux procréateurs 
du genre humain), en tenant de l'herbe attachée 
dessus ; cette oblation doit être présentée sur un 
vase de corne de rhinocéros, posé sur Therbe, dont 
les bouts doiventêtre dans la direction du sud; il dît 
alors «: Puisse le feu, qui reçoit les oblations que 

• l'on présente à nos pères , être satisfait ! puissent 
lia lune, juge des différens, le soleil, les procréa- 

• teurs purifiés par le feu, ceux qui sont dénom- 
»més d'avoir bu le jus de la plante lunaire , et 
» ceux qui s'asseyent sur Therbe sacrée, être satis^ 
» faits de mon offrande! » En présentant une obla- 
tion semblable, il doit faire une oraison, et il offre 
à la suite de cette oraison trois oblations d'eau 
mêlée avec du tila , dans le creux de ses mains 
jointes, en répétant cette formalité quatorze fois, 

(1) Célèbre saint {mouni^.y fondateur de la secte Sân- 
hîta. Voyez ces mots à la table des matières des Mo^ 
numens anciens et modernes de V Hindoustân, (L-s. ) 

(2) Açouri est un démon femelle de l'espèce des Âçoura, 
qui sont dans un état d'hostilité avec les dieux. Les Hin- 
dous les invoquent par un sentiment de terreur. (^'^0 

* 

(3) Ce mot m'est inconnu. .Seroit-ce le même que 
Bouddha,. ancien législateur de l'Inde, dont j'ai amplement 
parle dans les Moriumens de rHihdoustân ? (ÏZ-S.) 
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accompagnée des différens titres àiYama (i), 
qili sont considérés comme autant de formes dis* 
tinctes de cette divinité. « Salut à JTama, salut à 
» Dhermaradja (2) , le roi des dieux à la mort , à 
» Antaca ou le destructeur, à f^aivaswata ou Ten- 
» fant du jsoleil , au temps, à celui qui tue tous 
»les êtres, à Audhembara ou Tama, çjui naît 
» du figuier racéihîfère , à celui qui réduit tout en 
» cendres, à la divinité dont le teint est bleu foncé, 
» à celui qui habite la demeure suprême, à celui 
qui a le ventre comme celui d'un loup, à l'être 
» diversifié^ à Tétonnant être qyi inflige les pu- 
» nitions.» Prenant des grains de tila et les jetant, 
il s'adresse ainsi au feu: «Nous te plaçons et te 
» supportons avec ardeur; nous t'offrons de Tali- 
» ment avec ardeur ; invite avec instance lés pro- 
» créateurs qui t'aiment, à goûter de c*ette pieuse 
»oblation.» Pour invoquer les procréateurs, il 
emploie ces paroles : «Puissent nos procréateurs, 
»qui sont dignes de boire du jus de la plante 
«lunaire, et ceux qui sont purifiés par le feu, 
» venir à nous , en traversant le chemin des dieux , 
» et se trouvant contens de la nourriture qui leur 
* » est offerte a% sacrement ! puissent-ils eil rede- 

(1) Koi juste, le dieu de la mort, le Pluton des Hin- 
dous. Voyez ce mot à la table des Monumens de VHin^ 
dousân, (L.-s.) \ 

(a) Autre nom d'ïama. F'(yez l'ouTragé cilé dans la 
note précédente. 
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» in aader ^t VL0U3 préserver du mal!» Le prêtre 
.doit offrir de semblable^ oblations à son aïeul 
et bisaiieyji paternels 3 ainsi qu a son aïeul mater-- 
nelet au{)ère et grand-père de cet ancêtre ; d*au- 
tres également à sa mèrei et de simples oblatioas 
à sa trisaïeule^ bisaïeule paternelles ; trois nou- 
yelle^ oblations sont destinées chacune à trois 
personnes , comme Toncle paternel, le frère, le 
fils, les petits-fils, le fils de sa fille, le gendre, 
les oncles inaternels^ le fils de sa sœur, le fils de 
la sœur de «on père, la sœur de sa mère et autres 
parens. Le texte employé à cette occasion em- 
porte ce sens. «Eauxl soyez Télément de nos 
opères; satisfaites mes parens, vous qui trans- 
» portet la nourriture , qui êtes la boisson.de l'im- 
» mortalité, le fluide des libations, la liqueur 
«laiteuse, la nourriture renfermée etp]:Qmise des 
• mânes des défunts. ». 

La cérémonie peut se terminer par trois obla- 
tîons volontaires ; la première ,. à Tinstardes obla- 
tions faites à la divinité , en regardant vers Test , 
et posant le cordpn de -sacrifice sur l'épaule gau- 
che ; la seconde , comme celle d^ procréateurs , 
en fixant le sud et passant le qordon sur Tépaule 
droite. Les prières suivantes doivent les accompa- 
gner. Première. « Puissent les dieux ^ les démons^ 
» génies bienveillant , les grands serpens , les 
» chantres célestes , les géans féroces , les sauv«g«s 
» altérés de sang , les gardiens inmélodieux du 
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a trésor du cic), les génies heureux, les esprits 
9 nôiatnés Kouchfhanda y jes arbres et tous les ant* 
«maux qui meuvent daos Tair et-dansTeau, qui 
9 vivent sur la terre et se nourrissent au-dehdrs', 
» bientôt obtenir le contentement , au moyen âe 

• Teau que je présente! » Deuxième, t Pour Batl^- 
9 faire tous ceux qui sont enfermés dans tous les 
» enfers etaûtres lieux de torture, je présente cette 
»eau^ » Troisième. « Puissent tous ceux qui me 

• sont alliés de parenté, et ceux qui m'étaient al- 
»liés dans une existence antérieure} enfin > tous 
9 ceux qui ne sont pas de ma famille , rnais qui 

• désirent mes oblations, obtenir parfait con- 

• tentementî » Le premier texte extrait du sania- 
vêda diffère un peu de Yadjowvêda ; il est aini^i 
conçu : « Dicux^ génies bienveillans,immensesser- 
» pens, nymphes^ démons, êtres mécbans, vipères, 
B oiseaux d'ailes puissantes, arbres, géans, et vous 
» tous qui traversez la région éthérée , génies qui 
» aimez les sciences, animaux qui nagez dans l'oaù 
» ou volez dans l'atmosphère , créatures qui n'avez 
» aucune demeure , et vous tous êtres qui vivez 
9 dans la pratique de la vertu ou dans celle du 
» vice , c'est à vous que je présente cette eau. » Le 
prêtre doit tordre son vêtement inférieur en di- 
sant ces mots: «Puissent.ceux qui ont pris nais-» 
1 sance dans ma famille , et sont mort^ sans lais-* 
>ser de fils ou de pSirens qui portent le même 
<nom qu'eux, être çontens de cette eau que 
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» j'extrais de mon vêtement pour le leur présen- 
» ter ! » Alors posant le cordon sur Tépaule gau- 
che 5 prenant de Teau dans sa bouche, et levant 
ses bras^ doit contempler le soleil, et réciter 
une prière citée plus haut : « Celui qui voyage dans 
» la route assignée , etc. » Il faut que cette prière 
soit suivie d'une oblation d'eau au soleil, en pro- 
nonçant le texte du Vichnou pourâna déjà mis 
sous les yeux du lecteur. « Salut au soleil , etc. i 
Finalement, toute la cérémonie se termine par 
cette prière ausoleil. «Tu existes de toi-méme,etc.» 
par un circuit fait en traversant le sud, pendant 
le récit de cette prière. «Je suis le cours du soleil^^» 
et par offrir de l'eau du creux de sa main , au 
même instant qu'il salue les régens de l'espace et 
d'autres divinités , en ces mots : « Salut à l'espace; 
• aux régens de l'espace, à Brahmâ^ à la terre, 
» aux herbes salutaires , au feu , à la parole , au 
«seigneur de la parole, à celui qui pénètre 
tout et à la puissante divinité. 
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ANALYSES CRITIQUES. 

CoîMtanUnopolia und der BoaphoroH y c'eat-à-dire Coim- ' 
tarhHnople et le Bosphore^ description topographique et 
historique; par M. deHjlmmer. -^ Deux Yolames en al- 
lemand. — Vienne, 1822. 

Les regards de l'Europe sont tournés depuis une année 
sur la Tille de Constantin. Restera-t-elle la capitale des 
sultans? ?erra-t-elle se releyer le trône des Césars d'orient ? 
Telles sont les questions que répète partout cette impatienta 
curiosité^ pour laquelle la marche naturelle des éyénemens 
D'est jamais assez rapide. L'observateur plus calme se 
demande quels sont les moyens de défense militaire de 
cette capitale, les obstacles qu'on rencontreroit en che- 
min, les avantages que le conqùéfant pourroit tirer de sa 
possession. Sous tous. les points de vue, une bonne topo- 
graphie de Constantinople est un besoin pour tous ceux 
qui s'intéressent aux affaires de la Grèce ; et qui ne s'y 
intéresse jpas? 

On possédoit déjà un grand nombre d'ouvrages où Cons- 
tantinople est décrite avec plus ou moins de détail. Sans 
parler des relations générales de voyages, en Turquie , 
depuis le docte et judicieux Busbecq jusqu'à l'éloquent 
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tt spirituel Choiseul-Gonâer ^ notift srant dies topogra- 
phies savantes et méthodiques de la capitale seule. Gylles. 
ou Gyllius à fraye lé chemin , et reste encore âpre» dcu»- 
siècles un modèle. Ducange recueillit avec un soin unique 
les passages des écrivains byzantins; mais, faute d^avoîr 
été sur les lieux, il n'en fit pas toujours U plus juste ap« 
plication. Baîriduri ouvrit des sources nouvelles. Grelot, 
Bull, Dallaway, Murhard et autres sont intéressans lors-» 
qu'ils parlent de ce qu'ils ont vu; mais leur érudition 
grecque et byianline n'est quelquefois que de seconde 
m'ain. Outre ces topographies, nous avons des auteurs qui 
se sont spécialement consacrés à l'examen d'un objet par-* 
tïculier. Ainsi, Toileri ni a visité les bibliothèques, Sestini 
a recueilli les plantes des environs. Andréossy a étudié la 
géographie physique. Castellan et Pertuisier dot saisi avec 
esprit ce que les scènes de la vie ofiV^nt de plus piquant. 
Enfin les superbes vues de Melling, et les plans de Kauf- 
fer , perfectionnés par Barbié-«da*Bo«age,'nou» font pour 
ainsi dire roguel* ù Aotre gi^é sur les ftots dû JBospboro^ 
ou errer parmi les cyprès et les platanes qui en od«-^ 
ronnent le rivage». 

M. de Bammer, qui a séjourné près de cinq années à 
CSon5tantinbp1e,'avec un caractère diplomatique, a été à 
mènie, en vérifiant fes assertions de ses devanciers, d'en 
corriger plus d'une, et surtout de remplir les lacune» 
entre les différentes relations. Il a tiré de là Bytantin0 
Un nombre considérable de passages négligés avant lui ^ 
et qui éclairassent plusieurs localités importantes. Il a 
eu de plus l%vàntage dé pouvoir compulser dans ta fengof 
originale les écrits des Turcs sur la topographie et la 
géographie; or, bien <fifiR§rens des autres orientàtâc, les 
Turcs éertreM sur ees mal$ère^, éhM une aorte dé ^r^ 
fifioii et (Dhrtt qui réudMff'léfirà t4AN>îjgBftg«* sur Ita 



localités de leur pays très-instructif. Muni de tant d^aTan^^ 
iSiges, M. deHaknmer a pu donner un ouYra|;e en j;rande 
partie neuf 9 sur un sujet qui paroissoit épuisé. 

n est toutefois de notre devoir d'avertir le public qu« 
cette topographie n^offre rien de neuf ou d'important sous 
les rapports de Tart militaire et de la statistique; le pre- 
ïnier point de vue paroît étranger eux études de U. de 
Hammer^ et peut-être aussi la situation délicate d*un in^ 
terprèté impérial Jui défendoit-elle d'y toucher; Tautre 
point ne sauroit être Jipprofondi dans un pnys où l'on he 
tient registre de rien et où les géographes indigènes s'amu- 
sent à donner des nombres fabuleux. Ainsi Eu?lia, auteur 
turc, assure gravement. qu'il y a dans Stnmboul^^éGf) mos- 
quées, 6,890 palais de vizirs et d'autres grands, 999 fon-» 
taines, 3,ooo magasins, etc., etc. M. de Hammer s^est 
livré principalement à des recherches purement topogra-* 
phiqùes sur l'emplacement des édifices, des statues, des 
portes, et peut-être descend- il quelquefois à de simples 
curiosités. Les Cent vingt inscriptions arabes, persanes, 
et turques qu'il a copiées et traduites, n'enrichiront pas 
notre poésie; mais c'est un trésor pour les orientalistes, et 
elles servent à peindre les mœurs. 

Les recherches historiques de l'auteur, sur les sièges 
que Constantînople a essuyés, nous apprennent que cette 
ville, vinglT-quatre fois assiégée, a été conquise six fois; 
savoir: par Alcibiade, par l'empereur Sévère, par Teni* 
pereur Constantin , par les Croisés, sous le doge Dandolo, 
par les Grecs, sous IVHchel Paléologue, et par les Turcs, 
^ous Mahomet IL On a généralement des idées peu exactes 
^sur les suites de ces divers sièges. Ce fut 'Sévère qui 
iiëtruisit lés temples et autres monumens de IHincienne 
By^ancé; iX en rasa les mars, et plaça la vifIe,'comm« 
'ftnrpHe botrr^ade, sous l'atitorité municipale dte Périnths. 
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L^ancienne Byzance étoit toutefois une Tille populeuse , 
- trop riche et trop importante pour rester dans cet état 
d'humiliation. Séyère lui-même en releya les murs 5 la 
regardant ayec raison, comme devant être la grande place 
d'armes de l'empire romain , contre ies peuples toisins de 
la mer Noire et de l'Euphrate. G étoit en apprécier au 
juste la Taleur; maisTOuIoir en faire la capitale de l'em- 
pire , déplacer ainsi la force publique centrale, et exiler 
le gouYernement dans une prorince, peu éloignée des 
frontières, au milieu de peuples peu accoutumés à la 
langue et aux mœurs des Romains, c'étoit exagérer l'idée 
de Sévère, c'étoit préparer la chute de l'état. 

Constantin doubla à peu près l'enceinte de l'ancienne 
Bjzancë ; mais c'est une erreur de croire que cette ville 
ancienne n'occupoit que l'emplacement actuel du sérail ; 
elle s'étendoit sur un espace trois fois plus grand. Les 
murs extrêmement solides de Théodose et les aqueducs de 
Yalens sont les plus beaux ouvrages de Byzance chré- 
tienne; car les églises, les palais, les colonnes, les sta- 
tues , tout l'ensemble de la nouvelle capitale , sous le rap- 
port des arts, paroît être resté infiniment au-dessous même 
de ce qu'onpouvoitattendre d'un siècle dégénéré. On con- 
serva très-long-temps le goût bizarre des colonnes isolées , 
surmontées d'une statue; et, comme chaque empereur, 
chaque impératrice brûloit de voir son image^ élevée dans 
les. airs, on multiplioit si rapidement ces monumens de 
mauvais goût , qu'on étoit obligé de renoncer à la solidité 
et à la richesse. De toutes les divinités de l'antiquité 
païenne , la Fortune seule obtint le privilège d'avoir des 
statues au milieu d'une ville chrétienne : on la considéra 
probablement comme un être allégorique ; nulle part elle 
n'a exercé un empire plus tyrannique; les statues impé- 
riales ont été renversées les unes après les autres, et]traî- 
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nées igoomlûieusement daos Les rues; celles même ds la 
Vierge ont été brisées par la main dfes ioûddles; la For- 
tune reste debout dans un qoIq du sérail^> et attend de 
nouveaux maîtres. 

La ci-devant église de Sainte-Sophie û été a! itouTeat 
décrite» que M. de Hammer n*a pu y ajouter de Qouceam 
^tails ; mais il dijicute savamment Thistoire de la coa^ 
' truction de ce grand édifice. JLes croissans dorésqui ornent 
j«s minarets de Sainte- Sophie 9 j ont été placés par Les Qt- 
tomuns ; mais au fond, c*est,rancieo symbole de la yilU 
de Byzance; on le trouve comme tel. sur les aocieoaet 
monnoies de cette ville grecque. Ce symbole faisolt aUu-* 
^ion au superbe port, nommé Chryso^Keras (,1a Corne 
d'or ) qui donnoit à la ville tant d'importance nauti(|U!e ei 
commerciale. X^ecroissant du principal minaret est aperçi^^ 
par un temps clair» à .100 milles de distance^ duliaul du 
mont Olympe en Bitbynîe. 

Parmi les autres mosquées » celle ^Ayouh (Job) n'oat 
pas accessible aux chrétiens ; étant réputée particuKërfi-* 
ment sainte.. Al. de Hammer en a «traduit la desciripUon 
d'un voyageur turc.» nommé EwUa. 

Pans :1a mosquée de la sultane Validé (rein^-mère) on 
voit une icolonoe de marbre jaune d'or, qui coûta la vîq 
à soa premier possesseur^ Joussouf- Pacha , conquérant 
dfB Carrée. Jl fut accusé d'avoir soustrait une colonne d'or 
pur^ aa>téte.étoit déjili tombée avant qu'on ne reconnût la 
fausseté de J'accusatioo; alors la iêie du dénonciateur fut 
égsilement ^tcanobée etmisesoas le piédestal de la coloom. 

J«es biommes io^truits sa.v^eot depuis long-temps que ee 
pe soxi^pas les Xurcs,, !Sous MaJhomat II» qui ont ie pLm 
c^antribué A ruiner Jes édifices^ les momimMis et l«s bt« 
bliotbéque3 de (Censtaatiappk. I^a «franda destnietion daM 
de la prise de la ville par les* Croiaés, 1|. d« Bamed^ «••* 

TOAIB XIV. 8 
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trace arec force les excès commis par les guerriers igiMk 
rans et féroces de l'£urope occidentale ; ils allèrent jus* 
^u'à insulter et mutiler les images de la Sainte-Vierge , 
que 9 sans doute ^ ils ne reconnurent pas y à cause de quel» 
ques différences dans le costume. Après ce trait, on ne 
s'étonnera plus de la destruction des bibliothèques, qui , 
jusqu'à cette époque funeste , conservoient encore tant de 
restes précieux deTantiquité classique. LayiUe devint un dé- 
sert sous les empereurs latins ; et lorsque les Grecs Teurent 
conquise, ils n'ayoîent plus les moyens de la rétablir, de 
sorte que Mahomet II la trouva dans le plus grand déla- 
brement. Ainsi les ruines des édifices de Tancienne ville 
de-Constantin n'ont rien de cette empreinte de la grandeur 
tombée , mais encore majestueuse dans sa chute , que nous 
offirent les monumens de Rome. C'est l'architecture turque- 
moresque qui domine à Constantinople ; et, après un coup 
d'œil fugitif sur ses mosquées, ses minarets et ses kiosks> 
on la croiroit une ville tout-à-fait moderne , fondée par 
les Musulmans. 

Ce genre d'architecture , quoi qu'en disent les partisans 
exclusifs du système grec, a des beautés réelles qui lui 
sont particulières. Une d'elles est de frapper de loin par 
l'éclat et la hardiesse des flèches élancées en l'air , domi- 
nant sur des ma^sses d'arbres et de verdure. Ou peut s'en 
convaincre en regardant les charmantes vues de M. Mel- 
ling. Aucune ville ne réjouit autant l'œil par la quantité 
d'arbres qui s'y trouvent; ce ne sont pas seulement des 
cyprès et d'autres arbres conifères , mais des pêchers, des 
abricotiers, des figuiers, chargés de fruits délicieux. Nous 
ne saurons que louer ce goût dominant des Turcs pour la 
rerdure, l'ombrage, les fleurs et les fruits; certes', c'est 
ub trait qui semble attester la douceur habituelle de leur 
caractère; mais, de même que cette douceur fait place A 
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des accès de fureur et n'exclut pas la grossièreté des ma* 
ovéres, on Toît dans les édifices turcs , en les contemplant 
de plus près 5 les preuves d'une bizarre absence de tout 
sentiment d*élégance , de symétrie et de grâce. Quatre 
pilastres d'une épaisseur énorme supportent et défigurent 
les coupoles de leurs mosquées qui ne laisseroient pas 
d'avoir quelque chose d'imposant , si elles étoient soute- 
nues par des colonnades. Les marbres les plus précieux 
abondent dans les mosquées ^ mais ils sont employés sans 
ordre et sans symétrie. Les minarets sont rarement égaux 
sous tous les rapports. Même les pupitres , sur lesquels 
on étale des exemplaires magnifiques de l'Alcorany ne 
correspondent pas les uns arec les autres. 

C'est dans les turbéa ou chapelles funéraires que les 
beautés de détail de l'architecture arabesque se développent 
sans mélange de grossièreté turque. Les volutes innombra- 
bles qui en forment le caractère, paroissent ù M. de Ham- 
mer être des imitations , soit des feuilles de palmiers en- 
trelacées , soit des valves de coquillages. C'est un objet 
digne de l'étude d'un architecte savant. 

M. le général Andréossy avoit décrit avec un soin par- 
ticulier les aqueducs de Constantinople 9 et cependant il 
n'a pu connoitre tous les détails historiques, relatifs aux 
réservoirs ou ly'ends 9 qîie M. de Hammer a décrits d'après 
un écrivain turc , Tchélébi-Zade. Les principaux de ces 
réservoirs se trouvent à une distance de trois à quatre 
heures des murs de la ville , dans la forêt de Belgrade ; et 
par conséquent une armée ennemie qui occuperoit le 
rivage européen du Bosphore 5 et qui viendroit camper âî 
l'endroit nommé la Promenade des eaux douces , priveroit 
^d'un des premiers besoins l'immense population de cette 
capitale. 

Personne n'a encore pu lever un plan topographique de 

8* 
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notérieui: dçf nérail cPhiifsn et» quoique lea aperptir 
4?jffif^ P-W ^- ]UlçlUn.9.^t.pAr qujelqpç3i apciei^s TOjageur» 
p,aroÎ9sem çxaqts squs un point de Tue général^ U seroU 
pq;i3jb^ que )ci9 appajrL^meiia, ioaccGSsible& pré^finta^sent 
d.e^ détails d'ui;^ grand intérêt* Vautcur regarde caaiai<> 
possiblç qqe ces app^rleinens ^ tr.cs-éteijidu^ , rçmformçot 
quelques v^MÇs de la.bibl^olhèqu^.p^rticuljçvfl d«s qinpe-^ 
^•çur^ bjzaiMiaa. li<îs^ recherches de Sfivjn et d^ Carlyla 
n'ont pas c^écidé cette quei^tjon auxyetf;(4cfif(.deHAaiaicur» 
|1 nous ^ tiacé un petit plaa topographique du a^ail c('été^ 
palais qui, malgré l'irrégularité de Tens^mble., doit offrir 
un séjour cbarii^ant à cause. de sa belle po^iticMOt Ti4->4-yis 
Tourerture du Bosphore. 

r}u*7ieqr9 ypyàgeurs célèbres^ entre aijitRes PpuqueTiUe 
^t Clarke , avpiçqt visité ce sérail;» mais uuçMn avfsc autant 
de loisir et de liberté quq M*^ de iiammçr. Il noi^s conduit 
àfi chambro çn chambre.» de salon en salon. Tous Ifts ap- 
parteiTien» donnent $.uç des parterres d^ flçurs om $ur Ift 
iper;, Içs glaces et la dorure y paro^^ent prodigués , maijl 
rcrxscmble est irrcgulier. J^cs dan^çsi du séraU y dotvaqt 
être couchées ùt, l'étroit ;[ maïs elle;^ ont unQ ^^11^ de danse 
l^'upe longueur çojpsidcrable. 

.\te terme Porte j sous lequel noi^s dé$ign(3[0$ la cour et Id 
gouvernement du ^ullan^ a diverses ^ignîpçatipn^. .dans Içs 
langues orientales, qui La plupart se rattachant à celle d^ 
VlQÎsQn. Il faut distinguer la Haut^^ForU'oxx ^(^b^/fli^ 
la CQur dt| grand-visiir y de la PpvU impériale o,u Bab- Uau* 
mayoun,^ Teoilrçe du sérail, et, par métaphore» la cour du 
stilt^p. Il y a encore la J^orie deJéliçUiy entrée di| hAi«ai 
t\ des.appartemens réservés. 

,l^p?> bibJiothpques pnbliques.t|irquj^:SQnt Aunombra de 
plus d'une douzaine, et plusieurs d'entre elles ol&âat ua 
Aspect a^réabJLe et toutes Le^ copii^^odité^ désirablet; mai» 
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jfù ô'y trouire^qh'un nombre bofiiè d*HtttMgiis tilt^H f (Mt* 
•ans et àràbés. 

Noti^ soyafit auteur ne s'en tient pps ù des tetlitifcbes 
tôpographlques, nôceisaîrement arides; ii â ^em6 dahs ton 
otiYrag;e beaucoup de traits amusans sur lèS lÉiCfeurs des 
direrses dkisses d'habilaas de Cdnstantidoplé. 11 tàhû 
justice au earactèrè de Oès infortunés Grecs 9 doublement 
desservis par d'habiles détracteur et par des panégyristtte 
irieptes. « Les Grecs , dit-il 9 présentent encore oe tnèlan^i 
»de Yices et de qtf alités brillantes que nous retrouvons à 

vdiaque page de l'htstoire ancienne Ils consèrtefit 

«resprit de liberté, le goût et la âbesse de leurs ànoêlres.... 
> Ceux qui les accusent de finuéseté ei dé perGdie , s6nt 
«Souvent dés esprits épais > qui 5 fonte dépossédèrent'^ 
smtoei Une intelligence fine et active » confondent hr 
sfinesse avec la fausseté 9 et Thabileté ayec la perfidie. » 

On reeonnoît dans cette obserration rhabile auteur du 
Mémoire sur la poliiique dâs Comnenes j inséré dani Vèi 
Minés dfOriehi et dans zt%NoupiliéàArtiuilê8. M. dèHarh*» 
UMc^ dans ce Mémoire , a démeintré que le^ préventiônsr 
èt9 Enropéehs contre les Crecâ remontent ^ TlgnOranétf 
et à la crédulité extrême àt9 Croisés. Ces guerriers , qui 
marôhoient sans carte , et qui ne sâtoient pas fa langue 
du pays I s'égaroîent-ilt dans quelque désert , d<'m=^ qu^^^ 
qne» déûléi dangereux ? e'étoieot les Grecs qui leurairtfîcnf 
doàné de faut renseignemens. Fournissoit-'on du pain mal- 
cuit 5 ou des alimens médi<^cres à cette fnnombr^ble foulé 
d'h5tcs ùon invités? les Grecs Àirolent t«ulu lés eiyrpéf- 
sonneé. Enfin ^ lès elmleurs du climat et tes êut te sf d'une v!è 
déréglée àmeoeiefàt^elles dans le camp dés^ Croisésf nrifèr 
èj^dtaiM 9 une pesie? ah l pooirlè eoup^ é'étiÀ PéftY M 
^l4if# mifkfic0 dcf Gtéei. €^efc \U Vtn^Hé de ces pré- 
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jugés cbntnile cun^ctère des Grecs , qui a fait deTeûir teur 
nom même un synonyme de fraude et de duplicité. - 

Mais si M. de Hammer est assez indulgent pour les vé- 
ritables Grecs qui habitent le quartierda i^a/za/(le Phanari), 
il ne ménage guère ces pseudo-Grecs de Fera, oui^ au 
fond, descendent d'une colouie italienne établie par les 
Génois. .Ce quartier étoit le treizième de Tancienne Constan- 
tioople^et portoit le nom à& Sycene , quartier des figues. 
«£a 'effet 9 on pourroit encore Tappeler avec raison la 
» YÎlle«des Sycophantes. Les Pérotes ^ c'est ainsi qu'ils s'ap-* 
pellent^ réunissent à des manières affectées , à un costume 
ridicule , les yices ordinaires d'une nation privée de l'in'-' 
dépendance^ et n'ayant d'autre chemin ouvert auxhoQ-^ 
neurs. et aux richesses que celui de la duplicité et de la 
bassesse. Leur démarche, dit M. de Hammer y trahit tour 
à tour, l'orgueil et le défaut de courage. Leurs banibougù 
ou pantoufles leur donnent un air de mollesse asiatique 9 
tandis que leur isalpak ou bonnet, toujours suspendu obli- 
quement sur la tête, semble une marque de folie. Une dame 
européenne disoit avec raison que le halpah de Fera est 
« l'éteignoirdu sens commun ». Ramasser *de l'or , en jouir 
au milieu de tous les plaisirs des sens , est le but de tout 
Ferote qui se croit de l'habileté. Ils s'en croient tous ; ils se 
regardent principalement comme les agensnés de la di- 
plomatie turque et européenne ; et , comme ils forment 
entre eux une coterie , ils réussissent souvent à se rendre 
indispensables aux ambassadeurs chrétiens. M. de Ham- ^ 
mer se livre à une dissertation très-curieuse sur les dra- 
gomans ou interprètes de Fera ; il retrace la biographie de 
quelques célèbres dragomars qui ont obtenu de; la Forte- 
Ottomane des honneurs insignes^ et qui -ont constamment 
trahi leurs maîtres, et livré pour de l'argent comptant les 
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Bei^ret$ de Temptre aux puissance étrangères à la 6old« 
desquelles ils ne manquoient jamais de* se mettre. C'est de 
cette digne école que sont sortis ces hospodar^ de filoldayie 
et deValachie 9 toujours occupés à dépouiller leurs mal- 
heureux peuples ^ et toujours en correspondance secrète 
ayec la Russie» Les circonstances de la yieMaurocorJatOjd% 
Panayotij de Scarlatiet autres sont assez connues *; mais- 
H. de Hammer a enrichi Thistoire de quelques traits in« 
connus de la vie de Grazianlj qui mourut hospodarde la 
Kalachiey duc de Naxoa, comte de Paroa. Ilparoit prouyé' 
quec'étoit un individu, nommé Chrunitz^ né à Graetz dans 
la Styrie ; il conserva , dans son rang élevé , des liaisons 
secrètes avec rAutrlche» M. de Hammer cite plusieurs pas- 
sages des auteurs turcs 9 entre autres de Soubhi , sur la 
manière dont les hospodars sont décapités ; c'est devant le 
kiosque à^Alaî^ où le sultan lui-même est présent. 

M. de Hammer insiite sur le devoir de tout amhassa« 
deur européen de tenir à une distance > convenable les 
Grecs de Pei!^^ et de ne jamais leur accorder sa confiance; 
mais 9 pour s'en, passer , il faut avoir des Européens habiles 
dans les langues d'orient ^ et surtout doués de cette finesse, 
de cette patience , de cette souplesse qui fait tout le talent 
des.dragomans.de Fera. Les Turcs sont facilement choqués, 
«surtout, disoit un mufti, par ces maudits ambassadeurs 
anglois à gr^s nez et aux paroles hautaines. » Il est d'autres 
ambassadeurs qui, menés par des femmes grecques, de vien- 
nent je ux-mênies a des demi- Perotés », et qui, plongés dans 
la mollesse*et la volupté , nuisent à leurs cours plus qu'ils 
ne leur servent. 

Les dames de Fera , montées sur leurs galoches , et coi»- 
^ vertes de divers genres de fard , n'échappent pas à la sé- 
vère censure de notre voyageur. H révèle, avec une in- 
discrétion plusnaîve qu'aucun autre voyageur, les aim^blet 
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^f&kèrt^ ékà^ iandour. Qa tatl» que oe aeoWtt Êm&A ém 
belb» grecqœa: tft ^bo tabte CAirée». 6oiis< laquelle on 
plftoeMtéthiuilyetqilelk^B'eouTve d'une pièee de drap;let 
lieiNreiix.'qtt'oB tovile A s'asseoir autour dfl^*c;eiio]f«r peuvent' 
iiUblir Im eonrospondunceftles plus- intéressantes. On met 
un billet doux dantf un fltoulier ; tt^ moyennant' une ®er~ 
taine aumière de r presser le pîed< qu'on reneontre sous le 
tandoitr , oa.aY^MrtU la.pertonne intéressée de Tarrirée îa-^ 
TÎsiblede ce courrier d*aikiour. II. existe une langueoomplète 
d«coiiT«tseiton pédestre. 

Vn des chapitres le» plus originaux de: cette* deseriptiotf 
deX>0tortantiQôple'9 c'est ie tableau de six cents eorporet^ 
tiofn qui Ogurërclnt^-ftelon des historiensturcs^ dans une fôïe 
deFempereur AimtratlV^.etquU eo^giunde partie , ens» 
te^tf encore légalement dans- cette capitale; Cette clas^iQ^» 
cation dteton» lB»genre8-d'ihdui^teest minutieuse, mais- 
quelquefois* ai>ee» a. nusaatc. La trèku^Â&&^ médecins ^par 
ext;mple'5 renfvrnte hurt corporations,- parmi lesquelles' 
OQhdîtïtiogue celle ée^ faineuré de jt£9 dé>réglUBe et ceM^ 
d^éfabricafudecosméiifue^s. N'aTQnr«>nous pasù Pli ris de 
quoi former deux cor|>oratiQns nombreuses de ce genre 9 
Ne seroit-U pas avantageux pour les Tèrirables médecin? 
d'être délivrés, grâce à celte classification , d'un certain 
nombre de soi-disant confrères ? SouFentles Turcs rstppro-* 
proohent) dans une même iribui has Orimtnels et ceux qui 
les s^urTeijIenU Ainsi le^r deiisième tinbii comprend douse 
corporations « pawni lesquelles se trouvent les bmtrreauic > 
les oûiciers de police, les banqnêxotttie», lt;H Coupetiri^de 
bourse. Il paroît que plusieurs de ces cnrporàtHiQs^quotlè|ue 
représentées dans une processèonsolennelleMiitlpuiise de- 
vant le sérail^ u'exJ^Ktfift que de noui,> caiYnie des êtres ' 
allégoriques ; caj*} e^minenl supr^oserquo la toi: eût' re^ 
Goanu^uiie eopjporatkiiv4e:eaupeiir£ d» baujsse .?, Geile> é^ 
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ptrales itoit mêlée «v^o le^ e^pîtaînies de VAfchipei i «^ 
n!étoU pas déplacée; mêla ellen'eidHe plus. Ontolèreott- 
TaJi^tement à CopstaptiAppIe oiême^ et phu enoora dané 
les faubourgs 9 une eovporafioQ plusiiafâme. que celles que 
nous Tenons denopuper; elle se^ compose d'une classe de 
clanseurs publics. f qui oqt conservé la danse des anciens 
Kinaîdoi$ et qjui continuent le mi^me métier. C^es salçl 
Yoluptés ont leurs temples publics dans des espèces de ciifés 
et de tabagies. En cela» comme dans le supplice du pal ,leA 
décapitations arbitraires, les aifanies et mille autres choses 
atroces , les Turos ne sont.que les imitateurs et lès disciples 
de ces fameux Grecs et J^mains dont une iuibécille igno- 
raiu:e Feut compacer la. ciTiUsatloo à la nôtre. 

' L*énumératioft de ces si;i cents corporations, indîquaqt 
tous les métiers des Turcs , tous les genres de marchan- 
dises vendues dans les rues de Constantinople » nous fonr- 
niroit encore d'autres citations ; mais nous nous en abste-^- 
ttons, attendu que novrs croyons qu'on s'occupe de traduire 
FcruTrage entier de Itf . de Hammer. M. B. 



n. 

MÉLANGE» mSTOfilQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 

Caraûièrt det Anglais , suivi (Fan parallèh entre eusb 
et le» François en 1727; par le baron D*HoLB£aG. — 7 
' TsAdui^du danois (i). 

Le» An^lôis^ pour dire trai, ne soni ni anges ^ ni dé** 

(i) HMftéi^ Mt mr <le» ètftrtin lë« plxn êi$tlopiés dn dix-fauitièmè 
^i^le.TCféttenr-dii tbétttiè coiDÎqoe danoi», Otpproctre de Motièf# 
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moni; et ce peuple cependant ne conserre que rarement 
un ,u«te milieu en quoi que ce soit. Cher eux , les vertus 
comme les vices se trouvent portés au plu5 haut degré pos- 
«iWe. Il ny a aucun pays qui nous présente autant 
d exemples d une vertu exemplaire et héroïque, ni autant 
d actions marquées par une perfidie atroce. Son parlement 
même parfois fait tout ce que dont la sagesse humaine 
estcapablepouravancer la prospérité de la nation , ettrahit 
totalement, dans d'autres momens, ses intérêts les plus 

Irréligion, la superstition , la piété, la licence , le sa- 
voir, l.gaorance, l'industrie, la paresse, les vices et les 
yertus sont poussés à l'extrémité dans ce pays ; de sorte 
qu au moment même, qu'il nous est imp^sible de trou- 

plu. qu'aucun autre moderne. D a écrit l'histoire sid, pn,ft,ndenr, a 
catvra., maMavec esprit, avec intérêt; sa manière tient lemUie» 
entre Bollm et Voltaire. Comme auteur de Vies paraUèles, il n'est 
pas lom de Plutarqae. Son poème de PUrre Pon vaut mieux que 
Hudibras; maU U est, comme celui-ci, trop rempli d'aUusions lo- 
cales pour pouvoir obtenir le succès européen de Don Quichotte. 
Constamment occupé à former le goût de sa nation, Holberg a pris 
toutes les forme, et tous les tons, excepté .ceux de la tragédie et de 
la métaphysique qu'U abhorroit. 11 a développé une phUosophie en- 
jouée et sagement hardie dans des romans, des satires, des lettre.. 
Ce grand homme avoit fait plusieu» voyages en France et en Angle- 
terre; les relations de ses voyages sont écrites avec impartiaUté et 
avec esprit, maU d'une manière rapide; on lira, nous le pensons, 
avec plaisir le parallèle qu'U a tracé, il y a un siècle, entre deux 
nation, déjà alora rivales et égales. Ce parallèle est;précédé d'un ca- 
ractère des Angioi.où perce, U est vrai, l'admiration pour lenn 
mstitutions politiques; mais il faut observer que la France alors ne 
présentoit rien de digne d'estime sous ce rapport. Holherg admiioit 
profondément la littérature du siècle de LuuU XIV; il aimoit le. ' 
manières et la langue de. Françoi.. C'étoit tout ce qu'on pouvoit de- 
mander alor». {Nouduriddcuur.) 
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▼€r des expressions dignes de rendre justice i\ la noblesse 
de certains caractères , il s'en présente d'autres dont 
rarilissement consommé' met en défaut l'énergie du 
langage. Il n'existe pas de nation au monde à la f^is 
aussi dissipée et insouciante , et en même temps aussi 
assidue et aussi laborieuse. Mais , chei les Anglois, ceux 
qui sont yraîment paresseux ne peuvent être rappelés, au 
travail , ni par le besoin , ni par aucune punition quel- 
conque î rien n'est capable de leur faire faire un pas dé» 
qu'ils ont pris la résolution de se livrer à l'indolence. Rien 
n'est plus ordinaire que de voir dans la plus grande pénu- 
rie et' dans les prisons publiques des artistes et des ouvrier» , 
qui seroient en état, non seulement de s'acquitter envers 
leurs créanciers , mais encore de gagner une bonnête ai- 
sance, s'il étoit possible de les engager à exercer leurs 
talens. 

Tout au contraire , • ceux qui s'adonnent à Tindustrie , 
ne souffrent pas qu'un obstacle quelconque s'oppose à 
l'exéctition de ieurs desseins; ils n'épargnent ni peines 
ni soins pour y parvenir. Ils s'exposent aux plus grands 
dangers «n parcourant les mers ; ils visitent les royaumes: 
et les états étrangers, et pénètrent jusqu'aux pays les plus 
éloignés de la terre; ils tentent tout , l'impossible comme le 
possible; et, dans le fait , ils sont parvenus à Taccomplis- . 
sèment de projets dont l'idée même n'est jamais entrée dans 
l'esprit d'aucun autre peuple; et tout cela, soit pour satis- 
faire leur curiosité, soit pour accroître leur fortune. C'est 
ce qui a donné lieu de dire que les Anglois périssent , tantôt 
par la paresse , et tantôt par l'excès du travail. > 

£n fait de science même, ils ignorent également la modé- 
ration, ou ils renoncent totalement aux livres et aux connois"- 
sances; ou bien ils poussent leurs étudesavec une ardeur tel- 
lement infktifable, qu'il leur arrive souvent, en cbercbant 
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trop à perfeetioQDer leur esprit, de le perdre touNà-falt. H 
n'y & pent-^êtrè point de paya au moade entier où il iste troatt 
autant d*<ocIésiEistiqaes d'une ratre érudition , et en même 
temps d!aufre6 d'une aussi grande ignorance, fin matière 
de religion , ou ils Taccueillent ayee toute Ténergie de leur, 
ame , ou bien il» la repous&ient areo la dernière anitado-» 
site. La superHition, Tincrédulité, le fanatisme et le «eepfi- 
eisme dominent tous à tour de rôle en Angleterre. Les 
sceptiques anglois sont de profonds naturalistes ; mais les 
€atholl({ttes anglois sont encore plus bigots et intoléraos 
que tae le sont les Espagnols et les Italiens; car 9 che& les 
premiers^, il s'en trouve qui ne balanceroient pas uo 
instant à risquer leur yie, leur fortune y leur honneur 
'p43rsonnel 9 ni mêoae à trahir leur pays pour le pape de 
de ftome. Par contre, il se trouve des Anglois qui mettent 
le pape et le diable toujours sur la même ligne. .D*une 
part, un zèle frénétique , et , de l'autre , le plus grand re* 
lâchement , sont caa^e que nulle part au monde la reli-* 
gîon ne se trouve plus exposée aux attaques les plus tio- 
lente» de ses adversaires , en même temps qu'elle est de* 
fendue avec la plus invincible opiniâtreté par ses partisans. 
Bien n'est donc plus évident que l'inconséquence de ceê 
écrivains qui^ en faisant le portrait des An^ois^ ont i^t- 
.tribué à la nation entière ces vertus et c>es vifees, qui n'ap^* 
parliennent, pour biendire 5 qu'à une portion de ee peuplev 
Orï peut dire que la nation angloise est à la fois ce qu'il y ù. 
4e plus^ parlait, de plus détestable entre les peuple». Lét 
autres^ nations ont leui^s vertus et leurs^ vic^s ; mais chai 
elles, la proportion de ce»' qualités se trouve mieux me- 
surée que ehei^ les Anglois ^ elles n'y s^ttl jamais ptovtées 

aux m4moaexïaè#» 

U existe toutefois dertains traits caraetérisliques qui 
n'appartiennent qu'à la nation anfloise entière. Lèt An- 



glols soot^ géoéralen^eot parlaot ^ imbus d*un geore de 
juQis^iiQe qui le» porte ^ méprisief to.ut qt qu*ik regardei^t , 
i^omme étraug^er; mal^ il ne nQU9 est guèrp possible de ne 
p^s leur pardoqner cette ppînioa fi^Yorable' d'eujL-mêmjea j 
lorsque oous réfléchissops sur les richess.es qaturelljcs et 
Je^prJFÎiégps. glorieux dout est doué leur pays. I^es hon^* 
mesy géAérûljBOieat parlant, sont intrépides 9 et les femmes 
bj[;lles ; fes bommes ont Ja direction complète de texfé'^ 
f:ieur y et les femmes celle de rinUrieur de la maison. Ces 
jaêmes Apglois, qui ont e^s/ijé de ^ubj.uguer tant dis 
Dations étrangères ^ chez eux^ se laissent gouyerner par 
If^ur^ femoi^s ; ils * ressemblent ^ à cet égard 9 au lion ^ 
la terreur.de tous les animaui^ 9 qui se laisse effrayjer ù spp 
iQur par ufte.fqiblç souris. Il n'y a pas long-temps que 
jnous ayons ▼<! ici un duc* dont le nom seul faisoit trem- 
blers tpute l'Europe (1)., pt qui , pour ce qui rcgardoit ses 
affaires dpo^cstiqi^es^ ^e lais^oit gouverner delà manière 
la plus absolue par sa femme 9. et cet exemple n'e$t ciep 
moins qu'unique dans ce pays-ci. 

JLes Anglois sont bien Ipin des Franpois, en fait de Tiya- 
j^ité de çopceptipn ; mais, par contre, leur jugement est 
J]|ien plus solide. Ils W parjent pas beaucoup ; mais le peu 
pie mf>\^ qu'Us ar^culent sont mûrement réfléchis. Ils ont 
porté l'éloquence. politique 9 uce qu'jl me paroît, au plus 
haut degré de perfection ; aussi , de toutes les nations eur 
jrppéennes^ l'Angleterre est paryenue , ayec le plus de 
fyx^çès,, à i^çiiter et même à égaler les anciens Grecs et le^ 
j^omains. Dans d'autres pays ^pn entend des discpursrem- 
plis- de*. ^e((utés pt très-bipn composés , mais en ipêoie 
temps ijs monqu^nf 4'épergie et d'entraillç^. La raispa pa 
est que ces orateurs se trouyent* priyés de la véritable 

i, ■■' • -' ,• • • 

(i)M^ribqro4gh> 
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liberté; Une reste à leurs discours que les oniemeDs de h 
rhétorique pour les rendre dignes d'attention. Hais les dis- 
cours prononcés par les membres du parlement d'^Â.ngle- 
terre sont , sans contredit ^ les imitations les phrs par- 
faîtes qui existent des anciens Grecs et Romains. Tout 
comme ceux-ci , ils prennent pour objet les plus hauts in- 
térêts de leur patrie. Les orateurs anglois ne sont nulle- 
ment des déclamateurs ; les, pointes insignifiantes , les 
tournures épigramatiques, les expressions recherchées leur 
sont étrangères ; ils n'en ont pas besoin , car le foiid da 
sujet est assez fécond en intérêt. Les orateurs anglois sont 
de véritables orateurs. C'est la grande liberté d'écrire et de 
parler qui permet aux Anglois de surpasser tous les autres 
peuples dans ce genre de littérature ^ tout comme en ce 
qui concerne la religion et la moralité. Les François , ce- 
pendant, passent pour être de meilleurs historiens (i) ; 
car , bîeii que les Anglois ne déguisent jamais la vérité 
par crainte, ils ne s'assujétissent point à cette méthode, 
à cet ordre que les écrivains françois observent dans leurs 
compositions ; la conséquence en est que leurs histoires 
ressemblent plutôt à des chroniques ou à des annales qu'à 
un recueil de faits rédigés avec maturité : d'ailleurs, at- 
tendu la domination alternative de tous les partis en- An- 
- gleterre, latérite historique n'y est que trop souvent mise 
' hors de question par l'esprit de parti. 

Quant à la langue angloise, comme elle se compose de 
plusieurs autres , elle est copieuse et riche au plus haut 
degré ; et c'est à cette richesse, jointe à la manière exaltée 
de penser, que nous sommes redevables de ces sublimes 

poèmes épiques , que l'Angleterre a produits; car , depuis 

.'.'(■ 

(i) Qu'on se rappelle que ceci étoit écrit ea 1727, avant l'époque 
des Robertson, de» Hume. (Nou du rédacteur») 
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les siècles d'Homère el de Virgile, il n'a pas existé d*écri- 
yains qui aient porté la poésie épique plus haut que Mllton 
et Pope. Quant à l'art dramatique ^ le goût qui y domine 
est tellement national et local ^ qu'il ne sauroit plaire aux 
autres peuples. Il n'y a pas long -temps que, m'étant 
amusé à traduire plusieurs comédies angloises en danois , 
}e les ai produites sur la scène à Copenhague ; mais elles 
ne furent nullement goûtées parle public. Ce n'est pas que 
ces pièces étoient dépourTues de sel, d'intérêt, d'originalité; 
mais l'enjouement, qui est l'ame d'une comédie, y man- ■ 
quoit. 

Les Angloîs, généralement parlant, sont doués d'un 
esprit si méditatif, qu'on pourroit donner au pays entier 
la dénomination de Técole aux philosophes ; et , ce qui 
plus est , leurs philosophes sont tout aussi respectables 
dans leur vie privée qulls se montrent dans leurs écrits. 
Il n'y a , pour bien dire , d'autre distinction à établir entre 
eux et les anciens , si ce n'est qu'ils ne les imitent, ni 
dans leur orgueil , ni dans leur bizarre extérieur, ni dans 
l'absurdité de leur conduite. En Angleterre, on peut dire 
qu'on trouve partout des philosophes sans qu'ails soient affu- 
blés de grands manteaux ni distingués par la longueur de 
leurs barbes. Les progrès des Angloîs, dans les sciences 
mathématiques, peuvent être comparés au degré de per- 
fection où ils ont poussé leurs recherches dans les sciences 
'morales. 

Le goût des Anglois, en fait de littérature, a' varié 
souvent ; et , à ce sujet , sir Richard Blackmore observe : 
« Autrefois, mes compatriotes dévoroient avec avidité les 
fables les plus extravagantes, dont le sujet étoit des géans, 
des monstres et des chevaliers érrans. Les jeux de mots 
eurent leur tour ensuite ; ils s'introduisoient jusque dans 
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la chairo à- prêcher* lin genre plus libre el plus ^euri a'i- 
tablit epsuite.; làaû .00 porta h mante de compairai^Bi 
et d'antithèses au point de bannir le oatiireL EnGn , ua 
style plus pur et plus ohaste domine aujourd'hui; à peio^ 
s'a.perçoit-on maintenant d'une prétention absurde qu'elle 
n'est livrée à la censure et à la dérision. » 

l\ n'est pas étonnant que Içs litlératçurs x^o^lais aienl 
joui ainsi du pouvoir d^ cbançer le langage deleurjia- 
trié^ tout comme de faire des progrès continueils dam U^ 
sciences, puisque leurs efforts sont récompensés ùja foi» 
par la fortune et par les distinctions honorifiques. 

Les. ministres d'état, les généraux et les rois w<^e 
n'ont pas dédaigné de faire imprimer des ouvrages et d'au- 
gmenter le nombre d'hommes de lettres. Il n'y a que peu 
de temps qu'on a célébré les obsèques de slr.Isaac IS^ewtoo 
avec une magnificence yraiment royale , c.ar v^ jgrand 
nombre de personnages lea plus distingués du royaum* 
ont fait partie du cortège funéraire; et, lorsqnç l'éyéque 
Burnet mit la dernière main à sop histoire de la réforma- 
tioo , il a reçu les remercimens de la chambre des copa- 
munes, ayeo toutes les formalités usitées dans dépareilles 
occasions. Dans un pays où les sciences sont respeolée^ à 
c^ point , il .p'est ni^ij^lewent surprenant q*ie h xmiQXX np 
s'arrpçp le privilège de se mettre ^.u-dessvs de tou» ^e4 
gyutres peuples ; car ou peu,t dire qne les arts et 1^ sçi^s>^ 
ont établi leur résidence dans la Grande - Bretagne. En 
fyïX (^epréju^és,.gçpér4ement p^irlant^il n'y ^ pas de oa- 
tiopjqW en spijt^af in?Jxue.quer Angleterre, et l'ojipov^K^ 
comparer l'esprit d'w Am^oïs^m^ .t^bletl^ pap^itw??"^* 
n^tte et uni^e, quir^eçoif à l'inst^^nii^jnpiwlfç impr^sâf^^ 
gue foftt 4.s^^$urfacç leMn^^WS ^\ \^ WspP i .t^^is qv^^i 
j^^i les autres peuple* , la routine e^ l'hiihitud? m^ 
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)l'(»rdinaire si profondément enracinées, qu^on seroil dit-» 
posé de croire qu'ils ne font point partie de la même racA 

d'êtres. 

Si ^ par exemple > l'on s'ayisoit de vouloir convaincre 
Un Espagnol d'jine vérité quelconque ^ il faudrolt com<^ 
tnencer d'abord par le guérir de tous ses préjugés; el 
par conséquent sa conviction exigera un double effort ^ 
tant potir détruire d'abord ses erreurs anciennes que 
poUr lui imprimer ensuite la conviction d'une vérité 
nouvelle. Mais, tout au contraire, donnes à l'Ang^lois 
communication d'un objet quelconque avec lequel il n'ji 
jamais eu de rapport^ non seulement il vous écoutera ^ 
mais il en fera l'examen ayec la plus grande candeur; 
et, fout peu qu'il l'approuve, il l'adoptera et la défendra 
sans le moindre scrupule^ 

Les Anglois ne sont guère disposés à adopter une idée 
quelconque, à moins d'en avoir la conviction intime j mais 
ils ne balancent jamais à avouer ce dont ils sont intimement 
convaincus , et voilà pourquoi nous rencontrons parmi eux 
autant de sceptiques qu'il se trouve d'kjpocritesdansà!au- 
tres pays; car, bien qu'en Italie , les athées et les sceptique» 
ne paroissent qu'en petit nombre, il y en a très-certai- 
nement plus qu'ailleurs , attendu que le plus grand nom- 
bre portent le masque de la piété par crainte. Générale- 
ment pariant , rien n'est plus facile à distinguer, en An- 
gleterre , que le caractère des individus ; et l'homme reli-< 
gieux y est ordinairement ce que son extérieur le fait pré-« 
sumer. C'est là un résultat général de la liberté angloise,^ 
qui , malgré ses inconvéniens , produit une plus gr^d« 
somtne de bien que de mal pour la société entière^ ; 

Les Anglais, ont beaucoup de charité pour Tes xnalheu-» 
teux , et ils lie vouent jamais à l'exécration ceux qui n'ont 

Tome xiv. 9 
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que des défauts légers ; ils comprennent dan» leur toIé* 
rance les Juif^, les Turcs et les Païens ; mais il n'en est 
point ainsi » lorsqu'il s'élève quelque différence d'opinioD 
entre eux et leurs compatriotes , en fait de religion et 
même sur des afibites réellement indifférentes; alors son- 
yentleur haine e t leur intolérance ne connoissent pas de 
bonnes; par conséquent , en Angleterre, l'homme qui 
veut vivre en paix doit se déclarer parfaitement orthodoxe, 
ou bien parfaitement hétérodoxe. Chez eux, il faut que 
l'étranger se montre crédule ou incrédule en tout ; ces an- * 
tîpathies religieuses cependant ne leur sont nullement par- 
ticulières; car un Turc déteste le Persan bien plus que le 
chrétien , et un catholique hait un janséniste bien plfis 
encore qu'un calviniste. 

Le clergé n'est point aussi réservé dans sa manière de 
vivre en Angleterre que dans plusieurs autres pays. Les 
eccUBiàstiquês ne craignent point d'être vus au spec- 
tacle, ni de fréquenter les cafés; mais leur conduite. dans 
la chaire n'en est pas moins édifiante. Pour l'ordi- 
naire, ils se tiennent debout sans faire le moindre geste 
en débitant leur sermon, et, les yeux baissés, ils 
expliquent et commentent leurs textes avçc ordre et 
perspicacité. A cet égard , ils diffèrent totalement des 
prédicateurs du continent , dont l'action dramatique , 
extravagante , accompagnée de frappemens de pieds et 
de contorsions de bras , est certainement plus faite pour 
exciter le sourire que là contrition de leur auditoire. Ger< 
taines personnes blûment les ecclésiastiques angloîs de ce 
qu'ils lisent leurs sermons ; mais on ne réfléchit pas que 
c'est là le moyen de ne pas perdre de vue la liaisoq naturelle 
d'idées , et d'éviter les répétitions oiseuses et fatigantes. 
Mes oreilles ne furentpaspeo offensée», lorsque l'assistai ai» 
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p^mîer ftermon 8tir le continent y aprèfi moti 'ret6ti)'"d6 
TÀnglet^re. Jen'étôid pltis âtocôUtumé à tànt'de dèctaafà- 
tkm oiseuse; 

Yoîci les çoQiparaisOnr que mes' obsérVatibrTs itl*ônt fait 
étabIj^ entre les Anglois et les Francis: -^ lies Fraû{^îr 
parlent plus; mais les Anrglots raisonnent davantage: I!eê 
François ont plus d'esprit', mais les Aiiglois dm* le jorge-- 
ment plus solide. Les Fran(^ols aiment un crxtètièur l^riU 
lanf, les Auglois- râiment simple. lies François maftgent 
plus de pain, les Anglbis plus de Tlàndè; toiTS' leit d'eux' 
ont de la di'aleur, « maïs la chaleur' dû Pi*ançois est dans U 
»sang^, et celle dés Atigloîs dans la raté, ctc'est'lù laraiSDti 
i>pent->-êtfe pourquoi là colère du François est pl^s tItc, 
»mai^ celle de rAnglùls plus durabU.v Un François dépensé 
sa fortune poursa vanitépersonndie ; mais l^Anglois songe 
phis séirieuseutemà sou "venire qn'à toute autre chose. 
Le François se'iaisse toujours gouverner parla mode; TAn- 
gl6is> purson^propre caprice. L'e Prançôrs se laisse t6u|ours 
aller avet^ le courant, lUats FAnglois se pique de lui tenir 
tête; Ce François ne balance- point de contracter arnitîé^ 
muis il ne tarde pas à s'en dégager. L'Anglôis s'éloigne 
de son ami peu i\ peu; le FVançois rompt tout d'un coup 
arec le sîenr. L'es François montrent -du respect envers 
leursisupérieurs*, Mf^iâ les Ang^oîs portent plus de respect 
à eux-mêmes: « Les François sont nde^lleurs citoyens, mais 
»lèsAfag!6îs des hommes plus tespeclablès*. «Les François 
ont pi&s d'C^tèndàe dans leurs facultés intellectuelles, mais 
les'Anglois lésBû^rpassent en profondeur; tous les deux 
font^ouviejajt^,pf^irr*e'd*hér6ïsnie, lés François pouf l'amoùr 
de ràgjôiréi et lès Ahglois par ainour dé là vertu. Les 
Frant^oîs trouvelit 'leirr récompense dans Tapprobatton dé 
lenrs oouifpatfîotés;ies'Atigl6is, dans Inaction même. Le^ 

9' 
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rr*ûfoi»* toû* comme les autres peuples, yiolent les lois 
d^ans l'espoir d'éviter le supplice; mais l'Anglois y fait 
souvent infraction, alors même qu'il est convaincu de 
l'impossibilité d'échapper à la justice. Là où le François 
diroit : « Je ferois volontiers telle ou telle chose sitce n'étoit 
• que la loi le défend;» l'Anglois diroit: «Je n'y auroi» 
» jamais songé, si ce n'étoit que la loi medéfend deie faire. » 
Le- François ne se refuse à peu près rien, mais l'An- 
glois encore moins. En fait de nourriture , le François fait 
attention à la qualité ; mais le grand objet de l'Anglois, c'est 
la quantité. LeFrançois, en fait de cuisine, suit son caprice, 
et l'Anglois consulte son goût. Les François boivent pour 
appaiser la soif ou pour s'égayer; l'Anglois, uniquement 
pourboire. Le François prend parti avant d'avoir examiné; 
l'Anglois scrute tout avant de rien croire. Les Françoises 
sont certainement très-libres dans leur conduite , sans que 
cela excite la jalousie de leurs maris; les Angloises sont 
encore moins réservées que les Françoises, bien que 
leurs maris soient fous de jalousie. L'esprit est d'une rare 
fécondité tant chez les Anglois que chez les Francis : 
' toutefois les François ont plus d'ordre et de méthode que 
les Anglois qui franchissent trop souvent toutes les bornes. 
Les François , généralement parlant, jpassent la vie gaî- 
ment au milieu des chagrins, des besoins et de la misère; 
les Anglois, qui ont abondance de tout, ont l'air cependant 
de ne mettre aucun prix à la jouissance de la vie. Chez 
eux il n'pst nullement besoin de traîner les crtoinels à 
l'échafaud; ils y* vont en chantant, riant aux éclats, ou 
adressant des jeux de mots aux passans; et si par hasard le 
bourreau refusoit de faire son devoir, ils se pendroîent 
eux-mêmes. Il n'est pas étonnant alors qu'une haine pro- 
fonde existe entre deux; nations dont l'esprit et les mœurs 
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soDt tellement éloignés. Il est évident qae les traits dls- 
tinctifs du caractère anglois ne se trouyent pas ail- 
leurs (i). 

Mais quelques personnes pourront me taxer d'exagéra- 
tion ^ dans ce tableau des vices et des vertus des Anglois. 
Je leur répondrai qu'en parlant d'un peuple qui ne veut 
famais lui-même garder le juste milieu, «rien n'est plus 
difficile pour l'historien que d'en ^parler avec mesure. » 



JAs Caraïbes de Saint^Vincent, 

Un journal des Indes occidentales vient de raconter le 
trait suivant: . 

«On dit que les Caraïbes ou naturels de Saint-Vincent sont 
si habiles au tir, qu'avec un fusil ordinaire ils abattent un 
écu fixé dans le bouchon d'une bouteille , et qu'ils font 
d'autres choses encore plus extraordinaires. Mais cette 
adresse ne leur servit de rien en 1796, lorsqu'on fit une 
chasse contre eu}^ dans les bois de cette île. Dans ces es- 
^ carmouches , excepté lorsqu'ils étoient cachés derrière des 
arbres ou des rochers, ils tiroientmal. Un officier anglois, 
voulant vérifier ce qu'on lui avoit dit à ce sujet, donna un 
jour un fusil chargé à un Caraïbe qui avoit été fait prison- 
nier, en lui ordonnant de tirer sur une orange placée au- 
dessus d'une bouteille, à 200 verges de distance. Au pre- 
mier coup, il manque^; au second, il cassa la bouteille; 
et au troisième il atteignît l'orange. Le colonel lui de- 

(i) Ils se retroavent en grande partie cliez les anciens«j^andi- 
nares; mais Holberg n'étoit pas versé dans la lecture des saga% 
qtui , à la vérité , n'étoûent lus par personne de son temps. 

(Note du rédacteur.) 
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inaDd9pour]|;ppi.il»p'3TQÎtpA5Tl8è.i^uMf Meo m tirniit sur 
1^3 sqtdats; il répondit : -^« Maître^, ror^nge n'a oi fusil 
ni halle pour tirer sur moi , ni baïonnette pour me percjer. » 



F'oHurea à vapeur, * 

JLes nmAteuis decariosités nous sauront gré de leur fiiire 
connoître cette fameuse découverte. 

a M. Griflith de Brompton, qui est connu dans le monde 
par ses Voyagea dans l'Asie-Mineure et par d'autres ou- 
, Trages, a obtenu dernièrement une patente pour rinren- 
tion de i^oitures.à vqpeur, capables de transporter des 
marcliandises j ainsi que des passagers ^ sur les routes 
ordinaires, sansjaidfi de chevaux. W a résolu ce problême 
conjointement ayec. un professeur de mécanique du con- 
tinent, et il fait construire actuellement upe Toiture de ce 
genre dans les atçliers de MSI. Brnmab, mécaniciens cé- 
lèbres de Londres. La force adaptée à la mécanique sera 
égale à celle de six chevaux. ,La yoiture, aycc tout Pappa- 
reil^ aura vingt-buit pieds dje longueur; la largeur des roues 
sera de trois poqces et demi; elle poqrra porter le poids 
de trois tonneaux et djemi ( yoolb. ), et sa yélocilé yarîera 
à yolonté, de trois à sept milles par beure. L'épargne sur 
les frais de transport des marcbpndises sera de cinquante 
pour cent, et les yoyageurs ne ,paieront«pas plus pour les 
places du dedans qu'ils ne paient mainten^int pour celles 
du debors dans les voitures ordinaires. M* Griffitb a pris 
dès patentes en France et en Autricbe, et une voiture 
de cette espèce a été établie à Vienne et fait le seryice 
avec succès. Toutes les, précautions sont prises pour pré- 
venir les difficultés des.rqutcs moptueuses et le, danger 
des explosions* Il y. aura sur le devant de chaque voiture 
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«n directeur du train» et sur le derrière un directeur de 
ia.macjiîae h viipeur, et le corps de la Toiture sera placé 
entre le traiu de deyant et la machiae. » 

Le bon sens dit que dç semblables voitures seront Irèa- 
dàngereuses partout 'ailleurs que sur un large chemin en 
plaine, même là elles causeront de Tembarras. 



^ênte d'enfana par'Uurê propres mireê» 

« Les enfans malabars sont un article de peu de Taleur 4 
Anjeogo. Verslafin d'une saison pluvieuse, lorsqu'il n'ja?eit 
pas une grande disette d'alimens dans l'intérieur du pnjs, je 
fis emplette d'un petit garçon et d'une fille , de huit à nepf 
ans, pour en faire cadeau à une dame de Bombay , et cela 
à meilleur compte -que je n'aurois pu adieter un couple de 
cochons en Angleterre. Je leur achetai pour deux mois dea 
provisions salées et du ri», et je leur donnai à tous deuc 
quatre habillemens complets en coton, le tout pour la ba« 
gatelle dte vingt roupies , ou environ 5o shillings sterling 
( 60 fr. ^. Il ne faut pas que l'humanité condamne cette 
transaction; ce fut, au contraire, une circonstance des 
plus heureuses pour ces pauvres «nbos : elle les arracha 
-aux horreurs du besoin et du dénuement. Je les envoyai 
à une dame pleine de bonté , qui les éleva avec la plus 
grande tendresse , et qui , avant de quitter l'Inde , eut soin 
de pourvoir à tous leurs besoins futurs; tandis que. si 
j'eusse refusé d'en faire l'emplette, ils auroient été cer- 
tainement vendus à quelque autre, et condamnés peut- - 
être au plus triste esclavage , chez quelque chrétien por- 
tugais ,^u'on ne compte pas pour ce qu'il y a de plus hu- 
main en fait de maîtres. » 

« Il m*est arrivé une autre avenfiireen ce genre. Me trou« 
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tant un matin assis dans ma véranda y une jeane poissarde 
m'^porta pour vendre un panier de mulets ; et, pendant 
que mon domestique s'occupoit à les recevoir y elle me de-n 
manda si je ne serois pas disposé à acheter un beau garçon 
de deux ans, qu'elle tenoît dans ses bras. Là-dessus, je lui 
reprochai son peu d'affection piaternelle; mais elle ré- 
pliqua, en souriant, qu'elle littendoit un autre enfant 
dans quelques semaines, et que, comme il lui seroît 
impossil)le de prendre soin de deux à ta fois, elle 
me faisoit l'offre de son petit garçon, pour lequel elle ne 
demandoit qu'une roupie. Quelques jours après, elle revint 
encore avec un panier de poisson, et me dit qu'elle vendît 
de vendre son enfant au signer Manuel Rodrrguez , l'in- 
terprète portugais , qui , bien qu'à son aise et chrétien^ 
n'âvôittpas moins exigé une réduction dans le prix , car 
il ne l'a^oit payé qu'une demi-roupie. C'est ainsi que 
luette jeune femme s'est défait de son enfant, sans remords^ 
pour la valeur de Zo sous. » [Forbesy Mém. orient.) 



Population de l' Angleterre et de l'Ecosse, ' 



» r 



lies résultats du dernier recensement de la population 

de la Grande-Bretagne sont publiés dans les journaux an- 
glois ; en voici les principaux : * 

jpn 1801. En 1811, En i8:?i, 

. Angleterre...... , S y'iZi^^Z^ 9,538,827 ii,26o^.555. 

Galles 53i,546 61 1,788 717,108. 

^cosse 1,599^068 i,8o5,i588 ^,9.92,0.14. 

^0,472,048 ii,956',3o3 ï4;ô69,677. 

Armée et marine. 470,698 64o,5oo 3io,o6o. 

■ " -^ . ' ' ' ' -■■-/■ 

iP;^42^64à 12,596,803 14,379,677^ 
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tiû population s'est accrue 9 dans le premier decennium^ 
de i4 pour cent; et dans le second de 17 pour cent ; toute- 
fois ^ l'incertitude qui règne sur le nombre d'étrangers et 
d'Irlandais , servant dans Tarmée et la marine , en x8ii> 
empêche d'arriver à un résultat absolument exact. 

Le total de l'accroissement est d**enYiron un million 
çt demi dans les premiers dix ans , et de deux millions 
dans les dix années suiTai^tes, 

La population des petites îles est, pour Tannée 18111 ^ 
ainsi qu'il suit : île de Man , 4o^o84 ; Guemesey et an«« 
nexes, !20;287 ; Jersey, ^8^600; Scilly,a6i4. Total: 92, laa 
habitans. 

Sùirant un extrait du dernier recensement, imprimé 
par ordre de la chambre de$ communes , la populatioo de 
Leinster, en i8ai« étoit de 1,786,702 âmes; celle de 
Munster, de 2,oo5,363; celle d'Ulster, de 2,001,966, et 
celle de Connaugbt, de 1,059,918. Total de la population 
de l'Irlande : 6,846,949. 

L'empire britannique en Europe auroit ainsi plus de a 1 
millions d'habitans ; mais le recensement de l'Irlande est 
regardé j§ par quelques Anglois, comme (eu digne de 
confiance. 



Population des EtcUs-Unis. 

. Suirant le dernier recensement de la population des 
Etats-Unisd'Amériqne, elle est actuellement de 9,644,737 
iadiTidus. 

Ce total comprend i,53'i,436 esclayes ; 53,655 étraq-, 
géra non naturalisés ; 2,065,499 cultiyateurs ; 72,387 
çonimerçans , et 349,347 manufacturiers et artisans. 
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AccroiBsement de la population dans le Nord. 

La Russie continue régulièrement à gagner un demî« 
milHon par année , Tune portant l'autre. 

La Suède a gagné i4o,ooo , et la Norvège 6o>ooo ha- 
'bitabs' (kpuh leur réunion en i&i4. 

L'accroissement de la population du Banemarck doit 
s'éleyerà 20^000 au moins pour l'année dernière , d'après 
les listes partielles ^du Holstein et de la Fionie. 



Population dés états de I'£gli8e, 

Le gouvernement .pontifical a publié. officiellement le 
tableau suivant y destiné à servir de base à la conscription 
militaire. 

Provinces. Population^ • 

Rome. .«..«......*•. •••..• iÀ6^od 

Comarca de Rome ..... ^ 1 16,000 • 

Légation deRoIogne* « ..... 2ao,ooo 

— de Ferrare i^G^odb > 

— dp Forli ; . i6ô,ooo 

— de Ravenne 1 A5,ooo 

Délégation d'Urbino et Pesaro 197,000 

— d'Ancone , 160,000 

— de Fermo. •.••......,,. , .*.,,... v $9,ooo> 

< — de Frosînone avec Pontecorvo. ....... 1 64, 000 

— de Macerata 182,000 

— de Perugia. & . • i8S,ooo 

. ' — .-de Spoleto. 4 • . . * ... ...... io5,ooo ' 

— de Yiterbo -,.....;.... 1.17,000 

-^ d'Ascoli , 70,000 



• 
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Provinces* JPopuiation, 

— de Beneyento. • • . aoyûoo 

— de GameriDo ...•../ 4^9000 

— de Givîtayecchia a4,ooo 

— de Rleti 69,000 

ToTÂt.. .•3,46o,ooob. 



» 



Etat actuel de Trietite, 

L'Aulricbe cherche & favoriser cette yille, dont elle 
yeut faire. le centre de son commerce ; elle 7 réussit assez 
bien 9 comme le fait voir une lettre récente que yoici : 

a L*agitatîon qui tourmente la Turquie fait un peu 
languir notre commerce ; on peut en ju^r par le relevé 
de» importations et des exportations d^ Tannée l'Sii. On 
éyalue le montant des marchandises importées ù 4o mil- 
lions: de florins argent , et celui des exportations ù 37 mil* 
lions. Les^aanées de I806 à 1810 ont offert un revirement 
de plus du double de cette «omme. Au*totaI , cependant, 
la prospérité de ce |>ort ^'accroît, comparativement avec 
Venise 9 Livourne'Ct «Gônes. 

«Notre population est de So^ooo âmes; la ville s'agran- 
dit et s'embellit d'Un grand nombre de nouveaux édi- 
fices ; on distingue >surt0u{t ceux de la bourse et du ifaéûtre. 
li'oa jouit loi de la liberté la plus complète. L'administra- 
tion municipale nepaîe que Go 90oo^florins<l'rmpôt»à l'Etat. 
Les babitans sont eïtoiifprts de la consertplion militaire; 
dfe sorte ^e T^ieste seolble former une petite république, 
protégécf par le •gowverneodeHt monai^chiqu^e et paternel 
d'un grand empire. Assurément cette situation est digne 
:d?enyie. Le cHmat-e»t d'ailleurs -doux et saîi!it. 

« Les maisons allemandes, françoises etanglofses étattt 
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pour la plupart des commandites , ne possèdent pas des 
capitaux aussi considérables que les maisons gre.cques , 
arméniennes et juives. On cite comme les plus riches , la 
maison grecque Carciotti^ la maison arménienne Jnssouf, 
qui est l'agent du pacha d'£gjpte , et la maison juive 
Hirschel , dont on évalue la fortune à 5 millions de flo- 
rins^ argent. 9 



Manuscrit de Napoléon Buonaparte. 

Le comte polonoîs Dzialinski, fiomme très-instruit ^ qui 
travaille avec la plus grande activité à faire différentes 
collections, a rapporté dernièrement, à son retour d*ua 
voyage à Paris, une curiosité des plus remarquables. 
.C'est, un livret de trente à quarante feuilles petit in-folio, 
/écrit de la propre main de Napoléon , . et dont l'authenti-^ 
cité est mÂse hors de doute par les témoignages du comte 
de Montholon, du baron Mounicr et du duc de Bassano , 
dont le dernier a écrit le sien de sa propre. main , et y a 
apposé son cachet. Cet écrit contient, en partie, des pièces 
du plus grand intérêt pour l'histoire de son temps, depuis 
la période où , comme général de brigade , il se trouva 
tout-à-coup hors d'activité , jusqu'au commencement de 
la guerre. On y lit un projet d'amélioration de l'artillerie 
turque , écrit en entier de sa main , ainsi que plusieurs 
actes concernant les caifipagnes d'Italie. Mais la pièce la 
plus remarquable et la plus iniportante est le projet de la 
première canoipagne d'Espagne qu'il avoit dicté au^uc d'A- 
brantès, auquel il a ensuite ajouté en marge un grand nombre 
de notes de sa main, et qui peut servir à la connoissance de 
9es plans secrets, par exemple relativement aux frontières à^ 



la France et de TAutriche. Le comte de Dzialinski n*a pal 
aussi hieB réussi dans an autre but de ses Yojages y celui 
d'acheter > moyennant une rente annuelle^ la bibliothèque 
de M. Eenouard. Celui-ci a déclaré qu'il ne lui étoit pas 
possible de Tiyre sans tes livres , et a refusé toutes les 
offres. 

LHle d*Anhobon. 

M. Robertson, négociant de Liyerpool 3 affirme que cette 
petite île est un paradis terrestre ^ un jardin plein de 
productions agréables et utiles ^ le séjour le plus salubre du 
monde. . • * 

Sir George Collier, contre-amiral , déclare que Tile 
d'Annobon , dont le mouillage est très-dangereui: à cause 
des rochers 9 ne produit que des végétaux communs et de 
mauvaise qualité ; que les habitans sont dans un état de 
misère sauvage et que les équipages y gagnent les fièvres 
les plus pernicieuses. 

Les autres navigateurs ne sont pas mieux d'accord sur 
ce point. Nous le recommandons à Tattention de ceux 
qui auront Toccasion de Téclaircir. 



Etat de la Bucharie* 

On a déjà parlé- de l'ambassade russe auprès du khan 
de la Bucharie, partie d'Orenbourg le 10 octobre i8ao; 
elle est arrivée le ao décembre de la même année à Bfochara, 
%près avoir mis soixante-douze jours à faire une route de 1 &90 
M'^r^fef à travers la steppe des KIrguis, Lemanqued'eau étoit 
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)a plus grande difficulté qu'aroît à vaincre cette ambas- 
sade ^ escortée par deux cents Cosaques, deux cents fan- 
tassins russes, TÎngt-cinq Baschkirs, deux pièces de ca- 
non , ayec trois-cent-cinquanle fusils. L'ambassade est 
repartie de Bocbara le 22 mars 1821, et est arrivée à 
Orenbourg en cinquante-cinq jours. Voici quelques re- 
marques sur le pays: 

A environ 80 u^erstea en avant de* Bocbara, près le village 
de Kagatan, le désert se termine, et un paysage char- 
mant s'offre tottt-à-ooup à la vue du voyageuriDecetendroit 
jusqu'à Bocharor-y^Scherify la résideooe du prinoe> 00 • 
ne voit qne des champs fertiles, entrecoupés d'allées- 
et de canaux, semés de maisons et ornés de vergers. La. 
Bucharie s'étend du .37^ au Ao* degré de latitude nord, et 
du 61^ au 187® degré de longitude est de Paris; LcsbabiUaxiS: 
soat principalement des Tatars-Ush'ecks ; ils forment la . 
classe libre et dominante. Les Tadpk^^.àéscend^ns des 
anciens iSogdiens, sont cultivateurs 'Serfs. Lapopektien;. 
est actuellement comme il suit : 

Uzbecks i,5oo,ooo 

Tadjîks i 5oo,ooo 

Diverses tribus . . 5oo,ooo 



2,5oo,ooo habitans. 



Le prince régnant se nomme j^/nir-^aj^c/ar y il prend 
le iiire Emir^al-Moumenin, prince des croyans. Le gou- 
veniement, quoique despotique, est tempéré par la pru- 
dence ou par la crainte.' Les revenus s'élèvent à dix inil-^ 
liens de' franês.' L*arn»éè'se compose de a5^o6a cavaliers, 
seulement' en temps' de guerre. Gomme mahpmétans de 
la secte des Susintes,. les; Bueharièns entretiennent une 
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liaison amicale ayec la Porte-Ottomane» et sont ennemi» 
des Persans. Leur commerce a^ec la Russie s'èlèTe à la 
yaleur de vingt millions de roubles. 

On espère une relation de ce yojage par U. Eyersman, 
niaturaliste. 
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III. 



NOUVELLES. 

Nord^est de tAsie. 

L'expédition russe, sous les lieutenans Wrangel et 
Dan jou^ n'a; pas pu. doubler le cop SchAlàgLnihy^vt xsitt 
à cause: des glaças; mais a'étant mis dans des traîneaux 
attelés de chiens, M. Wrangel a atteint sur les glaces ^ette 
pointe du , continent de TAsie, en a déterminé la latitude 
à 70 degrés 5 minutes, latitude doublée, et a^coatimié 
sa route une journée pJtis à l'est II a tu de tous les côtés, 
une mer glacée, et il garantit que \% continent d'Asie 
ne se joint pas à celui de l'Amérique dans cet endroit, 
comme feu M. Burney TaToit conjecturé. 

Un AngloiSj M. Gochrane, convaincu de l'existence de 
l'isthme supposé par M. Burney, étoit parti avec un rare 
courage, dans l'intention de passer à pied d'un continent 
à l'autre. Il s'est arrêté au cap Schelaginskj , et il paroît 
avoir reconnu l'erreur de l'opinion qu'il soutenoit. 
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AmMque rusaeé 

Une expédition partie de Kamtchatka examine de nou« 
veau, toutes les parties de cette yaste côte, et'particuliè* 
rement celles oii l'on peut croire qu'il y a des détroits^ 
Une chaloupe, sous les ordres de M. Wasiliew, a exploré 
le Norton-Sound et les parages voisins, où le peu de 
profondeur de l'eau n'ayoit pas permis aux yaisseauz ^ 
d'entrer. 

On ne parle d'aucun passage découvert dans ces lieux4 



Tatouage hiéroglyphique* 

. Le capitaine Mamby, qui a voyagé dans les îles do 
Grand-Océan, va publier à Londres un ouvrage pour prou- 
ver J'identité des figures employées dans le tatouage (des- 
sin creusé dans l'épiderme) dont les insulaires se décorent^ 
Ce dessin est un langage hiéroglyphique, entendu par les 
chefs et les prêtres, d'un bout de l'Océanie à fautre^ 
Chaque individu tatQué porte sur son corps l'histoire des 
initiations auxquelles il a été admis. 
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L'ETAT ACTUEL DE DEHLY; 

Par le lieutenant-colonel GtiixAtMB FRANCKLIN (i); 

• 
Traduits du quatrième TSlume des Mémoires de la 
' Société asiatique de Calcutta , avec des ûotes » et 
communiqués par M. Langl^s» membre de cette 
société et de Tlnstitut royal de France , etc. 



La cité de Dehlj, jadis célèbre capitale de Tem* 
pire musulman dans l'Hindoustân , et, dans des 
temps plus reculés» siège de la domination. hln- 
doue dans rinde septentrionale, a exercé la plume 
de divers auteurs tant lasiatiques qu'européens ; 
néanmoins on ne me saura peut-êtrejpas mauvais 
gré de publier les détails suivans sur Tétat actuel 
de cette ville. Ils sont extrait^ d'un journal des 
observations que j'ai faites pendant une tournée 
dans le Dou-âb (2) et lés districts voisins, où 
j'ai été accompagné par le capitaine Reynolds de 
ToMSXiT. 10 
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rétabUflsement de Bombay, chargé, en 1793, par 
le gouvernement de Bengale, de Tisiter cette partie 
du pays. 

On ne s'attendra pas à y trouver beaucoup de 
renseignemens nouveaux sur des objets déjà dé- 
crits; mais je crois que Texposé fidèle de Tétat 
actuel de la métropole, jadis florissante d'un 
grand royaume , et maintenant en ruinas , méri- 
tera l'attention de la Société asiatique. 

L'étendue des ruines de l'ancienne ville de 
DeJ^ly comprend au moins une circonférence de 
vingt milles (six à sept lieues)^ depuia les j'ardiâs 
de Châlimat', au i^ordrôuesl, jusqû'aiu Gothoûb- 
Minâr (3)^ au sud^est , et de )à traversant le 
milieu de l'ancientoé cité par le cbemih qui con- 
duit au mausolée de Nizâm-êd-dyn, etsur lequel 
est placé le tombeau d'Humâïoun (4), et par le 
vieux fort, de Dehly, sur les bords du Djemnah (5), 
jusqu'à la porte d^Adjeniyr, dépendante de Chah*- 
Dîjhân-âbâtf. • ' ' 

tes environs du côté du nôrd-ouest sont rem- 
plis des débris des jardiûs spacieux et dés maisons 
de campagne dé la noblesse. Ces maisons étoient 
autrefois abondamment fournie^ d'eaù par le 
moyen dtf magnifique canal creusé' par Aly-Meï- 
dân-khân et qilî venoit du pays ' aii-déssus de 
Panipet jusqu'à Dehly, rejoindre le Djemnaîi, 
arrosant et fertilisant dans son cours un. e^àce 
de plus de quatre-vingt-dix milles (ou trente 



(■ ^ > 

Heues) de longueur. Ce canal qui tra?er8oit les 
laubourgs de Mûgkol-Parûhj longs d'environ trois 
milles 9 avoit ringt-dinq pieds de profondeur et à 
peu près autant de largeur j il étoit creusé dans 
les carrières de pierres de taille , qui ont aussi 
fourni leâ matériaux de la plupart des maisons 
du voisinage. Dés poots^ bâtis sur cé canal dans 
divers endroits, communiquoient aux pavillons 
des jardins de la noblesse. 

L'empereur Châh-Djîhân (6) fonda la cité et 
le palais actuels nommés Châh«-Pjihân-âbâd, en 
Tan io4i de J'hégire ( i63i-âde J. C.)^il.en fit sa 
capitale pendant le reste de son règne. La nou- 
velle, cité de Gbâh-Djiân*«âbâd est située sua: le 
bord oriental du Djern^tah , par i?.8* 56' de latitude 
septentrionale; Cette ville a en vairon- sept milles 
(deux grandes liëûes) de circonférence* et est 
entourée> de trois èôtés, d'un mur de byii^ueaet 
de pierres, avec un parapet et des barbacanes 
pour la mousqueterië ) mais il n'y a pas de canons 
sur les remparts. La ville a dèpt portes, nocj^ÏEnées 
portes de Lahore^d'Adjetoyr, des Tûrkomans^ 
de Dehiy, de Mour, àé Kaboul et de Kachemyr; 
elles sont toutes en p^îerres de taille , et ont de 
joK es entrées en foririe d'arcades ^ où sont placés 
les gardes de la ville. H y a, près, de la porte 
à'Ad^emyri Mit mtdréeék du* collège, fondé par 
Gbâ5&y-êd«-dyn-ihân (7)',' neveu de Nizâm âl- 
Moullk: il est constrait en ]pi«rres rouges^ au 
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centre d'unç place carrée et spacieuse; il est orné 

d'une fontaine de pierres. A Textrémité supérieure 

de Taire est une jolie mosquée en pierres rouges , 

incrustées de marbre blanc* Les appartemèns des 

étudians sont sur les côtés de la place ; ces cham^ 

bres séparées, quoique petites^ sont commodes. 

Le tombeau de Gbâzy est , au coin, de la place» 

entouré d'une rampe de marbre blanc treillissé. 

Le collége.est maintenant fqrmé et sans habitans. 

Il y a dans le voisinage de la porte de Kaboul un 

jardin appelé Tys-Hézâry-Bâgh^ renfermant le 

tombeau de la reine Malkab-Zénââny , femme de 

l'empereur Mohhammed-Châh (8). Une tablette. 

de marbre^ placée à la tête de la fosse, porte 

quelques stances persannes indiquant l'époque de 

sa mort en l'an i2o3 de l'hégire (1719 de J.-C); 

il y a «ribore près de ce tombeau celui de la prin- 

cesse Zéyb oul~nicâ-Beygum (9) , fille d'Aureng- 

Zeyb- On trouve sur un tertre élevé près de ce jar-; 

din , d'où on jouit d'une belle vue de Chah*- 

Pjihân-âbâd , deux ' colonnes . brisées de marbre 

brun, de huit pieds de hauteur et de deupc; pieds 

et demi de diamètre , sur lesquelles il existe des 

inscriptions, dans un ancien caractère. 

L'intérieur de la nouvelle Dehly oflEre les restes 
de plusieurs palais .niaguifiques , appartenant aux 
Omrâ^ ou grands de l'empire. Les principaux 
fiont ceux de Camar êd-dyn-Lhân (10), vézyr de 
Mphhammed-Châh ; de A'iy-Merdâii-Khân , le 



Persan; du Nàbâb Ghâzy êd-dyn-ihàn, de Ssef- 
dèr-bjeng (ii); le jardin de Coudsyah-Beygum. 
mère de Mohhammed-Châh ; dont MM. Danîell 
ont donné des Tues aussi exactes que belles. Le 
palais de Sa'adet-Khân , et celui du sulthân Dârâ- 
Ghekouh(i2). Tous ces palais» entourés de hautes 
murailles, occupent une grande étendue de ter- 
rain; on y entre par des portails élevés et voûtés 
en briques et en pierres^ surmontés de galeries 
pour la musique (i3). Il y a devaat chaque porte 
une cour spacieuse pour les éléphans , les chevaux 
et là suite de ceux qui viennent rendre leurs 
hommages au monarque. Chaque palais a aussi 
un appartement dés femmes (14)9 qui est séparé 
de la salle du conseil {Dyvân'-Khânéh) par un 
mûr, et communique au moyen de passages dé- 
robés. Ils avoiept tous des jardins avec des ré- 
servoirs de pierres très-vastes, et des fontaines 
au centre; on avoit élevé une grande terrasse 
tout autour de chaque palais particulier, et le 
mur d'enceinte renfermoit aussi des mai3ons 
et des appartemens pour les domestiques et les 
suivans de toutes les espèces , outre des écuries 
pour les chevaux, des étables pour les éléphans, 
et tout ce qui compose la suite d'un grand. Gha* 
que palais étoit également pourvu de bains et 
d'un TèkrKhânéh (i5) sputérrain. Les bains de 
Sa'àdet-Khân composent une suite de belles salles 
pavées et revêtues de marbre blaoc ; ils consis*- 
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teût CD cinq ûppartemens séparés; la luiîaîère y' 
pénètre par des fenêtres vitrées , percées au haut 
des dômes. Le Téh-Khânéh de Ssefder-Djeng 
forme une suite d'appartemens de la cohstruc- 
' tion hi plus légère et la plus élégante ; une salle 
longue renfen^e un réservoir de marbre dans, 
toute sa longueur; tout auprès est une petite salle 
asse^ élevée et ornéç de balustrades de chaque 
çftté ; les foçades de ces deux salks ^ont en beau 
marbre blanc. ^ 

Chàh-'Pjih.ân-Abàd est embellie par piusieurs 
mosquées, pour la plupart d'ui^Q parfaite beauté Qt 
dans un bel état de coBserv^tion. Voici ceUes qui. 
méritent d'êtrÉi distinguées^ j^ citera dt'abordla 
grande cathédorale {DJâmi M0s4ji4.} , dont on 
troi^ve lin magnifique d^ssk)^ dansi les vues de ^ 
l'Hindoustân ^ p*^ MM* DîMIiiell. Cette mos- 
quée est située à environ, un qua^rt de mille 
du palais rprjral ; elle est coi^struite &tur un rocher 
élevé, nommé DjedJélak^PiXfhar (i6)>; op y i^onte 
par un escalier en pierres de trep^ter^cinq marches, 
qui aboutit à un beau portail en pierres ronges. 
Les pojrtes de cette entrée sont entièrement cou- 
vertes de places d'airain ciselé que M; Beraier 
prit pour du cuivre. La terrasac sur laquelle, la 
mosquée es^t située , est une esplanade eft pierres 
rouges.d'enviren quatowe cent^v ergea (6gQ tpisçsr) ; 
au centre es^t une fontaine revêtue de marbre , 
destinée aux ablutions qui précèdent la prière. 
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Une côloùnade véûtëe en pieites rouges entoure 
la totalité de la terrasse , qui est ornée de patil- 
Ions octogones ^parés par des distantfes conve- 
nables et garnie de sièges. Le temple mdfùe est 
d'une fomaoLfi obloàgue^ .de deux ceni soixante- 
un pieds angloiis de longueur surmont4ie au sonl* 
met» par. ti^ois dômes magnifiques en marbre blanc 
rayé de noir, et flanquée de deux minâréhs de 
marbre noir et de pierres rouges alternatire- 
ment 9 qui s'élètent à la bauteur de cent trente 
pieds anglois. Chaeun de ces minârébs a trois 
galeries saillantes en marbre blané/et leurs som- 
mets sont couronnés de pavillons 4m marbre y 
légers et de forme octogone* Toute la façade de 
eelte tnosquée cathédrale est revêtue de grands 
carreaux d'un beau marbre blanc ; et la; corniche 
est partagée en dix compartimens de quatre pieds 
de long et de deux pieds et demi de large y cou- 
verts d'inscriptions^ arabes en marbre noir et en 
caractère neskh3F*(i5); on prétend qu'elles ren- 
ferment la rnajeure partie, sinon la totalité, du 
Gorân. L'intérieur delà mo^quéa est d'une beauté 
recherchée , et entièrement pavé de grapds car- 
reaux de marbre blancyornés d'une bordure noire: 

les carreaux- de marbre QûX trois pieck de long et 

» • 

un piai et demi de large. Les m^rs et le toit sont 
garnisdema]^rçblancpoli;il y auprès du Qiblah, 
nnyfiHiTkâo l r8)ou niehe, orné d'une frise très- 
riche. Tout auprès est uae chaire de marbre (i<^, 
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ayec un escalier de quatre marches et des balus^ 
trades. On monte aux minâréhs par un escalier 
tournant de cent trente marches de pierre rouge ; 
du sommet de ces minâréhs, on jouit de la belle 
Tue du palais royal, d^ tout le Gothoub-Minâr, 
du Kern - Minâr, du tombeau d'Humâioun , du 
palais de Feyrouz -Ghâh, du fort de l'anciëftne 
D'ehly et du fort de Loni^ situé yis-à-vis du Djem- 
nâh.[Les dômes , cpuronnés^ débandes decuirre 
richement dorées , et à une certaine distance , pa- 
roissent très - brillans. Cette mosquée fut come- 
mencée par Châh-Djihân dans la quatrième année 
de son règne et achevée dans la dixième. Les dé- 
penses de la construction montèrent à dix laks 
dèroupyes (20); elle mérite, sous tous les rapports, 
d'être la grande cathédrale de Tempiré de THia- 
doustân. 

Non loin du palais est la mosijuée de Rauchen 
êd-Daulah ^ célèbre parmi les Dehîyens qui n*bnt 
pas oublié que Nadir - Chah s'y retira avec ses 
principaux officiers pondant le massacré des mal- 
heureux habitans. Les historiens attribuent cet 
acte d'inhumanité à une sédition qui éclata dans 
k; marché principal , et dans laquelle avoient péri 
deux mille Çersans. Nadir , en apprenant cet évé- 
nement, sortit du fort pendant la nuit^ à la tête 
d'un petit nombre de troupes , et se rendit à la 
mosquée de Rauchen êd-Daùlàh, où il fut assailli 
de coups de fusils tirés d'une terrassé voisiné ^ et 
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eut UB de ses officirs tué à côté de lui. . Il donna 
ordre sur-le-champ de massacrer indistinctement 
tous les habitans ; et ses troupes , s'étant répan* 
dues dans toutes les rues , avoient tué , avant 
Taprès midi , cent mille personnes, c Le roi de 
» Perse > dit Ferichtah, resta assis , pendant cette 

> scène d'horreur, dans la Mosquée de Rauchen êd- 
»Daulah. Ses seuls esclaves osoient rapprocher, 
» car sa contenance étoit sombre et effroyable. A 
»la fin, le malheureux empereur Mofahammed- 
9 Çhâh , accompagné d'un grand nombre de ses 
» principaux officiers , résolut de se rendre auprès 
» de lui , les . yeux baissés vers la terre. Les offi-' 
» ciers qui le précédoient se prosternèrent devant 
»Madir-Châh, celui-ci leur demanda d'une voix 
» terrible ce qu'ils vouloient ; ils s'écrièrent tous 
»au même instant : Epargnez la ville. Mohhaim- 
1» med ne proféra pas une parole, mais ses larmes 
» couloient abondamment ; et le tyran, ému pour 
9 la première fois , remit son épée dans le four- 

> reau^ et dit : Je pardonne, par égard pour le prince 
» Mohhammed. » Ce quartier est dépeuplé dépuis 
cet horrible événement. La mosquée de Rauchen 
èd-Daulah, d'une médiocre étendue, est située à 
rentrée du marché nommé Tchandney-Tchoke i 
elle est bâtie en pierres rouges et surmontée de 
trois dômes richement dorés. 

La Zèybôul-Méfâdjidy ou rornement des mos- 
quées, bâtie en pierres rouges, marquetée en 
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marbre ^ sur le bord du D)emiiah , eat une fQu*' 
dation d'une fille d'Aureng-Zeyb, non^inée Zéyb* 
âl'Niçâ ( romement des femmes )• Ltt flçade 
donne sur une terrasse spacieuse « ^tvec un grand 
réserroir garni de marbre. La princesse » qui Isi 
fit bâtir, n'ayant pas voulu contracta de maria^e# 
y dépensa des sommes immenses ; et , quand 
rédifice fut terminé, elle fit ériger un petit céno- 
taphe de marbre blane , entouré d'un mur de 
semblable matière y dans l'angle occidental de la 
terrasse* Elle fut enterrée dans ce tombeau Tan 
1 râ^ de l'hégire (i7io-iïd€J.TC»),Oû ayoit assigna 
un revenu annuel de cent toiïl^ roupyéSj, bypo-- 
théqué sur des terres pour l'eàtretien et les répa- 
rations de ce ifaonument. Maia ces terres ont été 
toutes confisquées pNepdant les troubles dont la 
Tille a été le théâtre. Indépendammeût des mos- 
quées dont nous avoigs fait la description^ il y en 
a encore quarante autres dans Chah - Djihân-^ 
âbâdet ses environs ; mai^ 5 comme k plupart de 
ces n^osquées sont plus petites et du même genre 
de construction que les précédentes^ il est inutile 
d'entrer dans aucun détail à leuji; égard. 

La ville moderne de Chah - Djihân -âbâd est 
rebâtie, et contient plusieurs maisons solidement 
construites , principalement en briquesr Les rues 
sont en général étroites , comme presque toutes 
celles des grandes villes de l'Asie ? il y avoit autre- 
fois deux rues magnifiques 9 dont la première 
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eonduiSDit dt la porte du palais à trayers la ville 
jusqu'à la porte de Dehly, dans la direction 
du' nord au sud. Cette rue étoit large 6( ^pa- . 
cîeuse 9 et garnie de belles] maisons de chaque 
côté avec des boutiques remplies des marchandises 
les plas riches de toutes lés espèces. Châh-Djihtn 
fitconstruixe un aqueduc en pierres rouges i pour 
transporter l'eau dans toute la longueur de la 
rué , et de là dans les jardins royaux , par un ré* 
sertoir souterrain. On yoit encore quelques débris 
de l'aquéduc ; malj il est rempli presque partout 
dé dqcombres. La seconde grande rue alloit pa- 
reillememdu palais jusqu'à la porte de Làhor, de 
Test à l'ouest ;. elle égaloit la première sous plu* 
sieurs rapports ; les habitans les ont gâtées toutes 
deux » en élevant une rangée de maisons dans le 
milieu , et en travers de ces deux rues , de sorte 
qu'on peut 4 peine reconaôitre leur ancienne si- 
tuation.. Los bazars de Dehly sont à présent fort 
mal fournis » et la population de la ville a souffert 
unci diminution effrayante depuis quelques années. 
On y talbfiqxke toujours des toiles de coton , et les 
habitans exportent de l'indigo- Les importations' 
principales se font par les karavaii^s septehtxio^ 
nales > qui viennent une fois par an ; elles ap- 
portent diu Kaboul et du Kachemyr deschâlles» 
des fruits et des chevaux; on seproeuré les deux 
premiers articles à {>ehly à un prix mbdiqu/e. I) y 
^ aus8i unf manufacttire de pipes nommées 
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bcydry"- hhoaèeak. Lés environs de la vîllè sant 
principalement cultivés sur les bords du Djem- 
nah , jdont le voisinage produit du hlé^ du riz, 
du millet et de^Tindigo. Les limes (espèce de 
limon) sont très -grosses et très-belles. On se 
pr&cure également à Dekly des pierres précieuses 
d'une bonne qualité ^ et particulièrement des cor* 
nalines rouges et noires ; on vend dés turquoises 
(peyrozah)^ d2ins les hSiZ&TS. 

La cité est partagée en [trente-six quartiers 
{Mahhl)^ dont chacun est aommé d'après, le 
Grand (rOmrâ) particulier qui y réside, ou 
d'après quelque circonstance locale relative à 
l'endroit inême. Il paroît que la cité moderne de 
Châh-Djihân-âbâd a été bâtie pour la plus grande 
partie sur deujj: rochers nommés l'un Djeléh^ 
Pahâr (21), et l'autre Bedjéléh-Pahâr. Sur le 
premier est construite la Sjâm'i-Mesd^ed ou mos^ 
quée cathédrale , et sur l'autre se trouve le quar- 
tier des vendeurs d'huile. Du haut de ces deux 
éminences on jouit de la vue dû reste de la ville. 
Des historiens rapportent que l'ancienne ville de 
Dehly fut construite par le radjah Délu, qui 
règnoit dans l'Hindoustân à l'époque de l'inva- 
sion d'Alexandre-le-Grand ; d'autres affirment 
qu'elle fut bâtie par le râdjâh Pettourah, qui 
florissoit à une époque bien moins reculée. Le 
nom samsLrit de cette ville est Indrapet , ou la 
demeure d'Indra, dieu du firmament (22) ; et on 
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la distingue même ainsi dans les diplomèt royaui^ 
des bureaux de Ja chancellerie. Il est difficile de 
déterminer.si ja yille est de l'antiquité présuûiée; 
mais il est. évident, par le nombre immense dw 
édifices qu'on, trouve aux .environs dans un es- 
pace d'içnyiron sept lieues , aussi bien que. par la 
grandeur et le style de leur architecture , qu'elle 
fut jadis riche , florissante et populeuse. 

Nous fûmes; présentés au monarque Châh- 
A'âlem (25) le ii du;mois de mars 1793. Après 
être entrés dans le palais, nous fûmes conduits à 
la salle d'audience (DyyânTKhânéh), au milieu de 
laquelle il y avoit un trône élevé à environ un 
pied et demi de la terre. Au centre de cette élé- 
vation étoit placé un fauteuil en velours cramoisi, 
attaché avec des , agrafes en or, et couvert d^ne 
toile de fil d'or et d'argent, enrichie de broderies^: 
au-dessus de ce fauteuil de cérémonie, on voyoit 
• un joli dais ou impériale (châmyânéh) (^4)» sup- 
porté par quatre colonnes incrustées^'argent. 
Le prince étoit alors dans son oratoire ( Tesbihk 
Khânéh) , appartement où il se tient habituelle- 
ment. Après avoir passé devant^une file de gardes 
indiens é nous nous mimes vis-à-vis du Tesbihhr- 
Khânéh; et, étant arrivés en présence du roi , 
chacun de nous fit trois salutations j en baissant 
la main droite très-bas et en l'élevant ensuite jus- 
qu'au front; nous avançâmes alors vers le trône 
{me$nei) sur lequel Sa Majesté étoit assise, et 



nous offrîmes nos présens ( ne^^r) wr ie&^ mou- 
choirs blaBcs ^ chacun de nos noms étant annoncé 

• 

au moment de faire notre offrande. Le raî reçut 
tout, et remit nos présens à Myrzâ-Àkbar- 
Chah (26) , et à deux autres pi;jnces qui étoient 
assis à sa gauche. Nous recuUmes ensuite, lé vi- 
' sage toujours tourné vers le roi., en réitérant nos 
salutations , et nous retournâmes auprès^du trône. 
Après une courte conversation, on nous dit de 
sortir de Tenceinte et de mettre les robes d'hon- 
neur {khila'at) que Sa Majesté nous dcstinoît; files 
cônsistoient en légers hahillemens indiens; un 
turban, u»e robe (djâtnah), un ceinturon (J^e- 
mer-^bend) , tous en coton avec de petites franges 
d'or. Ainsi vêtus , nious retournâmes au Tcsbihhr- 
Khânéh , et Ton nous donna notre congé quet- 
ques minutes après que le capitaine Reynolds eut 
reçu une épée de Sa Majesté ; des domestiques 
eurent ordre de. nous accompagner pour nous 
faire voûJe palais. . ^ 

Le grand moghol actuel (en 1 793),Châh-A'âlem> 
a environ soixante-douze ans; il est d'une taiHe 
imposante,-et son teint est rçmbrutïî;sa démarche 
est noble, et ne perd rien de sa dignité par Fétat 
dé cécité dont il jest affligé depuis cinq ans. Les. 
rides de son visage sont très-apparentes^, et sa 
barbe est courte et blanche^ Sa Majesté, lôrs de 
notre arrivée , paroissoit de très-bonne humeur* 
ïl nous dit qu'il était charmé (le notre visite, ^ 
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EKHïs iatitâ à YOir Épn pilais et le fort de Sëlym* 
GboTi il étoit rétù d'une riche étoffe nommée 
khimkâb, et 9^p\xjé sur des coussins de la même 
étoffe {^Q). 

J'ai cru lui roir un air pensif, comme s'il 
réfiécbissoit à sa situation actuelle et à sa gran- 
deur passée. 

Le palais de là famille rople de Tamerlan 
(Tymoùr) fut bâti par l'empereur Chàh-Djihân, à 
répoqué où il acheva ta nouTelte ville. Il est situé 
surie bord occidental du Djemnah , et environné 
de tous les côtes d'un mur de pierres rouges; il 
me parut avoir environ un mille de circonférence. 
Les deux figurés de pierre placées à l'entrée du 
palais doât Bernier Éait mention (27) , et qui re- 
présentoient Sémél, Radjah de Tchifor et son 
frère Polta, aisis chacun sur un éléphant de pierre, 
n'y mn^ plus, elles en forent retirée$ par Tordre 
d'Aureog-Zeyb comme des monumens d'idolâtrie. 
Il entoura l'endroit où elles avoîent été placées en 
pierres rôuge$, ce qui a défiguré l'entrée du pa- 
lais. Le preniier objet qui frappe les regards après 
qu*on est ejntré dans ce palais, est la salle publique 
d'audience destinée à toutes les classes du peuple 
(Dyvân-A'mm), Elle est située i Textrémîté su- 
périeures d^une place spacieuse; c'e^ un édifice 
bfeau, t[uolqti*aùjourd'hui très^dégradé. De chaque 
côté de cette salle, et tout autour de la place^ il 
y a des appartemens de deux étages rfe hauteur, 
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dont les murs et la façade 5 à Tépoquë de la splen- 
deur de rcmpîremoghol, étoient ornés de riches 
tapisseries de velours et autres étoffes de soie ; les 
nobles qui les habitoient rivàlisoient entre eux 
dans ce genre d'ornement, surtout aux jours de 
fête et de réjouissances publiques ; il y a cependant 
long-temps que ces décorations ont été mises de 
côté, et que Ton ne voit que les murailles nues. 
Du Dyvân-A*mm nous pénétrâmes par un joli 
portail dans la salle du grand-conseil (^Oyoûn- 
Khâss) dont nous avons déjà parlé. Lé bâtiment 
est situé à l'extrémité supérieure d'une place sjpa- 
' ciçuse et élevée sur une terrasse de marbre d'en- 
viron quatre pieds de hauteur. Autrefois le Dy^ 
. vân-Khàss étoit orné avec beaucoup de magni- 
ficence ; et , quoiqu'il ait été pillé et ravagé par 
divers brigands, il mérite encore d'être visité et 
admiré. Je présume que ce bâtiment a cent cin- 
quante pieds anglois de long et quarante de large. 
Le toit en est plat^ et fut jadis soutenu par beau- 
coup de colonnes de marbre blanc , richement 
ornées de fleurs faites en belles pierreries ; les 
corniches et les bordures furent aussi embellies 
de beaucoup de frises et de sculptures , et le pla- 
fond incrusté,d'un beau feuillage d'argent, qui 
régnoil; dans toute la longueur; mais tous ces 
ornemens ont été emportés. La délicatesse de la 
marqueterie dans les compartimens des murs est 
digne d'admiration; et on ne voit qu'avec un 
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regret profond les ravages qu'ont faits ceux qui , 
pour en arracher les dijfférentes cornalines, ont 
brisé. tout le marbre. Sur la corniche qui règne tout 
autour de rintérîeur duDyrân-KJiâôs, une ins- 
cription persanne %&t tracée en lettres d or sur 
un fond de marbre blanc. En yoici la traduction : 
. <c S'il y a un paradis sur la terre , c'est ici qu'il 
» existe , c'est ici. » 

La terrasse sur laquelle le Dyyàn-Khânéh est 
bâti, se compose de grands carreaux de beau 
marbrç blanc , et l'édifice est couronné par quatre 
pavillons ou coupoles du même marbre. . 

Les bains de l'empereur coastruits par Chah- 
Djihân, sont situés un peu au nord du Dyvân^ 
Khâ8$; ils consistent en trois grands, apparte*- 
mens surmontés de dômes de marbre blanc. L'in- 
térieur des bains est revêtu, jusqu'aux deux tiers 
de leur hauteur , de marbre orné d'une belle bor«^ 
dure de cornalines et autres pierreries disposées 
en fleurs avec beaucoup de goi^t. Le pavé consiste 
en carreaux de marbre , et il se trouve au centre 
de chaque salle de bains une fontaine à plusieurs 
tuyaux. On » établi de grands réservoirs eii mar- 
bre , d'environ quatre pieds de profondeur , dans 
différentes parties des murailles. La* lumière est 
introduite du toit par des «fenêtres de verres de 
diverses couleurs ; et, au-tdessous de chaque appar- 
tement séparé, ,on a placé de grandes pierres avec 
des treillis en fer. D y a à côté une belle mosquée, 

TOMB XIV. , 11 
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chtièxemfent dé iriaA^e blanc , et construite de la 
manière que n^us àVons décrite p\m hiaut. 

Le ÇkâhSâgh OU jardin royal renferme une 
$àUetettogôhe d'où Ton voit la rivière de Djemnafa. 
Cette salle porte la dénomin^ion de Chûk^BourdJ 
ou la tour royale ; elle est revêtue de marbre ; 
c'est de la fenêtre de cet appartement que lé dé^ 
font liéritier présomptif, Myrzâ-Djevân*Bakhît , 
échappai tn 1784» et s'enfuit à Laeknau (aS)- Il 
en descendît au moyen d'une échelle faite arec 
des turbans ; €i;,^omme la hauteur n'en èst.pas 
considérable , il effectua son dessein sans diffi- 
culte. Une grande partie de ce beau palaiç a souf- 
fert des ravages ties derniers envahisseurs. Les 
Hohylïrftis «urtêut, qui y furent introduits par 
tîholàm Càaitt2&), ont dépouillé plusieurs salfes 
a* îetitt ofti«ïn«ns tet de leurs pavés de marbfe , 
et ont ^êôife arradhé les piert-eries des bordures 
dé ïa *^^^ï^ *âe ces planchers. La forteresse dé 
c^flytii^'dr-,. à laqu^lte oia arrïtc pa^ im potrt de 
pMftfe , 'î^fife'sut un bras du Bjétnh^h , y e?st coti- 

tîWi6rt»2^s te "f^"^^ ^^* ^^ minces. Kous vhnés à 
l'c*8^fté orientale Tissuê par.laquelle Ghoïâto: 
e^r^RWifa échappa tivec toute sa suite , lors tiu 
èf^ge de fe place par les Mahrsrttes ^ 1788. 
Gàt&it le ^D}*mnab • coule îmmédîatétbetift àtt- 
^IfétttisiSfe tre' bastion, le scéïérat ïé ttâtétsa ^ 
p^fttt'lMiltlîïerét dans îe Dou-âb. 

^t'ibSérvâtoîre {Guentour-Menter), (Juî'festflans 
le voisinage de Dehly , a été décrit par les voya- 
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geurs qui m*ont précédii (3o). Il fut bâti dans la 
troisième année du règne de Mohhammed-Châh, 
par le radjah Djéy-Singh, aidé de plusieurs sa- 
vans dé la Perse > de l'Inde et de i'£urope , cé- 
lébrés par leàrs connoissances astronomiques. 
Ce prince mourut ayant q[a'on eût achevé l'édi* 
fiée, qui a été depuis ravagé et presque détruit 
par les Djâttés sous Djéwâher-Singh. 

Je n'ajouterai que quelques détails succincts 
cotîcernant les jardins royaux de Chalimâr. Ces 
jardins , faits par Tempereur Ghâh-Djihân , furent 
commencés dans la troisième année'de son règne » 
et achevés dans la quatrième; à cette occasion, 
selon le colonel Dow, l'empereur donna une 
grande fête à sa coun Ces jardins furent arrangés 
avec beaucoup de gofit et coûtèrent l'éqorme 
somme d'iin million sterling : où ne s 'imagineroit 
pas à présent qu'ils aient jamais pu tant coûter, 
car la majeure partie des matériaux les plus pré- 
cieux en à été enlevée. On y entre par un portail 
en briques ; un canal , gs^rni de pierres , et ayant 
des promenades de chaque côté avec un pavé en 
briques , cociduit au DyvSn-Khânéh , âalle d'au- 
dience publique, dont "là presque totalité est 
maiiitenaat abattue : de là , par un beiaù canal 
qui a au centre une fontiiné , on pa^se aux ap- 
partemehs dés femmes , qui couvrent nn^ grande 
étendue de terrain. Si|r le deviint, il y a une salle 
ouverte (E'yvân)^ avec des àppartemenscontigus, 



11* 



( i64 ) 
-doQtFintérieur est oroéd'une belle bordure eu pr 
et eupeinture blanche sur un fond dû plus beau 
Tchounam (3i). Il y aroit autrefois ^ à l'extrémité 
supérieure de cet êyrân, un trône de marbre éleyé 
à environ trois pieds de la terre. De chaque côté 
du même êyrân^qui est enrironné de hauts murs, 
sont les appartemens des lemmes » bâtis. les uns 
en pierres rouges , et les autres en briques recou- 
Tcrtes de ce beau tchounam et ornées de pein- 
tures de fleurs de diverses formés. Il y a tlahs 
tous ces appartemens des couloirs qui commu- 
lïiquent les uns avec les autres et arec les jardins 
par des portes particulières. LeChalimâr ne paroît 
pas avoir été d'une grande étendue ; je présume 
que tous les jardins ensemble n'ont pas plus d'un 
mille (un tiers de lieue j de circonférence. Ils sont 
entourés d'une haute muraille de briques,* très- 
dégradée dans plusieurs endroits ; les extrémités 
en sont flanquées de pavillons octogones de pierres 
rouges, les jardins sont encore rempli^ d'arbres 
d'une énorme grosseur et très-vieux. Au sud du • 
Chalimâr ,, la ville de Debly ne présente que des 
vestiges de vastes jardins , de pavillons , de mos- 
quées , de sépultures abandonnées ou en ruiner 
qui s'étendent à perte de vue. Les environs de 
cette ville , autrefois si xpagniiique et si célèbre , 
'tie sopt couverts que de débris d'édifices défi-» 
' gôlés ei méconnoissablés ; et , à une grande dis^ 
tance » le pays est dévasté et abandonné (3ar). 
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NOTÉS. 
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(i) Un des m^embres iespluft reeommftndables de la So* 
ciétèAsiatique de Calcutta, par ses excelleni outrages. J[l 
s'est {ait cenpottre d*abordpar son F'oyage du BengaU 
en Perwi imprimé à Londres en 1790, in-9% et qu» j'ai 
IradMit, arec des notes, en a. roi- in-iS, en 1798. On doit 
en outre à ce ^sayant yoyageur une excellente VU de tin^ 
fortuné Châh'A'âUmi Londres, 1798.— Dea Recherchée 
sur le site de ^ancienne Palibothra (Jmquiring concer^ 
ningthfi site ofthe ancieni PefUbothra). Londres, i8i5-. 
1817-1820, trois parties in-4^. La. seconde partie ren* 
ibrmé en outre le journal d'une reconnobsance fiiite le 
long de la ririère de Tchender( que l'on croit être l'Eran* 
noboas des Grecs ) , depuis la Tille de Tchamponagbor , 
auprès de Bhâglepoar jusqu'à «es sources dans le Toisinage 
dcTDéogbor, arec des détails sur l'état présent du Djengle-^ 
tery , des cartes et dés yues. M. Franklin croit af oir re* 
^ trouvé les ruinçs de Palibotbra , dans le district de Djen-> 
gletery; il trace même les limites de cette ancienne ca- 
pitale des Prasii ou Pratchi , auprès de la yiile de Bhàgle- 
potir. licite, à l'appui de son opinion, plusieurs passages 
des Pourânas , et une inscriptioa samksrite qui date dei 
plus de cinq cehts ans ayant J. C« ( L.-s. ) 

(3) Le Dou'db { les deux eaux, les deux fleuyes) est 
un canton de TBindoustln supérieur 1 renfermé eotre k 
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Gabgés et le Djemnah, et dont rezt^émité méridionale est 
terminée par le confluent de ces deux fleures , auprès 
d'Allah-âbâdy'par 25 deg. ay min. de latitude. Il y a plusieurs 
cantons de l'Inde nommésDoii-âb> è cause de leur situation 
entre deux fleures. • (L.-S. ) 

(3) Et 9 plus correctement, Coihb-Minâr, c'est une co- 
lonne de mosquée (un minâréh) haute de 242 pieds anglais, 
et'construite avec le plus beau granit rouge par Gothb ou 
Cdthoub-êd-djm, cJidh on monarque mnsulmaOy qui régna 
à Debly depuis i2o5 jusqu'en 1210 de l'ère i^hrétlenne. Son 
règnes comme on Toit , ne fût pas d'usé àsseï longue durée 
pour qu'il eût le tenips de terminer une mosquée aussi raste 
que celle dont il paroft ayôlr conçu le pkn, et 4ui àuroit été 
située à 5 lieues snd-ouest de la mosquée cathédrale de 
Behly. Cothb éd-dyn eit «nterré à deux cents toises de ce 
raonament. Voy.^«ia^ A^an?^s,tom.4,pag. 3 1 5 et suît. 
Le CothoiA-M!n3r«Stlê but ié promenade du Grand-Mo- 
ghol lietuel n kkSbêit II, parce que soii malliettf eux * pèrc 
Chftb«A'6lem est enterré dans le roisinage. 



u pas ttBtte. n6¥e -sans retharqner i{ù'en 
pa^liim detotnc^ifutnen^ TOisfns deDeliIy, M.FrankiiÉi n'ali- 
roitpM'dû oirtiHei'le LdH feyroiéz^Ckdh, ou ^nnedu roi 
FeyvèUfl^^si^ee 'de^bolMne airtiqtie consacrée probablement 
au culte ^«S'Bîiidàus. Ontghore l'époqtie de son érection : 
phisieui's^es^nserij^tions qu'on y voit «ont d'un vieux ca- 
raetèpesai]jéuiPd%ui inconnu : celle qtn est en langue sa ths* 
krite eiVsn Ijèrâctèl-e dèvahâgarys fait mention des conquêtes 
d'uniÀd|ahoùroideIakambarî, pays aujourd'hui inconnu; 
cette inscription date de i iBh de Tëre chrétienne. Il paroît 
4ue, fiàrYmlpirf^ pour la l'eliglon des Hindous, le souve- 
^in^'ntmsulman Fèyiiouz-Gbâh , qui régna à Dehly de 1 35 1 
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Â i389 M h C. , fil eatourer cette motiqvie cotonoe d'uu 
bâtimieat à txûia étages deslioé à une métiagerie pouc U . 
chasse, he rez-de-chaussée étgit occupé pour les quadru- 
pèdes 9 et les étages supérieurs par les oiseau^ d#Alîii^s fU 
plaisir du soiiyerain. On trouvera de^ Tues » df9S plaa^ el. 
desdbapes géométrales de ces monumens, ainsi que des 
copies des inscriptions qu'on y a grayées, dans le i*' et U 
7* Tol. des Asiatic Aéstarches, ( L.-s. ) 

(4) Nassyr êd*dyn Blohhammed Humfiyd^n , deuùème 
empereur musulman de la race de Tymoùr, succéda à 
Zéhyr6d-dJ^ Bâhourson père, arrlëre-petit^filsde Tymoùr 
( Tamerlaa), sur le trône de rHIndoustân, en i^lo, et 
mourut en i556. Il eut pour successeur le sage AU>ar, 
Tun des plus grands monarques de TOrient ^.et qui doit , il 
faut l'avouer , une grande partie de sa gloire à Theureux 
choix qu'il sut faire d'Abbul-fazl pour son premier Tézyr. 

(L..S. ) 

{5.)Y(MP0tUnftOu Djemnah^ rlyière qvû sQfjtduflimc m»-, 
i^dional des montagoes d'Hîmâla, è peu 'de distance, noriK 
» Oiv.est des sources du Ganges , auquel il T\ent se joiodr^e im- 
•médiatement s^i-dessous d'AUâb-âbâd^ après ayoir par- 
noouFu environ a6o lieues communes. Suiraut la tbéologia 
«iai^ienne, cette rivière personnifiée est la ûUe.de.SQftrya 
{j&sçleil), et la soeur d'Yama, le dieu des mort^i. » ^Cf/^f 
crit and englUh diction. y p. 7o5. La montagne odk le 'Pje.np^-* 
nab prend sa source, se nomnKc Djâmentrî; elle e^t j»i^ée 
par 3o deg. SS mio. de latit. « Il y a dan^^Inde j4HA|fi9ilf 
rivières qui portent ce nom.» ( L.-S. ) 

i6) ÇhéWb '^d^dy?! Mohl^affiiaed I^ji^fl-fî^* /?|o- 
»J^ ewp«e«ir »iw^l4e p^biy,.<wulajiUTlp. trafic ep 
j[o38 de l'hçigîre (1^0.8-29 de I. G. }i et nûnirut en 10^,9. 
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( 16&8-59, de J. .C« ) , après ardiir langui * dans une pfi^ 
son, où son coûpablefils^J'hyl^oGrite, le sanguinaire ef 
astucieux Aureng-Zeyb l'aTait fait enfertner pour s*empa* 
rerdii trône > dont il avait écarté s^sdeuz autres frère» 

en les faisant massacrer. (L.-s. ) 

' • •. - 

1., ■• •. I . • "."•• 

' ' I • • • .1 ■ • • ■ *. 

(7) Grand véiyr de Tempire moghol de Dehly sous les 
fantômes, de souverains ^hhmed-Châh et A'âlem-gujr 
deuxième, dont il étoit à la fois le tuteur et le persécuteur. 
Poursuivi par l'indignation^énérale, il quitta le timon des 
ajQfaires en 1 761, après s'être montré le digne fils dé Nizâm 
âl-Moulk, ce perfide ministre du foiblè Mohhammed-Ghâ!î , 
qui attira Nadir dans l'Hindouslân. F'oyezVeLTÛclé de Nizâm 
dl-Houlk que j'ai inséré dans la Biographie uniperselle. 

(L.-S- ) 

(8) Nasser êd-dyn Mohhammed-Gliâh, filsd^ Djifaândâr-> 
Gfaâh ,: monta sur le trône de Dehly au mois de chéwwâl 
ii3o ( sept. 17 18 de j! G. ), et son r^ne forme l'époque la 
plus malheureuse de la dynastie moghole dans f Inde. La 
marche titubante de son gouvernement inspira au premier 
vézyr et aux autres gouverneurs l'idée de se rendre indé- 
pendans ; et, pour mieux réussir dans leur dessein, ils 
appellèirentNâdir-Ghâhà leur secours. Après un règne désas- 
treux de trente années, il expira sur son trône , pleurant 
la mort de son premier vézyi* , le 8 de Raby'î, second de 
l'an 1 160 (le mercredi. 12 avril 1747) , laissant la réputation 
d'un monarque aimable et bcm\ mais dépourvu d'activité , 
d'énergie et de fermeté. (L.-s. ) 

(9) La princesse, ornement des fenames. C^ beau nom 
convenoi^d'autant mieux à cette princesse , qu'elle culti- 
voitla poésie avec succès. Nous possédons, à la bibliothèque 
du Roi, sous le il''? des BI$8. deFolieo unbel e^^emplaire du 



Dyvàn^ bu Recueil des poésies de Zéyb ôul-niçâ. Suitant ' 
l'usage de tous les pdètès arabes ^turks et persans , elle ' 
prit UD nom de poésie, et ce nom tXnàV moukhjy ^ caché , 
anonyme. Cette modestie n'étonne pas de la part d'une 
femme dont les poésies respirent la piété la plus extatique. 

(L..S. ) • 

. . • * ' ' ' 

(10) La lune de la religion. Il succéda au perfide NiiAm 
il-BIoulk, et justifia pl^inementla confiance de son maître, 
non seulement par sa sage administration, mais encore 
par sa valeur; il fut tué en combattant des rebelles. L'in- 
fortuné Mohhammed-Gbâh étoit assis suf son trône quand 
on Tint lui annoncer cette funeste *ou relie, f Cruel destin • 
» s'écria-t-il 5 tu brises ainsi le bâton de ma yieillesse ! Où 
«troùverai^e maintenant un seryiteur aussi fidèle?» Et 

il expira. Yoyei ma note précédente (7). (L.-s. ) * 

' ■ - • • • 

(11) MohhaDAmed âboûl^Manssour Ssdder Djeng, nabâb 

d'Aoude , mourut en 1754 , et lafssa sn yice-royauté , ou , 
pouir mieux dire, sa souveraineté à Ghoudja'a êd-Daulah , 
le fidèle allié et ami des François. (L.-s. ) 

(is) Frère de l'ambitieux Aureng-Zeyb («o^. note 6), qui 
le fit emprisonner et massacrer en iGSg» et feignit de'pleurer 
en feceyant sa tête. Voyez l'article que je lui ai consacré 
dans la Biographie jinipsrs^Ue^ ( L. -s • ) 

(i3) Cette espèce d'orchestre, appelé naubét-khânéh^ est 
un jdes attributs de la puissance chez les Indiens. Des mu- 
sicien9 placés dans cet orchestre jouent des instrumens 
toutes les fois que le prince sort et rentre. Depuis le siècle 
derniei^, cette prérogative a éprouvé le sort des décorations 
en Europe. ( L.-s. ) 

(1 4 y Cet appartement se nomme dans l'Inde ^i^^maAA/, 
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mot arabe qui signifie Heu , quartier , demeure ; a* sén-â 
nahj mot persan qui désigne tout ce qui dépend des 
femmes ( zén ) ; 3* hharem sdrtU > maison du sanctuaire. 

* • 

( i5 ) Ce mot persan composé signifie littéralement maison 
creuse^ et désigne Tétage inférieur d'une maison, un 
cellier, un appartement souterrain et Toftté où l'on se retire 
pendant les grandes chaleurs. Koy. Tailor and Huftter's 
Dictionary Hindoosêanee andengiieh : Calcutta , «em. i, 
P-^W. (l.Hlf.) 

(i6) C'est-à-dire la large montagne. Pahâr, en hindous- 
tAnj^ signifie' montagne, et djadjal désigne d'amples 
mamelles. Ce dernier mot dérire du samskrit fphoucha , 
suivant VHindoostanee Diction, de MAI. TaUoret Hanter^ 
publié à Calcutta en 1808 , réimprimé ayec d'importantes 
additions par M. Shakespear, à Londres, en 1817 ^t i^^o. 

(L..S.) 

( 17 ) C'est le nom qu'on donne au caractère arabe mo- 
derne inventé, ou plutôt formé d'après l'ancien koufjque 
par le célèbre Tézyr £bn*]lloclah, au commencement du 
quatrième siècle de l'hégire. Ce caractère est, commeod 
sait, un perfectionnement ilu koufjque, dont on a rënéu 
les lettres plus concises et plus distinctes. Le koufyque^^ 
adopté par les Arabes peu de temps ayant l'apostolat de Ma- 
homet, dérive évidemment du stranghelo, l'ancien carac^ 
tère syriaque ou chaldéen, lequel donna aussi naissance aut 
caractères oighours , d'où àérivent les caractères mo- 
ghols, mantchous et kalmouks, que Ton a rangés , autant 
que possible , suivant l'ordre alphabétique des Indiens , 
dont les différentes nations que nous venons de nommer 
ont adopté les cbiSres et le système numérique. Ces faits , 
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dont je crois pouroir garantir rexactitodet fon&eroieDt, 
ce me semble, pne assez belle série de questions acad^ 
mico-philosophiques. (I*"?*) 

, (18) Cette niebe, qui se nomme mihkrâb en arabe > in- 
dique aux musulmans la direction de la Mekke, et consé- 
queminent le point rers lequel ils doivent se tourner en ^ 
faisant feurs prières. Ce point se nomme qiblah. Les ga- 
lans musulmans disent à leur maîtresse qu'elle est le qiblah 
de" leur âme. * ' (L.-s.) 

(19) Gettechati'e, nommée mimberen arabe, sert au 
molâ ou curé , qui j monte pour faire le prône (khotbbèb) 
au nom du souyerain régnant, et pour prêcber les fidèles. 

(L.-S.) 

(ao) Deux millions cinq cent mille francs. (L.-s. ) 

(ai) Voyez ma note ci-dessus {t6). 

(as) Toye» le nom de ce dieu secondaire à la Table de* 
matières des -Monumene anciens et modernes de PHin- 
doustdft. (L.-S. ) 

(uo) Fils d'A'âlem-Guyr second. Il se nommoit Aly- 
Goher aran^t son ayénement au trône de Debly , qui eut 
Ueu<a;mois.^ftéby*isieoond, 1173 (noT. i^ôgde J.Gt).,Le 
maoÉftiTM^mn infâme JfVobyllab lui creva les|yeuz. Depuis 
celtft vpoque^ rinfortuaè monarque s'estima bêurcuK. de 
Tirreét de jouir des honneurs d'une vaine souveraineté 
souè^Ja prettctton-des Anglois. Il cbarmoit* les ennuis de sa 
triste situation en cultivant les lettres , et faisoit d'assez 
boûs yérs^tirsans. Le iS novembre 1806 , il mourut à Dehiy, 
ct'sa nnbi*t'Rit annoncée à Calcotta par quatre-vingt-deux 
coups flè'datfdh; nombre é^l'à celui defs années qu*îl avoit 
téVJti. * [l^-'l') 

(:)4) te mot, indiqué comme persan dans Ir Dictionnaire 
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bindoustftnj^anglois.de MM. Taylor , Hunter et Sbakes* 
pear^ ne se. trouve ni dans celui de Méninski ni dans le 
Borhâni'-Câth'é. (L.*8.) 

( 25 ) Un de ses fils > qui lui succéda au mois de norenibre 
i8o6, et qui régète pompeusement à Dehlj par la muûi^ 
(tfcenceet sous le bon plaisir de la Compagnie angloise des 
Indes orientales. (L.-s.) 

(26) Kîmkhâb, Brocard, étoffe de soie brocbée ea or. 
c Kîmkhâ ou himhhâb , robe brodée fle différentes cou- 
»leurs;*a7»*^4ou hamhhâb^ robe brodée d'une seule 
»couleur> » page 740 ou Borhâni câthTé ( Dictionnaire per- 
san, expliqué dans la. même langue et publié à Calcutta 
en 1818, grand in-4 ). (L.-s. ) 

(27) Tome 2 , page 33^ Ce sont ces deux braves qui , 
avec leur mère encore plus brave qu'eux , donnèrent tant 
d'affaires à Akbar. . (Sernier.) 

(28) Pour se soustraire aux insultes qu'A recevoit du 
ministre de son père , et se mettre sous la protection des 
Anglois. HUtojy of the^reign of Shah-Auium j fa^. "6. 

(a9) Dans la matinée du 10 août 1788. Voyez les détails 
que j'ai donnés sur cette lamentable, catastrophe dans la 
traductionrdu Voyage du Bengale àSaini'PétersBourgjetc.'^ 
par G. Forster, tom. 5, p. 280 et suiY.YofeiaussUh^Hù^ry 
oft/ie reign ofShah^Aulum , etc. pag. 176 et suîv. (L.-ï. ) 

(Bo) Cet observatoire, situé par 28 deg. Zj min. 87 sec. 
à une petite, demi-lieue sud-^ouest de*la grande mosquée de, 
Debly,* hors des murs de la ville, a été construit vers 17 25; 
d'après l'ordre du fQiblé et infortuné Mohhammed-Châh , 
par Djaja-iogha, descendant des anciens radjahs ou souve* 
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.rainshiûdoasd'AmbhereJlhérita de cette petite principauté 
en 1750 du sambat ( Tère de Yikramaditya ) correspon- 
dant à Tan 1695 de J. C. Au lieu de yégéter ayec pompe 
.et ennui dans sa petite principauté^ DjéjsinghyCbnmie on le 
nomme Tulgairement, se livra tout entier à l'étude. Secondé 
par les mathématicienedë l'Inde et par le P. Manuel» mi^ 
sionnaire» il fit de tels progrès dans l'astronomie» que 
Mohhammed-Cbâh le chargea de rectifier l'almanach qui 
n'étoit plus d'accord avec l'apparence des astres. 11 commença 
donc par construire cinq obseryatoires ; sayoir» à Dehij, à 
Djâjpour, à Jllatiiourâ» à Bénârès et à Oudjéîn, et dressa 
des tables astronomiques auxquelles le spuyerain permit 
d'inscrire son nom. Elles sont en effet intitulées Tséydji 
Jâohbammed'Chdhy. (Tables de Mohhammed-Gfaâh.) Un 
sayani orientaliste et médecin anglois » à la mémoire de 
qui j'ai payé un juste hommage dans la Biographie uni- 
venelle f H. William Hunter,a inséré dans le V*yolumede9 
jiaiatic ReaearchêSy un Mémoire curieux sur les travaux 
astronomiques de^Djaya-singha» renfermant le texte persan 
et la traduction angloise de la préface du Zeydji-Mohham- 
med-^Chfiby ; je ne peux m'empêcher de.remarquericique» 
dans la réimpression in-S" de-ces Mémoires à Londres» ce 
texte a été défiguré par des fautes typographiques aussi 
grossières que nombreuses. ( L.-s. ) 

(3i) Stuc » composé de porcelaine piléè et4*écailles de 
poisson. Voyez de plus amples détails sur ce stuc dans mon 
ouvrage sur Xe^Monumene anciens ei modernes, de min" 
doustdn, tom. If, p. 3» A» AA» 6a» etc. (L.-8. ) 

(Sa) Triste et fidèle emblème de la situation où languit le 

V souverain nominal du ci-devant empire mogEol/AkharlI. 

Cette oinbre des plus puissans monarques deFAsie» foibleet 



timide rejeton de rintincible Tamerlàn^ aa qaatORièmê de- 
grë) fut phicée par !a compagnie angloise des Indes orientales 
sur le coussin impérial^et installé dans le palais dégradé de ses 
superbes ancêtres^au mois de norembre 1806, après la moi't 
de son malheureux père. Àkbarlly que les écrirains an- 
glois décorent du titre de. souverain régnant , est un yieil- 
lard d'une figure vénérable 5 âgé d'environ soixante-douze 
ans ; il a un extérieur noble et mélancolique ; c'est un ex-* 
cellent parent. Comme j Ignore et ne puis même deviner 
dans qaetle circonstance il a pu exercer Tautorité suprême, 
je ne répéterai pas ici le reproche de vacillation et de foi- 
blesse que lui adressent quelques voyageurs , obligés de 
convenir qu'il « ne possède que l'ombre de la royauté sans 
un ntome de sa substance , l'autorité du gouvernement 
angtois n'étant pas moins forte ni moins absolue à Dehiy , 
dans l'intérieur même des murs du palais j qu'à Calcutta.» 
Il est sans doute curieux de voir un monarque qui , à son 
avènement au .trône, délivre aux An gloîs l'acte de donation 
d'un territoire dont ils.se sont emparés , et qui reçoit d'eux 
en même temps, en qualité de leur pensionnaire, un sa- 
laire annuel de la laks de roupyes (5,6oo,oao de fr.) Outre 
cette pension , il posséda dans le filewal plusieurs fiefs 
[djâhguyr) considérables; en sorte «pi'en y comprenant les 
présens qu'il reçoit, lerevenude Sa Majesté peut se monter 
à aoo^ooo liv. sterl. ,ou 5 millions de fr. 

Le monarque n'a presque aucune représentation , ex- 
cepté les jours de fêtes , tels que les dix premiers jours de 
l'année musulmane, et lorsque l'étiquette l'oblige de sortir 
de son pallais; il mène le train le plus modeste, pour ne pas 
dire le plus mesquin. En effet,, les nombreux descendans de 
ses ancêtres ft autres parens ne forment pas moins de dix- 
neuf mille femmes et de sept cents hommes, aux besoins 
desquels il est obligé de pourvoir. Cette descendance de 
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rémjrr Tyo^our^ efi ligûè dii«cte on collatérale^ ne paroîtra 
pas excessive à ceux qui réfléchissent que, depuis les pris- 
mîèreâ années du quatordéme siècle jusqu'à présent , le 
bharetn des princes mogbols de Samarcand et de Dehly 
successivement ont été abondamment pourvus des plus 
belles filles de TOrient. Les enfans provenant des mariages 
de ces concubines et des mariages de leurs descendans y 
forment cette immense population dont nous venons de 
parler , laquelle est enfermée dans Tenceinte du palais ; 
ce sont des espèces de prisonniers d*état que Ton garde 
sévèrement. Il n*est donc pas surprenant que plusieurs 
feùimes préfèrent la inort à cette dure captivité ; beaucoup 
se précipitent du haut des murailles du Zénânah , mais 
aucune ne parvient à s'échapper ; les mesures sonf prises 
de manière à leur en ôter tous les moyens. Dernièrement 
une jeune fille étant tombée du haut de la muraille aux 
pieds d'ùncipâye, celui-ci fut traduit devant une cour 
martiale pour lui avoir demandé ce qui Tavoît portée à cet 
acte de désespoir» 

Le hharem de Sa Majesté se compose maintenant de trois 
cents femmes les plus belles du Kachémyr et de la Gir- 
cass.ie. Dix des principaux personnages de la famille impé- 
riale peuvent en avoir un égal nombre, ci 33oo^ joignez-y 
les femmes attachées au service de celles-ci , et vous aurez 
facilement Àooo femmes gardées 'dans les zenânahs royaux* 
Tirez ce nombre des dix-neuf mille femmes dont nous avons 
parlé pUs haut, Il restera encore 1 5, ooo prisonnières. En 
admettant que la moitié de celles-ci soient vieilles ou in- 
firmes, on comptera encore six à sept mille filles, jeunes , 
belles et prisonnières dans un palais où elles ne trouvent 
.ni consolations ni soulagemens. 

Ce fut au mois de juin i8i4 que cette ombre de souve- 
rain fut privée i»$ ^^erniers restes de son indépendance; on 
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lai enleya le» clefs de sod propre palais. Myrzi Bàbâ , soa 
troisième fils , deyint père ; une de "ses esclayes accoucha 
d'une fille, à laquelle il coupa lui-même la gorge^trois jours 
après qu'elle fut née 9 pour la soustraire d'ayance à l'èpou- 
yantable débauche qui règne dans le palais. Le corps fut 
enleyé pendant la nuit, et enterré hors des murailles. Le 
yieux monarque , qui aime beaucoup ce fils , montra tant 
d'indifférence dans la poursuite de cette affaire, que le Ré- 
sident anglois crut deyoîr y intcryenir. Le nazjr, ou ins- 
pecteur général du palais , perdit ses clefs et sa place ; 
elles furent remises à une personne jouissant de la con- 
fiance du Résident. Le bruit couroit que le myrzà lui- 
même n'échapperoit pas au châtiment. Yoy. Sketc/ies àf 
Indicé j or description of the scenery in Bengal, etc., 
pag, loietsuiy. (L.-s. ) 
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ESSIEU RS, 



La connoissauce de la terre doit ayoir » dans 
tous les temps et dans tous les lieux , occupé 
Tattention des hommes. Partout ils ont à lui de- 
mander leur nourriture^ leurs vêtemens , tous les 
moyens de prolonger la vie; et, depuis les peuples . 
chasseurs qui apprennent dans leurs incursions 
la situation des fleuves , des forêts » des mon- 
tagnes , jusqu'aux agriculteurs attachés au sol 
qu'ils habitent,, tous sont intéressés à observer la 
terre pour mieux y exercer leur puissance. 
ToMBxiv. 12 
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Comment s'est-îl fait qu'au milieu de tant de 
•recherchée habituelles ^ néceMaires et suiries sans 
interruption , la géographie ait fait si lentement 
des progrès , que les hommes aient souvent perdu 
les docuniens recueillis par leurs pères y qu'il ait 
fallu reprendre leurs études «t-recommencer leurs 
découvertes ? C'est que des travaux isolés péris- 
sent aisément V q^îe les traditions orales se dé- 
naturent ; que , pour en former un corps de doc- 
trine , il faut un esprit d'observation qui s'étende 
au-delà des intérêts et des besoins du présent. 

La géographie a eu le sort des autres sciences ; 
elle a suivi la marche de la civilisation ; et les 
empires les plus éclairés ont d'abord été les mieux 

décrits. 

Ce fut à la puissance de Rome que la géogra- 
phie ancienne dut ses . progrès les plus marqués. 
On vit, dès le temps de Jules César, des géomètres 
envoyés dans toutes les provinces. Rome voulut 
tiièsureri&es cbniquètes ; èt^ après tpeate années 
d^éfb&é^atioûB 9 la tcaife d^A^^îppa eo fit fconh^tre 

i"ëfeebdue. 

'BfèSAôt%è'%u<;céd!è!«bt pi^isienEiraouyi^ w^ 
fâ«^ibtes* S«rlibim ^t Î>^mpô»lii8 Mek éten- 
aîfeût^l^s èb6fei¥àlfeûs ^ «ôiit le «lf©Iïde^ï5ôfltia 
des ttnèîétos ; Ï^Mrie ^ittbr^Sô dttn« ïes ûkmm ià 
ttatiii^e éfitîèi^è; Arrie^ €f aç?i 4e ipéïîpte dek met 
Tilôîre , et la ro^t^ <^tié l^^^tie ^a^it Suivie , îdcB 
boucha ^« ï'IndiiS ^lïSffu'i ibe|te6^e rficçAirate ; 
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Pausanias écriyit 9on voyage de Grèce ; Ptolo- 
mée publiasestraTauXy^tfixales progrès qu'ayoit 
faits la géographie depuis soa berceau jusqu'au 
règne des Antonios* 

Il ^ppartieat aux grands monarques d'être. les 
promoteurs des sciences, et d'y chercher une 
nouvelle illustration pour leur règne. L'éclat dont 
elles brillèrent sous Auguste > sous Trajan , sous 
les Antonins se fit aussi reiuarquer sous l'em* 
pire de Théodose ; et , pour borner i la géogra- 
phie iM)s obsenratioas 9 nous devoos.dter cet iti- 
néraire que Peutiager a retrouté long-temps 
après , et où l'on donne Jes noms et les distances 
de toutes les stations militaires de l'Empire 
romaijQ. 

Ces tables soat les derniers travaux 4e ia géo- 
graphie des anciens 9 «t de Jougs sjècles se ^ont 
éiK^és entre sa décadence et le t?mps où elle se 
releva de cet abaissement. 

^Bm m'a^êter , .Messieurs 9 aux ibibles progrès 
que la igéographie peut avpir £aits entre c^ devix 
époques , j'^i peiisé que Tétat de cette ^ciepce 
dans ie moyen âge p^urroit vous paroitre plus 
fépond exx ùbserviitions^t en évépemèns dignt^s 4e 
VOtf e iitteatioa. 

]>ès la fin du onzième siècle , les Croisade^ 
àvoi^nt attiré vers l'Qrient un conficivirsjmmepse. . 
L;Ewope êtla^MédiiterranéeéloiQnt; mieux copoues 
par les nations qui les avioie^t traversées tant de 
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fois : l'Asie leur ou\roit une nouvelle carrière ; et 
lorsque la guerre ne la dévasta plus, la piété 
fréquenta plus sûreinent ses rivages. 

L'étude de la géographie sacrée fit des progrès, 
et l'on observa avec plus de soin tous les lieux' 
consacrés par l'Histoire du peuple de Dieu et 
par les mystères de la foi. Des pèlerins avoient 
tracé la foute ; des négocians les suivirent ; et les 
établissemèns de tout genre que les occidentaux 
formèrent en Orient , depuis les côtes de la Mé- 
diterranée jusqu'aux rives de l'Euphrate, et des 
bouches du Nil au Palus-Méotide , devinrent au- 
tant de points de départ , d'où l'on put étendre 
au loin ses découvertes. 

Alors furent reconnues les différentes routes 
qu'avoit suivies le commerce des anciens avec 
l'intérieur de l'Asie , et surtout avec l'Inde' ; des 
communications par le Tanaïs et le Volga ou par 
le Phase et l'Araxe s'ouvrirent avec la mer Cas- 
pienne , et les richesses de l'Orient y furent ap- 
portées par les eaux de l'Oxus et les chameaux 
de la Tartarie ; la Syrie établit au travers du dé- 
sert ses relations avec les rives du golfe Persique; 
et Tadmor , devenu l'entrepôt de l'Inde , s'éleva 
sur lès débris de l'ancienne Palmyre. Le Nil , qui 
fit, dans tous les temps , la fécondité de l'Bgypte, 
devint le canal d'un nouveau commerce , et versa 
dans la Méditerranée les tributs de l'Afrique et 
des rives méridionales de l'Asie. . 
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Ces longues lignes de communication, ouYertes 
en différens sens , préparoient à la géographie de 
nouveaux succès ; la terre va s'étendre encore , 
et des voyageurs animés d'un autre esprit vont 
la parcourir et la faire mieux connoître. 

Benjamin de Tudela est le plus ancien voya- 
geur du. douzième siècle dont les relations aient 
été publiées. Il partit de Barcelone en 1173, 
dans la vue de connoître toutes les synagogues 
des trois parties du monde. Il visita le midi de 
l'Europe , gagna la Syrie, la Perse , les frontières 
de rinde • revint aux bouches de TEuphrate , 
d'où il se iceudit par mer en Nubie et en Egypte , 
s'éleva ensuite vers le nord jusqu'au centre de 
l'Europe, et, après deux ans d'absence, revint 
dans sa patrie. Quelques notions sur les mœurs 
et le commerce de l'Orient ont été recueillies* 
dans son voyage et donnent plus d'intérêt à ses 
relations. - 

Lestroubles de l'Europe, les guerres religieuses, 
les conquêtes des Sarrasins, celles des Tartares 
apportèrent successivement de nouveaux obstacles 
aux progrès de la géographie., et rendirent plus 
périlleuses les communications avec l'Orient. Ce 
fut le temps où des missionnaires les rétablirent ; 
la religion s'arma d'un nouveau courage, des 
routes difficiles étoient plus dignes d'elle, l'huma- 
nité entière réclamoit ses secours; et, quand le 
bras de Gengiskan eut soumis TÂsie ; quand ses 
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lieutèiianê et ses suecesseufs eurent porté jus- 
qu'au centre de l'Europe leurs armes inyinciblesy 
lé chef de la chrétienté songea à la sauver et à 
détourner ou à fléehir la fureur des conquérapsi 
Jean Carpiny Âsse^in et quelques autres religieux 
furent envoyés (i) par Itinocent IV près dukaa 
des tartares ^ pour le conjurer d- accorder la paix 
aux dhrétiens. Ils eurent à parcourir dans toute 
^a* longueur ce vaste empire; et oes voyageurs 
^ieux et intrépides se dirigeafit au nord de l'Euxin 
ef de la* mer Caspienne, traversèrent ensuite les 
vastes solitudes de 1& Tartat ie pour arriver au 
Cathay, où le grand^kan àvoit établi sa rési« 

dente. 

> 

Saint Louis, dont lé nom étoit en vénération 
dans rOrîeût , voulue aussi préserve^ l'Europe des 
dévastations des Tartarèsret, swt qu'il espérât 
tes civiliser en faisant porter au milieu d'eux les 
leçons de l'Evangile , soit qu'il espérât diriger leurs 
arïnes cotitife les ennetnis du ûom chrétien^ il 
envoya dans leur pays deux légations {«) qui, à 
Teitémple des premiers mi^ionnaire&v visîtèifent 
lëui^s principales hordes depuis les rives du Tanàîs 
jusqu'au nord de lâ Chine. Rùbruquis^ chargé de 
* la seconde mission j l'accoitolpKt honorab(ement , 
et re?înt en Syrie, d'où il adressa la relation de 

(i) En 1346. • 

(3) £n xuh^ei 1253. 
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son TOyage au saint roi , qui étoit aloi^ de retour 
en 'France» 

'■ Le but y€rs lequel «es niables entreprises étoieat 
dirigées ne permît pas aux oiissioni^aireA do s^ 
carter A^^ routes habituoHeoient suivies par les 
caravanes ; oiais^ en traversant toul le centre de 
l'Asie^ ils purent recueillir des notions sur les 
pays qu'ils n'âvoient pas parcourus , et ua champ 
plus ¥aste^*ouvfrit bientôt (i) à Maroo^Polo, U 
plus eélèbre viKfageur du moyen âge. Pour arriver 
k t'extréinilié. de TAsia ^ il suivit une autre divec^ 
Ifoa, ce &t paf PArméoie et par le mi4i de la 
mer Caspienne, pat la Perse ^ ^fimarcande; le 
plateau de la Tartane, k Thibet, qu'il se râsdil; 
pvè^ de CublairKan , alors eippereûr des Tavtape^* 
lifarcoe-Folo avoit foh de nombreuses exeifrsiens 
hors de sa ropto principale. La fav^ue du mbaar-i- 
qu6 et le^ missions qu'il en reçut lui doqnèrent 
la feoiUié de parcourir en plusieurs sens )es priâ^ 
eipales provinces de son empire. Il entra dans ls| 
Chine» par ks frontières oceident^ks, visita .se» 
grands fleuyes^ at ses nombreuses cités , observa 
ses productions , son industrie , son commerce! 
et^ s^fès avoir rassemblé ^u» k Gontinenl>de 
l'Asie toutes ks eonnoisssiincçs gëograph^iques de; 
son t^mps^^ il s'embarqua sur la mer orientale, qà 
les Tartares aroieut conquis Zipango, gagaa lés^ 

(i) JEki 1271. 
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îles de Java 9 de Geylan, des Maldives j parcourut 
en partie les deux presqu'îles de Tlnde et le midi 
de la Perse , se procura des notions sur les îles de 
Socotora , de Madagascar , de Zanzibar , sur les 
royaumes d'Aden , d'Abyssinie et d'Egypte , et re- 
vint à Constantinople , dix-sept ans après son 
dépar. 

Les relations de Marco Polo sont aussi variées 
qu'instructives ; elles paroissent quelquefois mer- 
veilleuses , rarement invraisemblables : il décrit 
avec fidélité tout ce qu'il a pu observer lui-même^ 
il distingue ce qu'il a vu de ce qu'il ne raconte 
que sur le rapport d'âutrui; les moussons et 
plusieurs, courans de ta mer des Indes sont indi- 
qués dans son ouvrage. La position de quelques 
pays placés au midi de l'équateur , ou voî-- 
sins du tropique du Cancer y est plusieurs fois 
remarquée avec soin: l'étoile polaire ne peut plus 
être le guide des navigateurs de Java et d'une 
partie de l'archipel des Indes , mais d'autres astres 
et des vents réguliers tracent leur direction. 

Plusieurs cartes voisines de cette époque nous 
CM^t été conservées , elles n'indiquent ni les zones 
ni la division des degrés : les diverses contrées n'y 
gardent point leurs proportions ; de grandes villes 
s'y trouvent au niilieu des déserts, et la capitale 
d'un puissant empire y occupe souvent moins 
d'espace qu'un hameau de la Tartarie ; mais ces 
cartes , infidèles sur quelques points , ont d'autres 
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caractères de vérité ; elles peignent une partie des 
animaux et des plantes indigènes, elles retracent 
les mœur^des habitans. Ce pays,couyert de tentes, 
nous rappelle des peuples nomades : ces chameaux 
chargés de bagages» indiquent les routes et les 
moyens de transport du commerce. Là s'étend 
un territoire couvert de palmiers: les éléphans 
naissent, dans cette contrée, ces coursiers sont 
ùiontés par des Arabes ou des Tartares. La terre 
devient une vaste scène où l'homme n'est pas 
seul, mais où l'on voit qu'il conserve toujours 
l'empire. 

D'autres régions ne sont occupées que par des 
êtres chimériques, et l'on distingue, à la bizarrerie 
des images, les lieux où les voyageurs n'ont pas 
pénétré. Ils recueilloient dans leur routede nom- 
.br^uses traditions sur des pays plus éloignés. 
Ceux où la nuit et le jour régnent successivement 
pendant plusieurs mois leur étoient représentés 
.comme le séjour des ténèbres ; ces peuples ich- 
tyophages paroissoient vivre dans les ondes , et 
.l'on transporta aux extrémités de l'Asie la fable 
,des syrènes. La guerre des pasteurs contre les 
oiseaux de proie ^ ennemis acharnés de.leurs trou* 
peaux , réveilla les vieilles traditions sur les com- 
bats des grues et des pygmées. On peignoit avec 
le corps d'un oiseau ces conquérans dont les in- 
cursions étoient si rapides* L'emblème et l'allé- 
gorie donnèrept naissance aux chimères; les 
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griffoiis ae mêlèreat aux a^les du Norfl et à cou^ 
desdnoDtagnes de. Hade : cjcfs difCoipiitésiadivi^ 
dueUe$ fùreot s^ouTeot r^gard6e9 comme un tr^it 
gënénque et iirèat .cro^e aux voyageur^ qu'ils 
touchaient aux paya des mou^tres. Quel ne devoit 
pas être lapouYoii de la:préreiitioa et de Terreur 
sur des homnlpes déjà frappés d'un nouvieAU spQç-r 
tacle et préparés à la crédulité par les uoiiabreuses 
merveilles des différentes coatcées qu'ils ayoic^pt 
pttrrcôuraes:. Si Plin&, Tua des sarans lf$ plU9 
illustrer de L'anoîenne Rome, a quelqiUifojjs prêté 
la vie à des êtres fantastiques , serons-niHlS wtr 
pris que des hoxnmeis moins édaifé^ et pilua sim- 
ples aient pu confondre la fable et la Térltéî^ 

Souvent, au reste, ils labe^préstotentun prodige 
que sous la forme du doute ; Us ae Je tijbrat qm 
sur la foi ded traditioas i et metteat aiwi k Imt 
teur en garde contre TinTraisemblanee de leurs 
récits. 

. Ces remarques; peu vent spécialement a*appU-« 
quer à une carte eonservée à la biblioth^iie 
royale comme ub moaumeat précieux de lagéot 
graphie du moyea âga» Elle ne s*élève au nord 
qu« jusqu'au tiers de la Suède ; elle nç^oomprond 
au midi que Tempire de Maroc ; mais elle emw 
brasse, à Torient et à roccident, les deux extré<« 
mités de Tanden monde* Les distances y peuvent; 
être mal mesuvéesi les pofiitions sont indiquées 
d'une manière inexacte , mais on est averti des 
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dééouvertes'; d^sâxtres ûbser?atiôn« rectifieront un 
jour les premières Là fiurfacè du monde connu 
s'est étendue ; on a eoinmenoé à parcourir da 
merâ nouyellés; et là boossole , venant i a'ap»- 
pliquier à la naidgàtion , a foit entceptendre ayec 
plus de confiance et de certitude les voyages de 
long cours. 

De grands souvenirs historiques sont attadiës 
à cette carte du moyen âge et là nendeat plus 
instl^uclîvé : les pavillons arborés sur ces diffé" 
rentes ^ réj^ons indiquent- les peuples . auxquels 
.ellei; obéissoient , et règlent entre eux le partage 
de Tancfen monde* Paris et hjùû y sont ombra- 
gées du dtapeau des lys ; les étendaids de Castilley 
de y alénce , de- Catalogne convient le nord de 
l'Espagne ; tnais celui des Uaurels flotte wit te 
roystiûne de Grenade. Les couleurs de âénèsv de 
Pisé , de Floreùee 9 signalent Texistencie de ca 
républiques» Les empires dé Constantinopleet de 
T]!ëbisobde ont leur bannière ; la petite Arménie 
gslrde encore ses monarques 9 mais le pavillo* 
dirètien i^e protège plus les rempart» deJérnsa^ 
Ikm 9 d'Bdesse ^ d'Anlioch<|. Les héritiers ée Lip- 
signan se sont rètiréd eh Chypre, et les chevaliers 
de Siaint-f ean ont conquis File deRhodési Le croisa 
saut est arboré surlesmur^ de Damas et sur toute 
la côte septentrionale de l'Afrique , et r<m voit 
que tout le nord et rdrient de l'Asie <^éiêsênt aut 
Tirtarès. v ' • ' 
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cieii:et le nouteau xaonde^étoieat eoeore fenaés 
Tun à l'autre ; mais le désir des découvertes étoit 
vét>aDdu au midi de TEurope; celles qiie.les^ Por- 
tugais aTOient faites sur la côte occid^atale é% 
l'Afrique excitoieat, entre les osbtigateurs ^ lone 
nobk émulation ;)et 9 à répoque où parut le pk^ 
uispittère de Fra-AlaucO:, CWistophe* Colomb «iroit 
dix-^sept Ans* 

* A oe nt^m » Messi^ui^s , vou4 pdréyoyra cous la 
terre* de noti?elJ^s destinées : ee n'est plus en 
suivant ses rivages que k géographie .prolonge ses 
découvertes : Timmensité de l'OcéaAVft s'-ouv^rifi 
Un homm« a préfu qu'en ciotglant vers l'ouest 
il attèindfDit, par un nouveau circuit, l'extrér 
mité des pays .qu'on avoit )usqU'alors cherohés 
ters l'orient': on t^royoit que la longueuir du monde 
èbnnu occtipôit Ifes trois quatts de la ciiroonféfeiice 
du^oble) Colomb veut en explorer le reste. Daaid 
tel ÎHunense intervalle, de nouvelles terres doivent 
s'offirir à hiit îl a cteisulté tautes les fCoaoMifne 
jAies , pesé toutes ies: probabili^^t calculé tes 
périls de l'^eûlreprise j^t les ebaaœs de succès; 
Touteb les conmoâssatices iia<u/tique6 et aestrodOr 
miques de son temps lui sont faaiilièi:*es , efj avee 
trois teâtimeûs :,il fait voile m 1^2 rdu;pcirt>de 
PalûB pour «gagner les Ue* Can^riesç , d'où il ,^'é- 
lance , le 6 septembre , vers les contrées qu'il 
doit découvrir- 

Je ne le suivrai pas , Messieurs , dans cette 
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glorieuse: navigation , maitnsantia over^ luttant 
bontre< la ^ditkm de ises équipages, supérieur i 
tM& les périls; Une boirssele eat son guide.; il eo 
Di^erre les variation» ; il lit dans jes.aiitres la mer 
sui:^ d^s distances qu^ir a parcourues. Li^ t»l de 
i^ei^eft oiseaux qui voyagent d*utt paysà l'autre 
invertit -^ pat intervalles , que toute cette étendue 
dies mersii^MFt pas inhabitée ; mais û ne cherr 
ehera point au liasard oes dâférsns asiles s fidèle 
à ses projets » il se ^dirige tDOMtamment fViers 
l'ouest^ et telle lest la préoisioa de' ses oaleuU 
et 46 sa direction , que ks pMttïièrfs îles où :il 
aboi%le , apt^ trente^sik ^ours de navigation , 
6(>n% situées ^sous la mêmie latitude que les îles 
€aœirîes^ qu'il ^ avoît quHtée». 

Ge la'e^t point, lifestieuirs^ -afEsiblnr ia gloire 
d'un si grand iM^ttfine que d« &ire idériver. smi 
eM^eprise 4«fs «(^niioiftâanoes qfoe TohirMût liors 
siÈrr 3a ^itEtô^stti de Vawcien moùà»^ Le ^énîs 
n%gptov^ point une mietÈee- entière.^ anaès i) 
iMtaiè desiysivàujt cMntneneés^ jly ^vwtte geonoiQ 
à'ime ^couverte , $1 le4éeomite>, le fait •èdbotâyert 
M^lâÉen; d'aftilaMpkis^^éiébrttéiyque sttssvçeè^ 
seifit moins d^s à la forlcroe qu'<à lapsofoodeut dt 
à'ia juMessede sés'calculs. ' . • 

Soit donc qoe )e mitl^&xrigiïkiAs'^^hi^filafié 
les «itoieâties G)M||igtQr6s:de ïttine (:i^ isur ixttte 

( i) Hisl, nttt. , l/îV. I , iecti'67. - 
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immense ceinture des mers qui partagent le globè 
et nous en dérobent une partie ; soit qu'il ait 
médité sur quelques expressions prophétiques de 
la Médée de Sénèque (i) , annonçant qu'un jour 
rOcéandoit faire découvrir de nouveaux mondes, 
et étendre au-delà de Thulé les limites de la 
terre ; soit enfin qu'il se soit attaché à une pré* 
diction analogue faite par Regiomontanus , qui 
vivoit comme lui dans le quinzième siècle , et 
dont l'autorité en géographie étoit. d'autant plus 
grande , qu'il avoit publié quelques ouvrages de 
Ptolomée , et qu'il étoit lui-même habile mathé- 
maticien , Christophe Colomb a fondé ses espé- 
rances sur tout ce qu'il connoissoit : sa prévoyance y 
ses pressentimens ont été le résultat de sa pro- 
fonde expérience et de ses méditations : qu'y a- 
t-il joint ? Son caractère et son génie. 

Honneur au siècle qui le' vit paroître et aux 
maîtres et aux sciences qui le formèrent et pré- 
parèrent sa gloire ! Ce siècle , au milieu duquel 
l'imprimerie s'élève comme le plus grand monu- 
ment qu'on pût ériger au génie » aroit donné à 
Tesprit humain un si grand essor qu'il franchit 
de toutes parts ses limites. Les sciences s'étoient 
réfutées de Constantinople en Italie : la terre 
classique avôit repris sa prééminence ; elle avoit 
enfanté d'autres hommes eéldires ; les regards 

■ 

(i) Fin du chœur da second acte de Médée: 
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de TEurope ctoient lîiés sur elle; ses voyageurs , 
ses géographes faisoient aussi une partie ^e sa 
gloire; et, tandis que des^Vénitiens faisoient miçux 
connoitre la terre , un Génois alloit ea étendre 

les bornes-. 

• , • ». .1 

La navigation de . Golotnb fut une excursion 

, ^ « ». ^ • ' ^ ' 

hors de ràncien monde ; celles des' Portugais nous 

t 4 • • • 

y ramènent ; et , lorsqu'ils reconnurent les côtes 
cte. GTuinée (i) et le Copgo (2) , quand filas attei- 
gnit le cap des Itempêtes (3) , quand Vasco de 
Gama doubla ce promontoire redoutable (4)9 ob- 
serva ïes côtes orientales de l'Afrique et poursuivit 
sa navigation jusqu'aux ïndes , il vérifia ce que 
le cosmogtaphe de Venise avoit osé traceï* : les 
ots orageux de cette mer si long-tefùps inacces- 
sible furent surmontés ; et ce passage, qui n'avoit 
été qu'entrevu et qui n etoit signailë que par des 
naufrages , cfevint , sous de meilleurs auspices et 
grâce auplus grand navigateur portugais, la route 
Habituelle de l'Occident vfs les deux fndes et 
vers Textrémité de TAsie. 

Àibrs purent être rectifiées toutes lies positions 
assignées aux iles et aux rivages de cette partie 
du monde ^ par les voyageurs ^t les géographe^ 
du moyen âge. Ils avoient ouvert* la carrière .où 
leurs successeurs s'illustrèrent^ et sans doute leur 

(1) En 1471. («) i484. (3) i48(). (4) i4»8. 

ToMS XIV. i3 
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première gloire est d'avoir produit des imitateurs^ 
et des rivaux 'qui les aieat surpassés.. 

Ne* soyons point superbes d'avoir obtenu sur 
eux des avantagea que le temps et l'observatioif 
n'avoîent *pa«^^ encore mis à leur portée. Nos con- 
noissances^ sont un supplément à celles dé nos- 
ancêtres i eha<|ue génération j doit ajouter son 

* 

tribut; et nou& serons xaoins* présomptueux y. 
moins' ingrat» envers .nos* devanciers y si nous 
pensons que no» successeurs iront plus Toîn ^e 
nous. . 

Quelle indissoluble cbaîne attache donc ainsi 
l'un à l'autre les différens siècles fLes générations^ 
les espèces y tombent tour à tour ;. l'esprit Jbu- 
main s'y élève sans cesse; il voit toutes les autres 
conquêtes disparoître ,. les siennes sont immor* 
telles. S'il s'applique à mieux conhoitre le séjour 
de l'homme , la terre semble s'étendre devant lui ; 
d'autres îles , d'autres contfnens sortent du sein 
de lam^r ; les périls accroissent ses forces > son. 
activité , son empire ; la méditation l'augmente , 
Tinstruction le dirige, et la connois*sance dupasse 
lui donne , en lui montrant sa route , une im* 
pulsion progressive qui assure ses découvestes à 
venir. . 
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SUR LES DUELS (i), 

PRINCIPALEMENT EN ANGLETERRE ; 

* 

TIRÉ DES DIALOGUES SUR DIVERS. SUJETS, 



Pab M- GILPIN. 



Une soirée , dans la belle saison j sir Charles et 
son ami , le curé Willis/se trouvoient assis sur un 
banc dans une partie élevée du bois j qui les cer- 
noit par derrière , en laissant à^découvert devant 
eux la perspective la plus belle J ils y furent joints 
parle baron Brett^ comme oirTappeloit ordinaire- 
ment, homme très-respecté dans le pays, .et avec 
lequel ils vîvoient en amitié intime. Ce baron Brett 
.avôit servi , avec beaucoup d'éclat, dans l'armée 

» • 

• ■ w 

(i) Le$ £(rgumens pour et contre le duel n'ont jamais ^té 
autaat agités en Angleterre que dejpoiis quelques années; 
La nation, devenue toute m^îtaire par l'organisation des 
gardes volontaires et des milices locales', a généralement 
applaudi àlafréquence des duels; on ayudes ministres et des 
membres du parlement se battre au sortir d'une séance lé- 
gislatiye; ces duels politiques n'ont pas, il est vrai, causé de 

i3* 
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suédoise , et il y avoit gagné un titre honori- 
fique, bien plus respecté en Suède qull ne Tes^ 
en Angleterre. Tant pour cette raison qu'à cause 
de la modicité de son revenu , il préféra , en 
homme sensé , de renoncer à ce titre , et de^ 
prendre simplement celui de colonel-, rang dont 
il avoit joui dans l'armée suédoise. Le caractère . 
de cet homme étoit tant soit peu* grave j il avôit 
beaucoup lu , et encore plus conversé ; il étoit 
supérieurement élevé, et c'étoit un parfait homme 

d'honneur. * 

Aussitôt qu'il eut pris place à côté de ces deux 
aipis , îl^ 1«^?. demanda, s'ils, ayoient vu les joqrf 
ns^ux du matin? Çt, attendu qu'ils ne les ayoient 
pas lu& , il leîqr coH^muniqua. d'abord quel(jue& 
détailsi sur les affaires étrangères v ensuite , p^rmi 
\^ articles cle" l'intérieur ^ il leur conta, les. détail^^ 
d'uu duel singulier qiiivenpit. d'avoir lieu. 

y> Un gentleman, très-posé, se tenant debout 

giaads maltAurs.'Les journalistes, out été plus belliqueux, 
encore : un homme de leUres très-distingué, M. Campbell^ 
et un riche amateur des lettres, sir A. Boswell, ont pérV 
dans dés combats provoqués par des articles de journaux. 
D'un autre côté , beaucoup d'Angtois de la vieille -foch«^ 
ont blâmé cette mode étrangère; des officiers d'une valeur 
éprouvée ont refusé des cartçls , d'iJlustres magistrats ont 
&évi contre les duellistes de mauvaise foi. Le dialogue qu^ 
nous traduisons eitpôse les arguiriefts invoqués dans l^ow 
et l'autre opinion -^ - 
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devant le foyer d'ua café , appela ie gar^oa , et 

w 

}ui remit sa. tabatjèic , ^^ le pliant de la faire 
remplir de tabac. Au moment où le garçon 're- 
venoit sur ses pas , uû jeun^ étourdi d'officier ^^ 
qui se tro^uToit à une de« tables , l'appela , et 
lui dit : « Mon enfant, permettez que je lève le 
»4rôit d'entiée et^ passant i» « et au même instant 
U enibnça ses deux doigts dane la tabatière pour 
%Q oiiinir de tabac. Legentieman^ ayant reçu sa 
tabâ^tière , l'ouvrit nonchalammetit , et , après* 
l'avoir renversée dans le feu, donna ordre au' 
garçon de la remplir de nouveau* Le jeune officier 
( qui s^appeloit j je crois , Ingram ) , prena&t Ceci 
pour un affront» demandaie nom de ce gentleman;^ 
et., ayant su qu'il s'appeloit Forbes , il lui envoya 
sur-lc'-champ uti cartel. M. Forbes lui répliqua > 
qu'il ne âe soucioit pas de se battre pour un motif 
alLia^si insignifiant, qu'il n'avoiteu aucune intenti^Q- 
de l'insulter ; mais il avoua en même temps qu'il 
«'étoit trouvé tant soit peu piqué d^une familial- 
rite pareille de la part d'une personne qui lui ' 
étoit parfaitement inconnue. Rien ne put satis- 
faire Ingram; et sa conduite devint enfin telle-' 
ment injurieuse, que Forbes se trouva dans la 
âécesaité d'accepter le rendez-vous. Tous deux 
tirèrent au mâme signal ; et la balle de Forbes 
ayant porté juste , Ingram tomba mort à 
Tinstant. 

Cette petite histoire fit naître une conversation 
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sur ledueL M. Willis observa d'abord qu'il avoit 
enteadu parler de nombre de duels qui avoient 
eu lieu pour des raisons très-absurdes, mais que, 
jusqu'à présent, il n'aroitpas vu deux personnel 
risquer la yie pour une aussi misérable bagatelle 
qu'une prise de tabac. 

« Sans doute ( répliqua le colonel ) le fond de 
la querelle ëtoit très-insignifiant, et je pensé 
que l'afifairC' auroit été facilement arrangée par 
l'intervention de leurs amis. Mais , dans ces cas- 
là , l'occasion n'est que l'étincelle ; c'est le poinf^ 
d'honneur qui soufiDie la flamme. » ^ 

M. Willis alors pria le colonel de vouloir bien 
lui dire ce qu'il entendoit par le point d'honneur/ 

« Peut-être ( dit le «colon A ) que ce ne sera pas 
chose très-facile que de rendre le point d'tion- 
neur une chose évidente à un homme de votre 
pmfession religieuse et pacifique ; mais quant à 
nous autres soldats , nous l'apercevons tout 
aussi clairement que nous voyons le disque du 
soleil à midi.' » 

« Vous ne voulez pas dire, j'espère ( répliqua 
M. Willis ) , que le militaire dmt obéir à un motif 
q\ielconque , que la religion désavoue ? » 

«Point du tout ( repartit le colonel) ; j'ai, 
voulu dire tout bonnement que les personnes 
de votre état ne voient pas toujours les choses 
sous le même point de vue que nous autres 
soMats. » * 



• i 
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^Je dois penser , par conséquent (répliqua 
M. Willis ) , que vous croyez pouvoir justifier le 
<iuel d'après lés principes du christianisme bien 
entendus. » 

« Eh bien ! oui ( dit le colonel ) , voilà juste- 
ment ce que j'ai voulu dîre. Je vois d'abord 
que tous les ecclésiastiques sont d'accord sur 
la légitimité de la guerre ; et je ne vois pas 
<jue le duel ne puisse être défendu d'après, les 
mêmes principes. Les guerres 9 comme les duels , 
peuvent quelquefois être très-injustes. Tout ce 
que je veux dire , c'est que les mêmes prin- 
cipes dirigent les unes comme les autres ; et , 
<l'après ces principes , tous deux peuvent être ou 
approuvés ou condamnés. 

« Je ne vois pas ça du tout.( dit M. Willis ) 5 
car il me semble que la guerre et le duel sont 
fondés sur des jprincipes totalement opposés. Le 
cœur du vrai soldat est animé par le véritable 
honneur : il tire son épée ^ans animosité per- 
sonnelle ; il presseroit contre son cœur l'homme 
que son devoir lui ordonne de frapper ; tous ses 
sentimens sont nationaux. Le cœur d'un duel- 
liste , tout au contraire , est comme une caverne 
obscure > remplie de haines personnelles , de mal- 
veillance et de iMpgeance. Combien est grande 
encore la différence du motif pour lequel ils se 
battent ! Il est vrai que la cause de Tétat peut 
être ou juste ou injuste , mais ce n'est pas au 
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soldaVà en décider : sa patrie , Toilà sa cause à 
lui. C'est pour elle qu'il expose sa vie sans ba- 
lancer ; c'est pour sa défense qu'il tombe ; c*est 
la patrie qui tire son épée , c'est la patrie qui la 
remet dans le fourreau. Le motif du duellistç p'jest 
qu'un misérable affront , que l'homme sa^e mé* 
prise et que l'homme de bien pardonpe. Est-ce 
que vous ne voyez pas la di£Férence qu'il y a entre 
une action motivée par le grand sentiment du 
bien public , et celle qui est produite p^r un sen- 
timent étroit et personnel ? 

« Je suis bien éloigné de ravklei: le mérite d'un 
brave militaire (dit le colonel ) ; n^aîs cependant 
vous ïne permettrez de croire qu'un homme peut 
se battre en duel avec de plus nobles sentimens 
que ceux que vous venez de peindre. »\ 

« Je ne vois pas comment ( répliqua M. WîUis). 
Vous convenez d'abord que le duelliste a reçu i^qe 
injure , et que le soldat n'en a reçu aycune. Quel 
est Teffet d'une injure ? Comme chrétien , vous le , 
pardonnez , et voilà qui est fini ; maiç.danç l'es- 
prit du duelliste, qui ne l'a pas pardonnéé^ elle 
fermente comme un poison , elle envenime tous 
les sentimens , elle éteint jusqu'à la dernière, 
étincelle de l'hymanité. Dans quelques cas rares , 
un cœur élevé peut se battre sans être animé de 
vengeance; mais lorsqu'il est question d*unç thèse 
générale^ il faut calculer d'après le termç moyen. ^ 
Je nt croi/^ pas que vous veuilliez nier que la 
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i^aÂoe et la vetigf^ançç ^nt le^ motifs ^ordinaire^ 
quj font tirer 1-épée 4es dueUistes.^ et ,que ces 
sejQtiipeas-ià .sQQt bien indigœsd'un chrétien.» 

« Je TOfifi^ accorde ?oloqtier;} ( xlit le colonel ) 
q^e la querelle du duelliste n'est que trpp sou- 
vent fondée sur ces principes , sans contredit 
contraire^ au devoir d un chrétien ; mais , géné*^ 
ralement parlant , j'pse . affirmer que l-homme 
d'honneur est dirigé par de meilleurs principes. 
IJ. est certain que l'honneur d'uA soldat est quel- 
q^ue chose d'une nature plus délicate que vous ne 
voulez en convenir , et que Ici^^provocations aux- 
quelles il est exposé peuvent être bien autre- 
ment compliquées qu'il né vous paroit. Quel est 
le solckt 9 par exemple ^ qui peut s'entendre iq)-^ 
peler poltipn ? Quelle est la disgrftce qui en ré- 
suUeroit pour lu^ ?Xe mépris du corps entier dans 
lequel iisert. J'ai ouï parler de quelques infortunés 
qui ont été traités. avec tant de mépris par leurs 
frères d'armes , à cause d'an simple .soupçon 
d'avoir agi mollement dans de pareilles occasions, 
<|u'il leur a fallu renoncer absplumçnt à leur état • 
.11 faut avouer cependant que ypilà un cas des 
plus cruels. » 

« Eh ! oui (dit M. WiUis) , c'est là un cas bien 
cfuel; mais c'en est un bienplus cruel encore^ lors- 
qu'un hQmo]ie souffre le supplice de martyr par 
motif de cQpsciçnce.La religiop nous place cepen- 
dant parfois dans ce cas. Mais, colonel, .vous avez 
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changé la question ; ce n'étoit pas la difficulté dut 
cas que nous examinions , mais bien son rapport 
avec la religion. Si vous abandonnez le rapport 
avec la religion , je vous accorderai volontiers 
tout ce qu'il vous plaira\ quant à là difficulté 
d'une pareille position : cependant , je vous prie 
de songer que ce n'est là rien de plus que le soldat 
n'enduré tous les jours ; car, quelque pénible 
et désagréable que puisse être le service imposé 
par votre chef, toujours «vous faut-il obéir. Vous 
marchez droit sur une batterie , vous entrez par la 
brèche de vive force , et ne vous semble-t-il'pas 
singulier de dire que vous feriei plus pour votre 
commandant que vous ne feriez pour le Dieu 
tout-puissant? Ne croyez - vous pas que Dteu ait 
autant de droit d'imposer des lâches difficiles à 
ses serviteurs , que n'en un commandant ? Ne 
vous paroît-il pas , par conséquent', aussi blâ- 
mable à vous de murmurer et de désobéir dans 
un de ces cas plutôt que dans l'autre ? Maïs 
enfin, pour en venir à la difficulté de la position^ 
je vous dirai que vous avez admis un cas qui est à 
peine possible ; vous me représentez un homme ' 
religieux et consciencieux engagé dans tous les 
désagrémens d'un duel.TJn pareilhomnie nepourra 
guère tomber dans une telle position \ il évitera , 
toujours toutes les petites vivacités et indiscré- 
tions qui enfantent les querelles ; il évitera sur- 
tout les excès de la table, tout comme le jeu ; 
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deux causes qui donnent lieu à presque toutes 
les c|uerelles. J'oserois presque affirmer , mon 
cher colonel , que non seulement tous ne vous 
êtes jamais battu en duel , mais , qui plus' est , 
que vous ne tous êtes jamais trouyé dans aucune 
difficulté de ce genre. » * 

« Tout heureux que j'aie été à cet égard (dît le 
colonel ) , rhomme le plus pacifique du monde 
est quelquefois exposé au désagrément de se 
trouver dans ces difficultés-là. » 

«Dans tous les cas (répJiquaM.Willis),*l 'homme 
religieux doit éviter- de se battre , pour peu 
qu'il prenne les principes du christianisme pOur 
sa règle ; car le duelliste n'a d'autre alternative 
que le .crime d'homicide d'aune part , ou celui 
de suicide de l'autre, et, pour bien dire, il est 
coupable de tous les deux. J'obéirai plutôt-à Dieu 
quaux hommes étoit le mot d'un homme qui ne 
manquoit nullement de courage dans toutes les 
occasions convenables. Je maintiens toujours 
qu'un hbmme de bonne réputation pourra tou- 
jours éviter une dispute , s'il le juge à propos. 
Pour peu qu'il reste persuadé d'avoir eutort, 
il n'hésitera pas à faire une excuse convena- 
ble; et, s'il croit que c'est, son adversaire qui 
se trompe , il tâchera d'amener l'sjffaîre à un 
arrangement amical par l'intervention de quel- 
ques amis. Si^ , après avoir tout tenté , son ad- 
versaire refuse d'écouter la raison, cet adver- 
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saire ne potirm qu'être ùû itidurida; si ?il ^ que 
tout ce qu'il j aura de %ens kounêt^s éhti$ le 
oorps ne. pourront que le repousser. . 

• « D'aîlleuiv (dk sir Charles en le=s ifileïTOmpant) , 
il y a plus tl'un moyen ingénieux pour se tirer 
de difficultés de cette nature , lorsque des moyens 
plus directs «"ont pu réussir. J^ài entendu cc^hter 
récemment d'un officiérN général dans notre ser- 
TÎce fe trait suirant qui m^a fait beaucoup de 
plaisir. A la réception d'di? cartel , il «e rendit 
chez 1^ personne qui le lui avoît entoyé , et lui 
dit qu'il étoit persuadé qiié son icrtention étoic 
dé se battre à conditions égales ; mais, dans l'état 
actuel des choses , ^jouta-t-il , rîeô n'est plus 
inégal que notre position. « Quant à moi, fa! 
uBe femme et ciuq enfaus- qui n'ont d^autres 
moyens d'existence que mes appôintemens : mais 
vous, vous. possédez une fortune considérable, 
et vous n'avez pas de famille : mettons^nous donc 
sur un pied égal; venez avec moi chez unhomme 
de loi, el faîtes trahsport; par acte légal, en faveur 
de ma femme et de mes etifans , de la valeur de 
mes appôintemens au cas que je vienne à suceom* 
ber. Alors , après avoir dûment signé le e outrât , 
nous nous battrbns ensemble.» Le ton décide avec 
lequel le général prononça des paroles ^ joint à la 
justice de sa demande, fit faire des réflexions'sé- 
rieuses à son adversaire sur l'idée d^éxposer une 
femme et cinq enfans à la mendicité; et le diffé^* 
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^ehd lia mêritàE^ à peine liii instant dé rëftexion, 
il a'oxk fut plù6 ffuéstioB. 

^ Votre *aistbÎFe , dit le coloofil , me lappeU^e un 
Tifiux eapitàîoe de marine^ qm^ en receirant un. 
Gartelf^ réporndit à son antagoniste cp'ili s'étoit 
a«sèzi ]»a>ttu dains aa^ vie , er qu'il en^ étoit maintenant 
tcèâriasi. Mais ^ ajoula^-t-îL^siTométesabsolnmeiit 
décidé à. Mou&batlise, il fiaudsa» que nous prenioi^â 
chacun, le tmtkl d'on ioioiuehoir entre les> denlts^ 
et ({ue nousi tîri^ns) ep: nou& tehai|!b par la niain. 
Ut me' ^eroil i^npossible » à BEnoi-, de Ae battre 
s^utreaiient . à jurésent ; cas je> suis? bien âgé , et 
ma* marin^ ti^embla.; de sorte qu'à moins d^ serrer, 
mon- àdn^rsaira^ de près, je pourroîs très^-bien le 
mapquei!. »Gktteeffiroyable manière de se battre^ 
p.top!Osée d'uner voix nauque e^r aone^abrée' ^ 
aai^aa ntke pôtité^ exipH«a/tiafi< quîf se termua pa» 
vba acootomodemedt). . 

«.PQur moi (dit sin ChurZes):, j)2±Au qndqué 
gftrtf Une? anecdote sesablfebie du brave amiraiL 
holla»dQfe^ Ftm-Tromp. C'étoituam horame trèsr^ 
gr4M>et très^-pesant; il fut pmvoqiié en^ duel par 
ttot oflSçiôr françoiô très: -maigrelet très4esteé 
C(,N<^iM: ne sommes pasâci sur uîd pied' égal,, lui 
dit Yaii'^Tf omp , atteadut qu» nous nf'avowi qne 
i^ès épé€s,;.ittaisi, siYousiwmlëz weqir mie tstMin'er 
(iemaîm naatins noMs.pmirrang finii? Kaffaite» in^ 
fiaimesnt nmei.m Lorsque» liôffitete» feaoçoisi s« 
présenta le lendemain pour se battre , il troava 
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Tamiral hoUandois à cheval sur un baril de poudre 
à canon : « Il y a assez de place là pour vous à 
l'autre bout du baril . dit Van-Tronlp ; asseyez^ 
vous, voilà une mèche allumée ; et comme c'est vous 
qui m'avez envoyé le cartel, mettez-y le feu, » Le 
François fut frappé comme d'un coup de foudre^ 
en voyant cet appareil redoutable ; mais l'amiral 
hoUandois , l'ayant assuré qu'il ne se battroit pas 
autrement , l'affaire fut bientôt arrangée. * 

a Maintenai4 , Messieurs » que vous avez tous 
deux conté votre histoire (dit M. WilKs)i j'espère 
que vous me permettrez de vous conter la itiienne 
à mon tour. Un de nos officiers , distingué par son 
courage,ayantdernièrementreçuun cartel^ le jeta 
de côté sans plus y penser; le lendemain , étant 
allé se promener comme de coutume dans le 
parc , son adversaire ; vint au-devant de lui , et 
lui demanda pourquoi il n'a voit pas répondu à son 
billet.Eh! répondit l'officier, comment en seroit^ 
il autrement, je n'ai jamais songé ni à vous 
ni à votre billet. Mais ^ répliqua l'agresseur , 
n'est-il pas vrai que vous avez tenq des propos 

sur mon compte ? Que je les ai tenus , dit 

l'officier ? très-certainement ! et je les répéterai 
encore, car tout le monde en dit autant. — 
«Monsieur, j'en deniande satisfaction. » — Je 
n'en ai pas à vous donner, ^t c'est dans votre 
propre conscience qu'il faut la chercher. Alors , 
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]:épliqua Tautre, vous n'êtes qu'un infâme poltron» 
et il lui porta lamainsur la figure. » C'est très-bien, 
l'ami, repartit l'officier froidement; nous arrange- 
rons ceci bientôt , et il continua sa promenade. 
L'autre qui s'attendoit à recevoir un cartel 
pour cette dernière injure, reçut en place 
la copie d'un acte d'accusation deyant la cour 
du banc du roi. Le grand juge se saisit de 
l'affai^-e avec un soin tout particulier : des dom- 
mages très-forts furent décernés en faveur du 
plaignant, et des cautions tellement onéreuses 
exigées pour la conduite future de l'agresseur , 
que , n'ayant pu se les procurer , il fut jeté en 
prison. Après y avoir séjourné un mois environ , 
l'oflBcier le fit prévenir que s'il consentoit à 
demander pardon publiquement dans le parc , 
à l'endroit où l'insulte avoit été reçue , il lui 
feroit grâce de l'amende , et qull useroit de 
son influence pour obtenir son élargissement. Le 
pauvre brave Ht d'abord l'intraitable 4 mais, au 
bout d^un autre mois , il s'adoucit et accepta la 
proposition. 

« Si l'officier insulté n'avoitpas été connu pour 
un homme d'un grand courage ( observa le colo-. 
nel), il n'auroit jamais pu traiter une affaire 
d'honneur d'une manière aussi commerciale. 

« J'en pense tout autrement {répliqua M. Willis) ; 



j'y àurois toujours rii une noble preuve de son 
courage , d'avoir agi conformément à son devoir^ 
en dépit de Topinion dii monde entier. Mais , mon 
cher colonel , permettez que je vous jprîe encore 
une fois de vouloir bien nous donner une défi- 
nition -du point d'^honneur; elle pourra très-bieû 
nous rappeler quelque devoir impartant , et 
donner une autre direçâon à la discussion. 

« Quant à nous autres soldats , dit le colonel , 
nous ne nous servons pas beaucoup de la logique: 
je pourrois bien vous donner cette définition ; 
mais je cïaîndroîs que vous ne m'y embarrassiez^ 
comme les anciens Ketiarii envelopporent leurs 
antagonistes dans leurs filets, et qù'albrî^ vous nt 
me missiez en pièces sans me permettre de mé 
servir de mon épée. Ëiïun mot , le point dlion- 
neur est plutôt une chose qu'on séntqu*uné chose 
susceptible d'une explication quelconque ; sem- 
blable au sentiment, .au gd.ût\ il* est' au-dfessus 
de toute définition ► 

M. Willis reprît : « Attendu que je né suis pas 
pénétré d'un aussi profond respect pour le point 
d'honneur que vous, mon cher colonelV je tâche- 
rai , si vous voulez bien le permettre , d'en donner 
une définition : ne votks fâchée doiic pçis si je le 
définifr une lâcheté avérée. Je suis tout aussi par- 
tisan du courage que vous pouviez rélrc^ et tout 
autant ennemi de la lâcheté : car je voudroîs que 
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rhomme n^eùt jamais d'autre crainte que celle 
d'offenser son créateur ; mais votre héros a peur 
du monde. Donnez - lui le titre d'honneur qu'il 
vous plaira, il n'est guidé très-cei*taînemeht que' 
par la. crainte de ce que le monde pourroit dire 
sur*son cpnïpte f et son motif, à lui n'est par con- 
séquent au fond que de la poltronnerie. Avouez 
donc franchement, mon cher colonel ^ que mon 
héros à moi est le plus brave des deux .: il ne 
craint pas plus la mort qu0 ne fait le vôtre; mon* 
trez-lui un devoir à remplir avec la mort pour 
'' suite inévitable , il s'élance sans hésiter ^ mais, 
jusqu'au moment qu'il en ait reçu là mission de 
son maitrQ souverain , . toutes les menaces du 
monde sont incapables de l'émouvoir; il en défie 
le monde.C'est au contraire la .crainte du moode,. 
soyez-en persuadé , qui^ sous les faux noms de 
courage., d'honneur ou: tout autre, est la. vraie 
source du duel. C'est la même crainte qui r«nd 
des hommes incrédules et qui les fait tomber dans 
tous les. travers du siècle. Le véritable homme 
d'honneur est celui qui adhère toujours à la 
cause de la vertu , et qui brave l'opinion du 
monde. 

« Je ne saurois que répondre à ces choses-là 
(dit le colonel), aussi ferai-je bien de battre 
en retraite. Je vois que tout ce que je pourrai 
dire ne sufhroit pas pour nous obtenir quartier au- 
près d'un ecclésiastique , à nous autres hommes 
Tome xiv. i4 
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d'honneur* Mais cependant^ pour parier sériéu- 
scaaaent» bî6n que tout homme^ dans un transport 
d6 colère 9 soit capable dé commettre une action 
coupable ou irréfléchie , je déclare franchemepit 
, que 9 de sang &oid , je ne pourrois jamais me 
décider i Iftchér mon coup de pistolet contre le 
cœur d'un de mes semblables. Je suis persuadé 
que y me trourant dans des circonstance^ pareilles, 
je laisserai mon antagoniste tirer le premier , et 
\it décbargèrois ensuite mon pistolet en Tair. €eta 
TOUS conyiendroît^il 9 ' 

c Je ne puis pas dire qu'oui (répliqua M. Willis) : 
TOUS' offrir aiâsi à la tnort , lôorsque ce n'est pas le 
devoir de votre état , me paroîtroit ressembler 
beatÉcoup au suicide. Yo>tre vie m'est. pas à tous: 
elle vous a. été donnée pour des fins plus 'essen- 
tielles;; tous appeler dissipateur celui qui prodigue 
son bieb en foUès et et^ extraiiragaiices- : .de quel 
nom appellerèzi-TOiflfi donc celui qui prodigue un 
bieui ceiufc fois. plus pséciéux ? 

I Ce n'est pas mon intention^ de la< prodiguer 
( ifépliqua le colonel) ^ je ne- fais quie k risquer 
dans lai djéfense de ma réputation , qui m'est pliïs 
précieuse encore que la vie même. 

«Youis. allez, je cvois (dit M. Willis), vous 
charger de la défense de l'agresseur. Vous avez 
déjà abandonné , à ce que je présume y la .cause 
de la personne provoquée en duel ? — Mais , moft 
cher colonel , réfléchissez si la mesure que vous 
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alle2 prendre pour la défenst de Totre réputation 
sera efficace ou ûon. Dans lo cas où Timputatiôn 
se trouve fondée , très - certainement le moins 
d'éclat que vous y donnerez sera le mieilx ; car 
le monde l'oubliera d'autant plus promptement. ' 
Mais » si elle se trouve fausse ^ je ne {mis me 
figurer de quelle manière le duel pourra vous éii 
faire obtenir justice. 

« Voici le point de vue (répliqua lé colonel) sous 
lequel l'envis^age l'affaire: ma réputation ayant été 
attaquée^ afin de me justifier aux j&an du monde, 
j'offre ma propre vie pour gage de la véracité de 
mon assertion. Il n'est pas possible que le monde 
s'avise de penser que j'aurois offert un pareil gage 
pour corroborer un mensonge*. 

« Mais oui ( dit M. Willis ) , le monde ne le 
croira que trop facilement , et , en le faisant $ le 
monde n'a que trop souvent eu raison. Vous vous 
rappellerez facilement un fait récent , parfaitement 
applicable à la que/stion. C'est le cas de sir Nathan 
Ridgway. Mais vous vous trouviez , je crois » alors 
en Suède. N'importe, on accusa sir Nathan! de 
s'être approprié la fortune de sa sœur. Il se battit 
en duel pour la défense de sa réputation ,, et il 
miourut glbrieusement ^ ûomme on dit , fïQwt la 
défense de la vérité. Mais , par malheur , peu de 
temps après sa mort , il fut prouvé que la spolia- 
tion étoit deux fois plus considérable que. lé 
inonde ne Tavoit présumé. Dans le fait, je regarde 

i4* 
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la majeure partie d»ces vengeurs de leur répu-^ 
tation, à peu. de chose près, eoûime ces voleurs 
qu'on mène ati isupplîce ^ et qui nient trop 
souvent, au pied dé la potence , les faits qui ont 
été prouvés par lés témoignages les moins récu- 
sables. H faut que je demande pardon à l'homme 
d'honneur , pour m'aviser de le traiter avec si peu 
de ménagement ^ mais Je suis intimement con- 
vaincu qu'il n'y a pas d'injustice dans ma com- 
paraison. Le voleur nie le fait 3 dans l'espoir d'ob- 
tenir un sursis; l'homnâe d'honneur se bat, afin 
de faire faussement croire au monde qu'il est 
innocent. 

« Mon cher colonel ( dit sîr Charles ) , com- 
ment est-il possible que vous , qui avez une ré- 
putation sans tache , puissiez vous constituer le 
défenseur de ceux qui se servent d'un moyen 
équivoque de justification , moyen que vous ne 
prendriez pas Vous-même^ j'en suis persuadé , 
si votre réputation venoit à' être attaquée î 
Quand un homme, injustement calomnié, a 
quelque chose de valable à dire pour sa défense , 
le monde est disposé à écouter la raison et à peser 
ses argument ; et , dans ce cas-là , est-ce qu'une 
balle dé pistolet pourra jamai» devenir le juge de 
la vérité? Vous vous nioquez des institutions 
gothiques de nos ancêtres et de leurs jugemens 
de Dieu. Vous sentez l'absurdité de forcer une 
pauvre femme à attester son innocence , en mar- 
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chant pieds nus et les yeux bandés au milieu 
de socs de charrue rougis au feu. Mais avouez , 
mon cher colonel, qu'il est tout aussi absurde 
de faire dépendre le mérite d'ijne cause , du ha- 
sard d'uù coup de pistolet ! Nous sommes , vous 
et moi , des magistrats, des juges de paix. Que 
diroit le monde , si, une affaire litigieuse nous 
étant soumise , nous nous avisions de déclarer 
que , franchement parlant ^ natre opinion étoît . 
qu'on décidât l'affaire en tirant au sort ? 

« Allons , allons sir Charles ( répliqua le co- . 
lonèl), un peu dlndulgence! Il n'est permis 
par aucune loi de combat de tomber deux 
à la fois 3 avec tant de vigueur, sur un seul 
homme. Je suis entré en champ clos avec mon 
ami , M. WiUis tout seul; et , après qu'il m'a 
donné beaucoup de peine pour parer ses coups , 
faut -il me défendre encore contre un nouvel 
adversaire qui s'avance armé de pied en cape ? A 
coup sûr, je pourrai me retirer sans déshonneur 
deyant vous deux ; mais , avàùt d^abandonner le 
terrain , je vous pousserai encore une botte. Don- 
nons plus de latitude à la discussion ; ouvrons 
un cercle plus large, et voyons jusqu'où le point 
d'honneur influe sur le bien-être du genre hu- 
main. D'abord il faut faire attentioii à la nature 
de ce genre de gouvernement, que nous nommons' 
une armée. Il n'y a que le point d'honneur qui 
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le soutient. Privez-lg de ce ressort yital , et tout- 
tombera bientôt dans Tinertie, 

« Vous mettez cjonç de çôté*( dit M- Willîs ) 
ms^ définition du point d'hpnneur. Le. véritable 
honneur, ou h crainte de <;oDpmxçttre wi3 bstssesse , 
es^ , sans doute , yn principe ^pblp , non çeule- 
l^ent dans une aripf^^?, n^ais aussi ds^n$i toute autre . 
çspèee de çovLyeri^ç|neipt^ ; tai^di$ que ie fau^ point 
d'honneur , ou , pour i^feux dire, ^ crainte du 
monde, est ^ si jç ne mç trompe, un principe 
ayilissant dans tous les ca$ possj'btes. Mais , pour 
enyisager l'affaire ^pus le point de vue où vou$ 
l'ayez présentée , je croirai, ^flO\, que si le point 
d'honneur, tel qqevou^ le cpncevez , pouvoit 
être et étoit réell^wieipt le pripcipe vital d'une 
armée , jl devrpit $p com^^uniquer^ comme tous 
les autres principes , à 1^ to^li^^ de^ qpmbattans; 
il s'en faut de beauçpup , car la masse dp l'^^r 
mée n'en est nulleqiient imbuç* Sçrpit-il pos^l^ 
que tous vos soldats s,e conhus^çut ejo, point 
d'honneur ? Pas plus, qu'ils p'çntçpdent la d9.ç- 
trine dé là transubstapti^ition. Nou^ convenoi^^ 
ce])endant quç ce sont d^s hommes ^i;itrépides et 
remplis de l'esprit militaire. Il y a plus, n^$ fw-^ 
miers et nos paysan^ qui composent les corpjSf de 
nos braves armées , ne ço^noissjeiit pas plu$ ]^ 
point d'honneur que les divers coi^ps daxus lesr 
q^uels ils s'enrôlenfc Par çpijisçqviçnt , §'11 est vrai 
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que la masse d'une armée soit eu eut à» mw^ 
tenir son esprit militaire aaos If i^ecQurs de ce 
point d'honneur, n'importe en quoi i} iiionsiste , 
je suis autorisé à penser qu'il est tout, auçai peu 
.nécessaire parmi les chefs. » 

« Je TOUS demande pardon ( réptiqua le colo** 
nel )4 la troupe en est aus&i bien animée , à sa 
manière , que ses chefs* JSoa soldats , il ^st yt^i » 
ne le soutiennent pas à cou|m^ d'elle. et de pi$t<H 
let 9 mais ils le mi||tent en pratique tout ^ussi 
efficacement à coups de couteau , à coupa d^ b4* 
top et i coups de powg; 

« Boa! mon colonel (dit M.^ Willis),^ i^our voaak 
donner une preuTe de ina disposition à entrfïi: 
en accommodement avec TO^s^ )e ferai la moi- 
tié du chemin 9 et )e vous accorderai le droit 
d'adopter ee moyeu pour maintenir le point 
d'honneur. Tene:&TO^ sabxtis.dans le iourreaiii 
et, poux peu que la j^ustice ne s'y oppose pas y 
vous aurez volontiers ma permission d'imposer 
sUence k un drôle insolent en lui cassant le vtpn 
d'i^n coup de poing. 

Ceci fit .sourire le colonel ; il répondit à 
M* deWUh3 qu'il étoit adroit à lui de ne répondre 
à un argument que par une plaisanterie. « Mais 
cçpendant^.coptinua^t-il^^ je vous attaquerai sw 
un autre terrain. Vous conviendrez ^ ye croi&y qw^ 
le monde est infesté de gen^ grossiers : on reçoit 
des insultes à chaque coin de rue > ou du moins 
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oDf'en receypoit , ' s 'îl n'y ayoit pas quelque chose 
pour tenir en respect la langue des gens sans 
éducation. Ces petites offenses , bien qu'intolé- 
rables , ne sont pas de nature à être poursuivies 
devant une cour de justice. Par conséquent , il 
me paroît clair que, pour le maintien de l'hon- 
nêteté et delà bienséance, il n'y a rien d'aussi 
efficace que le point d'honneur, qui, repoussant 
toutes les incouTenances de conduite , tient les 
individus à une distance li^pectueuse les uns 
des autres. 

«Je crois bien (dit M. Wîllis) que si un homme 
est sûr de recevoir un coup d'épée pour chaque 
mot irréfléchi qu'ir prononce, cela le mettra tant 
soit -peu sur ses gardes. Mais l'offense donnée et 
le remède appliqué se trouvent-ils bien en rapport 
ensemble ? C'est line autre question. Nous avons 
commencé la discussion , vous le savez , M. le 
colonel , en exàiriîhànt votre assertion, que les 
lois dé l'honneur Retrouvent tout-à-fait conformes 
aux préceptes du christianisme : maintenant vous 
sera-t-il possible de concevoir seulement qife le 
casuiste le plus hAbite'^bit en état de mettre la 
loi sanguinaire que vous venez d'exposée ', 'tant 
soit peu d'accord avec lé précepte qui nous défend 
de nous venger nous-mêmes, qui nous ordonné 
de. renoncer au contraire à l'animosité , de 
nourrir même un ennemi lorsqu'il à faim, et 
de lui donner à boire lorsquHl a soif? Ces règles 
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et une infinité d'autres nous ont été données 
pour répandre la paix et la tranquillité parmi les 
hommes. 

« Mais ne Toyons-nous pas ( dit le colonel .) 
qu'elles ne produisent ni la paix nî-lé bonheur 
parmi les hommes ? Ne voyons-nous pas que , 
s'il n'y avoîtnpasle code des lois humaines, les lois 
chrétiennes n'auroient guère de force ? La consé- 
quence eïi est que nous sommes dans la nécessité 
de renforcer les lois du christianisme par nos 
institutions politiques. Nous regardons la loi de 
rhonnepr sous ce point de Vue. Elle est faîte pour 
prêter main^forte aux préceptes du christianisme ; 
elle protège , elle maintient cette même paix que 
la religion nous commande. Par conséquent , on 
pourra regardât l'homme d'honneur comme lin 
magiistrat t[ui agit, pour ainsi dire, d'après l'au- 
torité de l'Evangile. 

«Sûrement wâsplàîsantez (répliquaM. Willis), 
en fâisàîit cet éloge de k- magistrature des duels. 
Nous renfoi^çons ,11 est vrai , les préceptes du. 
cbriistianisme par des lois humaines ; mais il est 
toujours .présumé que Ids lois divines et les lois 
humaines cou eourimt âfu mêoie but. L'adultère 
et le vol son't défendus^ pat le cïiristîanisme; les , 
cours de justicëi, en les punissant, renforcent 
celte défense ': cela nous aùtorise-t-il à établir 
une coutume diàmétralemen^t opposée aux pré- 
ceptes de l'Evangile ; par exemple, de brûler la 
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ceryelle i im homm^ , seulement parce qu'il s'est 
avi^é de dire un mot de travers ! Quelle absurdité 
de parler du maîntieu de^a paix , en autorisant 
les querelles ! Pouf terminer notre dispute de la 
manière la plus équitable j le n^eiUeur . moyen 
seroit d'examiner la tendances des divers principes 
que nous soutenons^ et de chercher quel seroit leur 
effçtytant sur la société entière que aur ks iiidi\ir 
dus » dans le cas où ils fussent généralemant 
admis ; car, pour faire Fessai d 4m principe «il faut 
lui dernier toute la latitude possible» et même le 
pousser Jusqu'aux dernières extifomîté^t . Suppo-^ 
sons donc que la loi de T^onnenJ^ ^it adoptée 
universellement^ que chacun soit autorisé à ven- 
ger les injures qui lui sueraient; adressées , quel 
eu seroit le résultat ?Le mond^ epti^ar ne devien* 
droit-il pas une scène générale- d'injures., de rér 
criminations , de combats et.d!'in|urQ< oûuveUes 
à ne jan^is finir ? Vous e^,trll ^sible de rien 
concevoir déplus harril^Ije et de plus triste 9 Au 
contraire, en faisant pFé4oiiSQin^r les pais3>ks 
doctrines de l'Evangile , le monde entier devien-* 
drok.une scène j|e bonheur ei de tranquillité. Les 
plus grands malheurs qui ^^mr^tcà auix hommes 
proviennent de leur propre. lEamte : toua ces xrial- 
heurs-là n'existeroie^t point,,et il ne^iesterMÏ 
plus .de peipes à e^Qidurei , si ca u'est celles qui 
accompagnent nécessair^iaent la condiltoiii dfun 
mortel. Chaque nation se lieroit avec le» autres , 
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et rhomme s'uûiroit à Thomme par les liens de 
la coiifraternîté et de Taffectioa réciproque. Eu 
Tain votre homûie d'honneur prétend-il que Ton 
yroi^o,^ue l'injure en la parrf(?n»ant: je voudrois 
seulenaent demander à cet ^omno^ç d'honneur s'il 
en ^ jamais fait Tessaji ? 

« Je con^ïnt^nçe à cççandre ^ çolanel ( dit sir 
Charles ) j» que yoyS ayçz entrepris une çs^use. q^i 
ne peut pas être défepcj^e- Vous avez , d'ailleurs, 
à combattre \i|i ^^^^l'^^i?^ P^u docile. C^ brave 
ho^me '( en posam: la main sur l'épaule de 
M. WiHis)> manie son ^rme avec beaucoup 
d'adresse. Il m'ari^achs^ l'épée des mains , il y a 
quelques années; et % poijir mom honne\ir , je me 
réjo^nislorsque je Iç^ vois renaporter encore l'avan- 
tage sur quçlqiie; .s^nt^^e. , Mais supposons mainte^ 
û2)nt , coloaçl i qv^e. nous transportons ^a cause 
ei;\.questl(^ 4^vant ^ne çpiJir d,ç jijtstice moins 
%;^éequçce^e 4u çliristianiaflue 5 i^uppçsoiis q^e 
i^0|^ l£^ déitçrons à unt^ihuaail pM^^f^s î^ serois 
bien aiaçi dç ss^voir si vqus a,vei& jamais trouvé de * 
tjf^çes du.c[uqH cbea> ^es Gçeçft et les Roipai^is 2 Je 
^^uis p9^, je l'î^voue^ pirofondév^ent versé 
4aa3 l!Mistpj[re ^i^çiçnne j BRa^l j^ ne me rapi^elk 
piî\s d'ui^ s^vJ, duçl dont ^histoire spit retraicée 
J^ar mea wni^ les auteurs dassiquçs. 

«C'^^t toul «jinpiple ( dit le cqIôijiçI) ; vous 
savez que les anciens Grées étoient des, gens 
trçs-grofisierati Ils n'avoient rien de ce? senlinjens 



( 220 ) 

délicats et de ces mœurs polies qui distinguerit 
les gentilshommes. Homère , qui nous a donné, 
je crois , un tableau exact de la Grèce ancîenne', 
nous peint très'bien quels gueux étoientceshéros. 
Il suffit de lire les propos grossiers et injurieux 
dont ils se servoient ordinairement , même dans 
des temps postérieurs de la Grèce et de Rome , 
je crois qu'on y retrouvera encore la même ma- 
nière grossière de repousser lïnjure. 

« Avec cette seule différence cependant ( ré- 
pliqua sir Charles ) , qu*â mesure que les siècles 
se poliçoient , la manière de s'injurier se xaffinoît 
aussi. L'ironie tranchante, le sarcasme amer, 
la répartie mordante , l'insinuation perfide, ou, 
lorsqu'il le falloit , la réfutation solide ,• voilà les 
moyens ordinaires de combattre un ennemi* 
Qu'est-ce que tout cela prouve , sinon que, con- 
formément à tous les principes de justicie , chacun 
doit repousser l'injure avec lés mêmes armes dont 
on s'est servi pour l'attaquer. Supposons.que votre 
adversaire , comme un assassin , tire soudain son 
épée contre vous j tirez la vôtre aussi pour vous 
défendre. Les anciens Romains connoissoient 
très-bien ce système d'offense et de vengeance, se 
balançant l'une l'autre. Il é,toit réservé aux chré- 
tiens d'investir cet ordre naturel de choses , et 
de tirer l'épée pour se venger de la piqûre d'une 
guêpe. 

a II n'y a pas long-temps ( dit M. Willis) que 
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îVi trouvé dans Thistoire de Groenland une 
mode d'arranger les quejrelles qui m'a fait beau- 
coup de plaisir; et je me flatte , sir Charles , qu'elle 
vous plaira aussi, vu sa parfaite confonnité avec 
les sentimens que vous venez de recommander. 
Les bons Groëiïlandois se disputent rarement ; 
mais , lorsqu'il leur arrive de donner ou de rece- 
voir une offense, ils ne se servent jamais ni d'é- 
pées ni de pistolets. Les duellistes de ce pays-là 
se citent rëciproqU'ement devant des juges pour 
vider la querelle par une espèce de combat sati- 
rique. Le provocateur ' commence à exposer le 
fojbid de sa plainte dans une espèce de poème bur- 
lesque i car il faut savoir que les Groênlandois 
ont des prétentions à l'esprit. Alors l'adversaire 
se défend dans le même genrç de vers. On admet 
parfois des répliques. Enfin les juges donnent 
leur sentence , et celui des deux qui a eu le moins 
à dire, en sa faveur est ténu de demander pardon 
à i^'autre. Les adversaires* se donnent alors la 
main , et la journée se termine par un divertisse- 
ment quelconque» 

. «Rien de mieux (dit sir Charles) ; et> si le pau- 
vre Ingram , qui a fourni le sujet de notre con- 
versation, avbît agi avec la prudence d'un Groên- 
landois , tout se seroit passé à merveille. Il n'y a 
point de doute qu'il s'étoit rendu coupable d'une 
petite infraction aux bienséances , en enfonçant 
ses doigts dans la tabatière d'un autre sanâ ep 



, ( "« ) 

aToir clemaDdé la pieniussion. G'étoit une action 
offensante ; et TEcosi^ols j répliqua très-convena- 
blement par une autre action du inéme genre , 
tout comme un vieui Romain bu un Groènlan- 
doid auroit faitw IUgram auroit dû faire une petite 
excuse » qui 9 san» doute 5 auroit été bien reçue. 
Mais ilii'est avisé de faire intervenir son épëe; et i! 
a payé sa sottise de sa vie. 

t Jl me revient très-'à^j^ropos un conte ex- 
cellent , relatif à feu le général Oglethorpe. 
N'étant encore qu'un très - jeune officier, il* se 
trouYoit à taÈle, ^n AUemagney chez Pu n des 
princes de Wurtemberg. €omme on réstoit â boire 
quelque ternes aprêîs le diner, le prince mit le doigt 
dans son' verrez ét^ d'ùnnsoutemeilttestejenlânca 

• 

du vin dans le visage d'Ogléthorper* Geloi-^ici ne 
savoit d'abord de qiuelTe manière il devoit* se com- 
porter; Aaais 9 après un instant de réfleixion j il 
lui dit :•'« Votre altesse , je l^voue , vient de me 
» faire unfe très^jolie farce ; mais noàs savôn^Jà 
• faire bien mienx encore en Angletëihre^ % et 
à l'instant même il jeta un verre plein de vin 
dans ]e visage du prince. Le prince en fiit d'alord 
un peu surpris | mais , avant qn'il n'eût le temps 
de pader : « Allons 5 allons , dit' un vieux oi&cier- 
» général qui se troûvoit à table , il- n'y a pas de 
» mal ; c'est votre altesse qui a commencé le pré- 
» mier ce jeu. » . . 

Mais apprenez-moi 9 dé gïâte ( dit le coloiiel). 
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de quelle manière rousauiéez conseillé à M. For- 
bès d'agir daas TafEaii^d eu question? Quant à In- 
gtam i j'abandonne eatièi^ement to défense; ihais 
)ë ne vois pas de^uelle manière Foibès , poussé 
à bout cdmme il rétoit , auroif pu agir autre- 
ment qu'il ne Ta fait. 

c Je penserois, moi (réjiliqua sir Charles), 
foe l'officier dottt M« WiUis vient de nous conter 
l'histoire^ et qui poita sapkintederantla cour clu 
baâc du roi, a tracé une ligne de conduite très- 
eonyenable en pa^feil cas* Est-ce que je dois 
exposer ma Viie pour le bon plaisir du premier 
drôle auquel il prend 'entie de ine tirer un troup 
de pistolet? 

a Mai6 suppose^ qu'il v<ms donne ^ un soufflet? 
dit le colonel ! 

Eh bien 1 qu'il te fas^e , s*il. ose ( répliqua sîr 
Charles); et» à moi> tour^ je prierai le grand- 
juge de hui en donûer Mù autre; nous verrons 
lequel de^ deux sait mieux donner des coups. 
Soyez persuadé, mon cher colonel ^ que quel- 
ques petits exemples de ce gefire, donnés par des 
personiMis: respectables, rendroient ces brouillons 
turbulens bien plue discrets ^r l'emploi dcr la 
poudre kcanoiyet contri^ueroient bien mieux que 
tout autre moyen à Gorrigev leurs ïùtteùrs et à 
débarrasser la société de pestes- pareilles. 

Quant à moi (dit M. Willfe), je pilis toujours 
Tcnir au secouirs du' colonel avec le rédt d'un 
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seul duel qui eut lieu#du temps des Romains ; il 
seryira au moins à nous, apprendre quelle idée 
les Romains avoient sur ce genre de combat* 
Dans le temps où le camp de César se trouvoit 
assiégé, deux de ses officiers se prirent de que- 
relle. Je ne me rappelle plus la cause de leur ini- 
mitié; mais je crois que l'un des deux avoit traité 
l'autre de lâche. Que Tarmée optière» jrépliqua 
l'officier insulté , soit juge entre nous ; et, invitant 
son adversaire à le suivre, il sauta aussitôt en bas 
des remparts au.milieù d'un parti ennemi. L'autre 
le suiij^, et tous deux se battirent comme des 
lions. L'un.des deux se trouvant .en danger , l'autïe 
accourut à sa défense , tint l'ennemi en échec « 
jusqu'à ce qu'on leur eût envoyé du secours^ et 
tous les deux furent ramenés au camp ; alors ils 
se donnèrent la ms^in , se mirept gaiement à table , 
rirent ensemble de leur duel, et. devinrent parla 
suite les meilleurs amis du monde. Je ne puis 
vous garantir que je conte cette. histoire très- 
exactement, car je ne l'ai pas lue depuis que je 
suis sorti du collège. 

«Vous nous en avez tracé r.esqui3se(dit sir Charles) ^ 
et c'est là tout ce qu'il faut. Vous pouvez ajouter 
encore qu'il étoit impossible aux Romains de re- 
garder le duel avec plus de mépris que d'en faire, 
comme ils l'ont fait, l'occupation avilissante de 
leurs esclaves. L'école des gladis^teurs a dû frès- 
certainement jeter le même opprobre sur le duel , 
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à Rome, querivrogDerie, permise aux esclaves ^ 
jetait sur Texcès en rin à Sparte; et nous autres, 
cependant, dans un siècle et dans un pays po- 
licés , nous regardons - cette pratique barbare 
comme très - convenable aux personnes bien 
élevées. 

» Mais , faîtes attention cependant ( dit le colo- 
nel) que les chevaliers, les sénateurs et les empe* 
reurs même ne dédaignoient pas ]de tirer Tépée 
dans réeole des gladiateurs. 

«Je tne le rappelle très -bien (répliqua sir 
Charles) , et je me souviens aussi des beaux éloges 
que rhistoirè a prodigués aux empereurs de cette 
sorte, au sujet de leurs combats singuliers, de 
leurs courses de chars , et de tant d'autres hauts 
faits semblables. Mais, tout avilissant que pût être 
leur goût, il étoit toujours très-supérieur à celui 
des duellistes d'aujourd'hui ; car ce qui les di- 
rigeoit, n'étoit pas un cœur ulcéré d^une haiâe 
sauvage; ils étoient des fous qui s'escrimoient uni- 
quement pour se faire un nom. 

«Après tout (dit. le colonel)^ je ne puis voir 
quel est l'avantage que vous tirez de là compa- 
raison avec les Grecs et les Romains ; car leur 
vengeance, ne pouvant se satisfaire par le combat 
singulier, lès portoit souvent à l'assassinat, que 
vous regarderez sans douté comme un' crime 
plus coupable encore que le duel. 

» Je n'ai pas l'intention (répliqua sir Charles) 
Tome xiv. i5 
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de défendre la vertu des Grecs et des Romaîus^ 
Mais faisons attention à une cirôonstançe ; c'est 
que rempoisonnement et l'assassinat étoient tou<» 
jours regardés comme des actions trèsrnoires. 
On/ne les ayouoit. pas , et le crime dont nous 
parlons se commet hardiment en plein jqur , s$ 
qualifie d'un nom honorable» et est compté 
même au nombre des actions honnêtes. Tout 
cela ne tend-il pas à corrompre les noiœurs pu*- 
bliques? c'est là précisément ce dont je me plains. 
Le chrétien justifie un crime dont les païens 
avaient honte ; car -, avec le plus grand nomb re 
des moralistes, je regarde le duel comme un 
crime peu différent de celui d'assassinat. 

lie colonel ne répondant rien d'abord, ûr 
Charles pours«ivit son discours ainsi: Maintenant, 
comme il est très-clair que le duel n'est d'une ori* 
gine lii chrétienne ni classique, je tâcherai de 
Tdûs montrer, autant qu'il m'est possible , de 
quelle noble souscë il nous est venu. Lorsque la 
trompette de la guerre sainte $e fit entendre dans 
l'Europe entière, les peuples de la chrétienté, 
remplis d'une ardeur effrénée pour la guerre, ne 
souBroient plus rien qui ne portât le caractère 
militaire. L'air, le costume , le langage, les amu- 
semens, tout devint militaire. C'est alors, pour la 
première fois, que le tournois fut introduit, on 
en fit la grande école préparatoire à l'expéditiori 
projetée contre les Sarrasins ; ce fut une espèce 
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d^ camp d'exercice pour discipliner les armées 
^uropéenâes. iSoumis à des. statuts réguliers', le 
tournois deyint une institution légale. Mais à 
l'oBabre de cette institution chevaleresque et pu- 
blique, on introduisit peu à peu le combat sin- 
gulier comme un mode de décider une infinité 
de querelles particulières. Sans être formellement 
permis , le duel étoit toléré pour llionneur des 
armes , jusqu'à ce qu'enfin , l'habitude en étant 
devenue générale, on se crût forcé à le défendre 
par la loi; défense qui remonte, si je ne me 
trompe, jusqu'au règne de Richard *-Gœur- de- 
Lion. Mais alors il n*y eut plus moyèh de le 
faire cesser. La nation entière en rafiFoloit, et 
elle a continué à en raffoler. Voyez maintenant de 
quelle source gothique le duel est sorti en prin- 
cipe, et convenez qu'il y a long-temps qu'il au- 
roit dû avoir honte de son origine , et fuir les 
regards, de la société civilisée. . 

»î'ai entendu dire (reprit M. Willis) que le 
duel et le tir à l'oie ont été introduits en même 
temps en Angleterre , mais je n'ai nulle envie 
de faire des recherches sur son origine, Tout ce 
qu'il m'importe , c'tôt de démontrer qu'il n'a au-* 
cun rapport avec les principes du christianisme; 
k ttt égard la franche confession d'un' jeune 
homme de famille m'a fait plus de plaisir que 
tout [ce que j*ai entendu dire jusiqu'â présent en 
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faveur du duel. Ce jeune homme avoit été élevé 
sous les yeux d'un père trés-religieux ; mais , au 
lieu de profiter des avantages de sa position, il 
s'étoit lancé dans tous les vices à la mode; et, bien 
qu'il ne fût pas d'un caractère turbulent , un mo- 
ment de folie l'entraiua pourtant dans une que- 
relle qui se termina par un duel. Son père, rai- 
soimant avec lui sur son imprudence^ lui dit qu'il 
avoit blessé les lois de Dieu autant que celles des 
hommes. Ce jeune homme lui répliqua franche- 
ment : « Je sais très- bien que le duel est une in- 
fraction à la loi chrétienne. Mais qu'est-ce que le 
monde ne diroit pas sur mon compte si je m'é- 
tois retranché derrière son autorité, moi qui n'ai 
montré que trop peu de respect pour les préceptes 
du christianisme, dans d'autres occasions?» 

Le colonel n'ayant rien répondu, sir Charles 
regardant sa montre, observa qu'on faisoit atten- 
dre les dames , qui probablement alloient prendre 
leur thé. Se levant alors, et saisissant le colonel 
par un bras, il pria M. Willis de le prendre 
par l'autre; nous allons, dit-U, le mener pri- 
sonnier chez les danaes , comme perturbateur de 
l'ordre public, afin qu'elles prononcent sa sen- 
tence. 

Le colonel pria ses deux amis de ne pas le 
traiter avec tant de rigueur , et promit tout ce 
qu'on youdroit pour peu qu'on le remit en liberté, 
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et qu*on s'engageât à ne dire à personne qu'il a\^oit 
abandonné la noble cause du duel. 



Observations ^sur le diabgue précédent. 

Nous avons traduit le dialogue de AI. Gilpin » 
parce qu'il présente un aperçu des discussions 
existantes en Angleterre sur un point de mœurs 
angloises , très-mal connu en France. Il résulte 
de récrit de M. Giljgin que> nialgré les raison- 
nemens des moralistes et des ecclésiastiques , 
malgré les exemples de quelques individus d'un 
caractère original, le principe, ou, si l'on veut, le 
préjugé du point d'honneur règne généralement 
et rigoureusement parmi les Anglois. 

Maintenant nous ajouterons, en notre propre 
nom, que M. Gilpin, comme tant d'autres mo- 
ralistes , se trompent lorsqu'ils traitent le duel 
de simple abus , né des' tournois , ou du moips 
de l'esprit chevaleresque du moyen âge. 

Le duel étoit un usage d'une antiquité immé- 
moriale chez les peuples de la race gothique , 
Scandinave et germanique , peut-être aussi chez 
les nations slavonnes et celtiques. G'étoit une 
espèce d'institution légale , qui empéchoit les 
querelles de s'éterniser et de devenir la source 
de crimes secrets , deux inconvéniens auxquels 
on échappera difficilement en voulant abolir le 
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duelt Les anciennes Annales des voyages coa« 
tiennent une sav.ante dissertation sur les lois . cft. 
les coutumes des Scandinaves , relatives au com'- 
bat singulier (i). Il y avoit le simple duel, einvig^ 
et le combat judiciaire ^Aa/m^a/ig'. Cette manière 
de décider les querelles chez une nation guer- 
rière étoit peut-être plus juste qu'on ne pense ; 
le plus brave y est d'ordinaire aussi le plus franc^ 
le plus honnête; lapoltronnerie, commeMontes- 
quieu l'a dit, est d'ordinaire, liée à d'autrçs vices, 
tels que la fourberie et le vol. Née , pour ainsi 
dire, avec les peuples du Nord, l'institution ré- 
guUère du duel remonte à ces temps antérieurs 
à la chronologie , mais dont l'histoire morale aété* 
transmise par les traditions les plus respectables. 
Veut-on d'ailleurs des exemples tirés de Thistoire 
datéCi nous pouvons en citer qui ne laissent au- 
cun doute sur l'antiquité, d^ cet usage. Chez les 
Longobardes ou Lombards., au sixième siècle , 
l'innocence d'une reine accusée d'adultère, fat 
décidée par un combat judiciaire. Ce même 
peuple, avant d'entrer sur les terres des. Ro- 
mains, avoit décidé leurs différends avec les 
jissipiti , moyennant up duel entre deux guer* 
riers choisis. Vers l'an 5oo, le combat judiciairç 

(i) ïom. XXIY, pag. 5 ei suiv. lie louéinolre ^rigio^ 
est en danois *, M. Thorlacius en est l'auteur. M* Deppifl|; 
en a fait l'extrait françoîs. 
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«xistôit dé)à chez lès Bourguignons , diaprés les 
lois 'de Gondibald, et on lé trouve mentionné 
encore cent ans auparavant chez les Pannoniens , 
où le Grand Théodoric voulut Tabolir. Il étoit 
donc antérieur de bien dés siècles aux tournois 
et aux croisades. 

Si l'érudition de M. Gilpin est en défaut , ses 
jugemens ne le sont pas moins ; dans son pieux 
zèle contre le duel , il croit flétrir cette coutume 
en. la qualifiant de gothique et de barbare. Les 
Goths acceptent Thonorable imputation ; ils sont 
sans doute lès créateurs de beaucoup d'usages et 
dérègles relatives au duel ; c'est précisément une 
nouvelle preuve de leur supériorité intellectuelle 
et morale smr les peuples sauvages et barbares. 
Pluis une tribu est dénuée de qualités estimables, 
et plus aussi on voit chez elle se prolonger et.se 
propager les querelles ; chaque individu cherche à 
satisfaire, avec le moins de danger possible , sa 
haine pusillanime et son ignoble vengeance. 

I^a manière de se venger des sauvages est 
d'ailleurs bièn*plas meurtrière que le duel. Les 
familles entières se font de longues guerres , et 
se dressent des embuscades. Les Brésiliens ne 
séparoiçnt point ceux qui vouloient se. battre i 
mais si l'un d'eux étoit blessé , les parens fai-^ 
soient à. l'autre la même blessure; ou ils le 
tuojent, s'il avoittuéson adversaire. Les habi-^ 
tans de Tile Saint - Jean , découverte par Le- 
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maire 9 ont des sabres qu'ils n'emploient que 
contre leurs ennemis ; mais ils se mordent 
comme des chiens , lorsqu'ils sont mécontens les 
uns des autres. Suivant M. de Sainte-Foix , cette 
façon de se battre est la seule permise; et Tm- 
tention du législateur , sans doute , étbit de cor- 
riger les querelleurs ou hargneux, en les assu- 
jettissant à- ne pouvoir assouvir leur colère que 
comme les animaux. Il n'y aivoit ici ni législateur 
ni intention; c'est le vil caractère du peuple qui 
se. manifeste. Lorsqu'un Scythe recevoit une in- 
jure sans pouvoir se venger ^ il sacrifioit un bœuf 
et le faisoit cuire. Après avoir étendu la peau par 
terre ^ il s'asseyoit dessus , les mains liées der- 
rière le dos , et les bras rapprochés l'un de» l'autre 
par-devant , au moyen d'une corde. Cette posture 
suppliante devenoit saci'ée : quiconque avoit la 
moindre liaison avec l'offensé , épousoit sa que- 
relle ; il approchoit pour couper un morceau' de 
la viande placée près de lui ; et , mettant le pied 
droit sur la peau^, il promettoit d'amener gira- 
tuitement des cavaliers et des fantassins pour 
sa défense , et jamais il ne violoit ce serment. 
Beaucoup d'autres tribus sauvages ont des céré- 
monies pareilles pour conspirer des vengeances 
communes. 

Combien plus nobles , plus sages et plus hu7 
maines n'étoient pas les contutnes des peuples 
du Nord ! En légalisant le duel, ils avoient ôté à 
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cet usage tout ce qu'il avoit'de véritablement, 
barbare. Le duel réduisoit à deux indindus le 
péril qui eût menacé des familles et des tribus 
entières. Le duel inter - nafûiita/ mainte noit sou- 
vent l'égalité entre deux peuples différons en 
nombre. La même coutume comprimoit l'orgueil 
des grands. 

Le refus d'un combat singulkr étoit , aux yeux 
des Gotbs , le plus grand désnonneur. Les. mo- 
narques eux-mêmes obéissoient à cette loi , s'ils 
ne Youloiejit pas se couvrir d'infamie. Un festin 
précédoit le duel; on associoit aux plus grands 
hommes de la nation le vainqueur dans un duel 
éclatant. S'il n'étoit point marié , on lui donnoit 
pour épouse une belle femme , riclie et noble ; 
et, pour que le courage du vaincu ne fût pas sans 
récompense y on l'enterroit honorablement. 

Rapprochées ainsi entre elles » les idées des 
Goths ou des Scandinaves sont encore en effet les 
idées de cette nombreuse classe d'Européens très- 
policés qui défendent et justifient le duel. 

Quoi qu'il en soit du côté utile et brillant des 
anciens combats judiciaires » nous croyons que 
les hommes les plus sensés et les plus ennemis de 
la violence penseront avec nous que le duel entre 
particuliers ne sauroit être aboli sans de graves 
inconvéniens. Il ne reste à la législation que de 
l'organiser de la manière la plus propre à prévenir 
des fraudes , à contenir les spadassins et à faci- 
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liter les accommodemeiis. Tel semUe être l'avis 
actuellement piédomiiia&t dans les ccmie-judi-^ 
ciairtsi d'Angleterre et de France ; elles ont décidé 
réeemxhent , dans un certain nombre de cas , que 
le meurtre , conséquence d'un duel , n'étoit qu'un 
homicide justifis|t>le^ lorsque , dans le combat , 
toutes les règles voulues par les usages et l'hon- 
neur avoient été oJ^errées. Ainsi , dans le sile&ée 
des lois , la jurisprudence des tribunaux parbît , 
dans les deux empires les plus policés, avoir une 
tendance à légaliser le combat singulier^ 
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GUSTAVE IV ADOLPHE, 

ANGïEN ROI DE SUÈDE, 

MEMOIRE HITORIQOE ET POLITIQUE ; 
Pa« M. MALTE-BRUN; 
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Kbndbs justice au caractère public el pdfé d*un 
KQOoarquedétrftoé 9 proscrit et qui n'amrespoji^ni 
la f olonté de reptreodre aon seeptre ; démonlret > 
par des {NreuTes autheatiques» que rien daoâ ses 
principe ni ddos sa oondiidte ne mèche k re«- 
proche de tyranaie ni celui d'aliéBatio& mentate 9 
que ses ennemis et les uswpateufs de soa trôsie 
lui ont adressés^ eonyainere , pu cette démons^ 
tcati0&« lea cabinets^ et les iiatitett de l'Karope 
^oe les raisons d'état , d^aporès iMqudles un peu<^ 
pla peut quelquefois se ¥oir obligé d'exduoe de 
saû' trône le»; deacendana même d'm monavquè 
flétri par l'énorukté 4e ses^ lU^s ou paît Textes de 
»>n Uiconduitej n'existent peint Su toutàfégaiid 
de la fajwUe de HoldtrîohWaa» ; qjue^ bien an 
contcaire , le jeune prince; Gusiaye de. Suède ^ en 
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remontant sur lé trône qui , par Tabdication de 
6on auguste père , lui est légitimement et cons- 
titutionnellement dévolu , ^*j trouvera ^soutenu , 
non seulement par ses droits et par ses qualités 
personnelles » mais encore par l'amour et le res- 
pect que le noble caractère de l'auteur de ses 
jours doit inspirer et inspire réellement à l'im- 
mense majorité des Suédois loyaux et vertueux , 
comme à tous les amis de l'ordre politique exis- 
tant de l'Europe: voilà le but de ce mémoire. 

La crainte, d*attirer sur nous la vengeance de 
plus d'une cour puissante nous auroit fait re- 
culer devant une tâche périlleuse » si la cause 
que nous plaidons nous eût été étrangère ; niais 
l'injustice sous laquelle la maison de Wasa reste 
accablée , est un des premiers SHineaux d'un en- 
chaînement d'injustice; qui pèsent sur les trois 
nations de la Scandinavie. Venger Gustave lY , 
c'est commencer la vengeance du Danemarçk , 
de la Suède et de la Norvège , également victimeîs 
de la fausse politique des puissances européennes. 
Rétablir les droits d'une dynastie éminemment 
nationale , éminemment chère à l'église protes- 
tante, "c'est vouloir fermer à des princes russes 
le chemin des trônes dé la libre Scandinavie ; 
c*est vouloir empêcher qu'un culte étranger ne 
trouble cette imposante unité religieuse des trois 
nations exclusivement fidèles à la pureté évan- 
gélique» C'est un motif national et religieux qui 
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noas entraîne dans une lutté inégale contre la 
force combinée des armes > de Tor, de la trahi- 

■ 

son, de la fausse gloire et du machia'vélisme. 
Lutte inégale, disons-nous, mais non pas sans 
espoir, car la yérité est aussi une puissance, et 
ses rayons concentrés peuvent allumer la foudre 
dans les mains d'un héros libérateur. 

A répoque où TAfrique rejeta sur les rivages 
de Fréjus ce grand génie militaire et politique 
devant lequel tant de monarques dévoient bien- 
tôt baisser leur front humilié, Gustave lY Adolphe 
régnoit paisiblement sur Théritage des Wasa ; et 
les peuples loyaux de la Suède , de la Grothie , 
de la Finlande et de la Poméranie auroient plaint 
comme un infortuné maniaque celui qui leur 
auroit prédit que , dans une dizaine d'années , 
ils verroient proscrire leur dynastie nationale , 
et que leurs nobles iroient sur des rives étran- 
gères offrir à qui en voudroit là couronne des 
Gustave et des Charles. Le roi étoit surtout aimé 
de l'habitant des campagnes ; sa piété , sa con- 
duite régulière , sa scrupuleuse attention à ne 
jamais mentir à sa conscience , l'inflexible im- 
partialité avec laquelle il veilloit au maintien de 
la justice , l'infatigable ardeur avec laquelle il se 
livroit aux soins du gouvernement , mais avant 
la haute idée qu'il avoit de la dignité et de l'in- 
dépendance de 'sa monarchie et de sa nation ; 
tout , jusqu'à sa physionomie sérieuse , à sa 
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démarche gtave/à soti laaiûtieâ auistèire» tem- 
péré %p9 rie son de voix le plus doux, rappeloit 
à la masae du peuple suédois l'image chérie de 
Charles XII > roi qui » malgré ses infortunes » est 
considéré par les paysans de Suède i^omme le 
vrai modèle d'un mojaarque. national. Une partie 
des classes supérieures^ imbues des mœurs étran- 
gères, plaisantoient quelquefois sur la rigidité 
du cérémonial qui régnoit à sa cour, sur son 
aversion pour les manières libres de quelques 
dames, sur son assiduité aux exercices du culte, 
sur les soins minutieux qu!il vouoit aux détails 
de l'armement militaire , sur quelques singula- 
rités dans âon costume et dans ses manières. Mais 
ce qui » au fond , désoloit les courtisans , c'étoit 
l'abolition de ce système de faveurs, de la^rgësses 
et dç prodigalités qu'ils avjoient cru devoir revivre. 
Les affaires véritables marchoient au gré des 
vœiix d^ patriotes^ Le royaume refl'orièsOit , Ta-* 
gjriculture s'amélioroit , la population augmentoît 
avec rapidité;, les forêts de la Finlande se' tràiis- 
formfoient en champs fertiles, lepavillob du coin-* 
merce suédois flottoit sur toutes les mers , les 
grandes entreprises de, canaux , de ports et de 
forteresses sepoursuivcrient^ Une setite chose min-» 
quoit au gouvernement de Gustave' IV a il eût dû 
cotilciencieusement tétablir la cObstitutSôn fausèéé 
par les entreprises despotiques ^ et» qui jiis est ^ 
mal calculées de son père \ mftis la ctainte ^qu'ins- 
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piwit, 1% ïéYolutiou frapçoise , reffrei qu'aïK^U 
r^andu l'assassinat de Gustave 9 les conseils d'uo 
miaistère inhabile à manier les assemblées 4éU^ 
bérantes , et , puisqu'il faut le dire, VibàiSét^nct 
de la majorité de Is^ nation elle-même , doivent 
excuser dans Gustave lY Terreur de ne pas avoir 
entrevu, dans les bornes que le pouvoir sedonne» 
la meilleure garantie de sa durée. Toujours est-il 
juste de dire qu'après une diète où le miaistère 
s'étoit querellé avec la noblesse, le roi donna 
généreusement des marques d'estime à plusieurs 
membres de l'opposition. I^es émeutes qui , à cette 
époque , attirèrent les regards de l'Europe , n'a-* 
voient aucua cars^ctère politique ; c'étoit l'énor- 
mité des prix des blés qui les causoit , et le 
peuple étoit si peu révolutionnaire , que l'ordre 
des paysans proposa naïvement à la diète t d'in* 
Vjent^r des peines plus rigoureuses contre ie régicide. » 
Rien n'annonçoit les déchiremens qui pourtant 
étaient si prochains. A tous les motifs d'espér 
rance se joignpit l'heureuse et touchante union 
domestique entre le roi. et soa auguste épouae , 
à laquelle l'admiration des étrangers avoit donné 
le nom deVHélène du Nord y mais c'étoit Hélène 
jertueuse et Spartiate. Chaque lois que La rdné 
pai:oii^soit epvironnée du groupe de. ses aimaJ>les 
eofans, le peuple se rappeloit avec un justâ or- 
gueil que le roi ^ encore adolescent., avoit eu la 
magnammité de refuser la maiu d'une |eune et 
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beMc (urincesse russe qu'il aimoit ^ et que la Sé- 
miramis de la Neva le pressoit d'épouser , mais 
en exigeant que le culte grec obtint à la cour de 
Suède un hommage public. € Plutôt renoncer à 
» l'amour et au bonheur , dit le monarque ado- 
» lescent , que de blesser les lois de mon pays et 
» la religion de mes aïeux ! » 

L'Europe entière apprit tout-à-coup , par le 
Moniteur <i que ]e roi de Suède étoit sujet à des 
accès d'une Véritable folie. Quelques singularités 
dahfi sa conduite, racontées avec art, et chargées 
d'un coloris trompeur, $embloient donner du 
poids à cette assertion. La yérité est cependant 
que ce n'est pas son costume iL la Charles XII, 
qui lui yalut, de la pari deBuonaparte;, le titre 
de fouf c*bst uniquement la fermeté avec laquelle 
il n'avoit cessé de proclamer un principe aujour- 
dliui reconnu par tous les monarques de l'Eu- 
rope ; savoir : « que le repos et la sûreté de toutes 
l'es puissances exigeoient le rétablissent entde la dy-^ 
nastie des Bourbons^ et que ce but , solennellement 
proclamé f devoit être le seul avoué de toute la 

* « 

coalition. » 

En rapportant toutes les actions publiques et 
privées de l'ancien roi de Suède à ce généreux 
principe , on y découvre un ensemble qui peut 
quelquefois admettre le reproche d'une véri- 
table imprudence politique, mais jamais celui 
d'une folie ^ et auquel il n'a manqué que le 
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mccès ^our obtenir tes appiaudiss^mens du|6tèT 
cle. Ce principe , au surplus , n'est que l>pplica« 
tion de la morale que Gustave s'étoit créée, et 
qui est diamétralement opposite à la politique 
machiavélique, mise plus que jamais en vogue 
par Napoléon et ses amis ou disciples. « Rien 
n'est utile que ce qui est juste, dîsoît Gustave, 
la bonne foi doit régner entre les rois qui , tous 
frères et chevaliers, doivent se tenir mutiiè&e- 
inent leur parole , avec le mêoie scrupule que de 
simples particuliers. » Cette noble et généreuse 
maxime a dû paraître une folie !à deis printes qtii 
isîgnoient , rompoient et renouoîent les traités au 
gré des intérêts momentanés. 

Enfin , pour] ne rien déguiser, il faut avouer qUè 
Gustave i très-attaché à la religion luAiérieiiDé , 
étoit imbu de quelques opiniom théologiques {làr* 
tlctilières; , chose assez commune en Suède, hà 
rêverie tient de près à cet esprit élevé , méditatif 
et religieux qui distingue les peuples Scandinaves. 
Gustave croyoit , dit-on, que Jes prophéties,^ dans 
rApocalypse de Saint Jean , étoient sur le J)0int 
dé s'accomplir littéralement, et que Napoléon 
étoit l'antechrist désigué par l'apôtre. Ou peut 
s'occuper d'une question que le grand Nexrti^n à 
méditée et discutée sans être aucunement atteint 
de lolie. Mais les diplomates de l'Europe enitiére 
-dévoient être étontiés d'entendne un roi 'déclaxer 
qu'il eomptoit sur « te providence spécial^et sur 
Tome xiv. ' 16 
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» riAterrentioû de Dieu, doDt il suivoit les ins- 
» pirations. » 

Gustave ou lesjsages dfe notre siècle ont-ils eu 
tort? de quel côté est la folie ? Nous en laisserons 
la décision à l'histoire ; elle ne nous semble pas 
jusqu'ici avoir démenti les singuliers pressenti- 
mens du monarque Scandinave. 

Le roi de Suède , qui aimoit à attribuer aux 
hommes extraordinaires les purs et nobles sen- 
timens dont son cœur étoit pénétré, s'étoit per- 
suadé que Buonaparte, en s'emparant du pouvoir 
consulaire, n'avoit d'autre but que de restituer 
le trône aux Bourbons. Il paroît même qu^ le 
rusé Corse en avoit flatté le loyal Suédois. Celui- 
ci, instruit des projets réels de Buonaparte, passa 
d'une vive admiration à une haine irréconciliable, 
et se lia avec les émigrés les plus actifs , notam- 
ment avec .M. le duc de Pienne, M. le comte de 
Saint-Priest et M. le comte de la Chapelle. Gus- 
tave reprit tous les projets de son père en faveur 
des Bourbons. 

Le long séjour de ce prince en Allemagne, de- 
puis le mois de juillet i8o3 jusqu'au mois de 
février i8o5, avoit le but avoué de fomenter une 
coalition contre la France, dont on combinoit 
ridée avec celle d'une contre -révolution qui, 
opérée par un parti dans l'armée françoise et sou- 
tenue par la présence du duc d'Enghien , eût forcé 
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Napoléon à tenir la promesse qu'on le supposoit 
avoir faite en faveur de la (dynastie légitime. Le 
roi de Suède devoit appuyer ce mouvement en 
faisant une descente [sur les côtes de la Flan- 
dre 9 de la Picardie ou de la Normandie , avec 
une armée suédoise de trente ou quarante mille 
honmies , à laquelle se seroient joints un corps 
anglois et un corps russe. Ce projet fut trahi. 

Le cruel assassinat du duc d'Ënghien sembloit 
rendre indispensables quelques réclamations éner- 
giques de la part de Tempire germanique i dont 
ic territoire avoit été si atrocement violé. Gus- 
tave 9 comme duc de Poméranie , adressa en vain 
à la diète les réclamations les plus vigoureuses. 
Le silence de la servitude fut la seule réponse. 
Tout ce sénat de rois et de princes laissa le mo- 
narque suédois seul demander vengeance d'un 
attentat qui renouvelolt toutes les doctrines du 
régicide. Le Moniteur lui donna une leçon offi- 
cielle en le traitant de jeune homme , mais en 
laissant entrevoir le désir de le désarmer (i) ; 
Gustave y répondit, en déclarant qu'il n'avoitplûs 
de relation ofiîcielle avec « Monsieur Napoléon 
Buonaparte {%). » Les grandes cours , trouvant 
peut-être que le moment n'étoîtpas encore venu 
de suivre une semblable conduite ^ consolèrent 9 



(1) Moniteur f 4 août i8o4. 

(3) Note de M. £hrenheîm^ du 7 septembre i8o4. 
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par leurs hdmmagies «bfects, Vémferêur des iFran,'- 
potsy'dt l'oj^positioD d'uD monarque qui osoit 
désapprouver le meurtre des princes. Ce fut 
alors que Gustave écrivit une lettre au roi de 
Prusse, dont voici là traduction (i) : 
< • • 

23 avril i8o5. 

i Monsieur mon frère et cousin, 

A C'est avec douleur que je me vois forcé 4e 

» remettre entre les mains de Y. M. Tordre de 

i> TAigle noir que votre père me conféra comiae 

» un gage précieux de ses sentimens k mon égards 

• Connoissant la valeur et les propriétés 4e nts 

9 syn^boles solennels » transmis des siècles anciens 

s et nés des devoirs sacrés de la religioQ et de la 

j^ chevalerie ^ c'est bien contre mon gré que )e 

i^cède aux circonstances déplorables au jEnilieu 

1 desquelles nous vivons, pour faire une djéi&ajfcbe 

«qui auroit été contraire à mu manière, (fe peti&er 

9 et d's^gir, si des éi^énem^ns réeeus ne m'en avoiônt 

» imposé le tîîste devoir. Un plus long déifieloppe^ 

tm^nt me côûteroit;' mais je me crois obligé 

^^edéçlaxer, comme chevalie», .que je ne r^^n- 

9 nois pas cette dignité dans lapersonne dtNappiëon 

^Ruonaparte et de ses semblables. » Je suis 4 etc. 

Signé Gustave-Adoiphe. 

♦ * 

(i) D'après le teite o£Bciel , publié en suédois. 
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Cette lettre, eouâidérée alors comme un traité 
40 foJie) resta aaiDâ réponse de la part d'iiD mo<^ 
aarque qui » dix-4ijubit mais après , à lena » risqua 
$a couroaue et sa Tie pour soùtervir, quoique en 
yain ^ Iq$ pïiniçjpes de Gustave , et qui a fini , huit 
ans plu« tard , par proclamer l'horreur que lai 
inspiroit Napoléon. Les rapports entre Gustate IV 
et .Frédéric-Guillaume III pi^ésentent un singulier 
imbroglio, X^ea cireonstances ayant, vers la fin de 
l'année 18069 amené une coalition entre TAutyi^ 
che j la Russie, la Suède et rÂngleterre, la cour de 
Serlia hérita ^uiel(|ue tetup^ suaf le parti qu'ette def 
voit prepdre. f^tkstave, fort de k pureté de sses \xi<^ 
tentions^ envoya son premier aide«de-camp , Sf. le 
eOEote de L<Bw^nkielm , avec ui» lef ti^ au roi de 
Prusse , dans laquelle il demandoit àce monarque 
des c expUêattôns franéhiés sur ses întentiond , » 
explications que^déjà sbn aecession secrète à la coa- 
lilion rendoit superflues aux jeîix des initiés « Le 
ministre d'état » M; de Hardeobevg, de concert 
avec l'empereui* de la Russie ( alors à Berlin ) 
cherchèrent à relarder la remise de cette lettre 
devenue inutile et qui pouvoit causer .des embar<- 
rai^ (i)* Le rei Gij^tate qroyatnt qu'on refusoit de 
recevoir sa- lettre^ j par orgtteil' ou par mauvaise 
foi^ conçut une extrèo^ déftanee contre les ilia- 
narqves prussien et: russe; Il rompit l^s relations 

(i)<^ L^vtjyé avoît; selbii- l'usagé , une copie patente dte 
la ÏBttre* ' 
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intimes qu'il étoit sur le point de former avec 
eux , et résolut à se borner à Texéeution de son 
traité avec, l'Angleterre. Conséquent dans ce 
système, il vouloit, d'un côté, rester étranger à 
toute coalition contre la France qui n'auroit pas 
pour but principal le rétablissement de la dy- 
nastie légitime ; de l'autre côté , il ne youloit 
pas souffrir l'occupation des états d'Hanovre par 
la Prusse. De là, toutes ces marches et contre- 
marches, qui , en i8o5 et 1806, donnèrent à la 
conduite de Gustave , aux yeux du public , l'ap- 
parence d^une extrême irrésolution, ou même 
d'une politique équivoque , lorsque , tout au 
contraire, il étoit au fond le seul monarque qui 
s'en tenoit invari2d)Iement au principe de' cette 
coalition, paralysée avant d'avoir- pu agir V par 
la terreur que répandit la bataillé' d 'A ustérlitz. 
«Vous abandonnez les Bourbons ; je ne suis 
« plus de la coalition ; vous prenez le Hanovre, et 
« vous proscrivez le pavillon britannique; je bom- 
t barde vos ports. » Tel étoit le double, raisonne- 
ment du monarque suédois à l'époque du fameux 
traité de M. de Haugwitz. Plus tard , lorsque la 
•Prusse étoit prête à tirer l'épée seule contré là 
France, la correspondance que le roi de Prusse ou- 
vrit avec Gustave ne put efifocer du cœur de celui- 
ci les idées fâcheuses qui y s^voient pris racine; mais 
aussi les déclarations de la Prusse ne contenoient 
que des insinuations vagues : — « Que le roi de 
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« Prusse marche contre Napoléon , et aussitôt 
« nous sommes réconcilies ! » disoit Gustave au 
général Kalkreuth , envoyé pour Tappaiser et le 
gagner. Son ame loyale ne pouyoit s'accommoder 
de ce système forcé de dissimulation et de tem- 
porisation que suiyoit alors la Prusse , plus 
encore que toutes les autres grandes puissances. 
D'un autre côté , ces puissances ne voulurent 
confier leurs secrets à un jeune prince qui prê- 
choit sans cesse} une guerre d'exterminatlou 
contre Napoléon^ contre ce chef redouté 'd'une 
grande nation égarée , enivrée de succès , et à 
laquelle ces puissances n'osoient demander que 
la paix. . 

Mais , dira - 1 - on , ce système d'une guerre à 
mort contre Napoléon n'étoit-il pas une preuve 
d'extravagance ?. . . C 'est ce qu'a voulu prouver 
le ministère de Charles XIII dans un mémoire 
justificatif delà déposition de Gustave. C'est de 
ce mémoire même que nous tirerons la démons- 
tration que les vues de Gustave étoient précisé- 
ment celles que tous les souverains ont adoptées 
dans le traité de Paris et au congrès de Vienne ; 
que , par conséquent , toute la prétendue extra- 
vagance de Gustave consiste à avoir eu raison dix 
ans avant toute l'Europe continentale. 

En vain lies accusateurs de l'ancien roi dé Suède 
ont-ils recours à des anecdotes et à des sarcasmes. 
On a piarlé d'une lettre fondée sur l'Apocalypse , 
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et adressée par le roi de Spède ai^prlDae Qagarùi, 
qùVy eu i8b6i» âToit uibe mission préside ^«pei> 
Mii«&; 6ûi a prétendu ^u'il avoit été oardurmé $hïx. 
^dinalistes suédois d'ayoir soin é'éaàrè le nom 
du chef de k Franieé de ta macuène aui¥.ai»t6/; 
Ti^àpoléon. Buonapartey afin qu'oo^pût y sejIroiiT^rf 
k Domkjre de six cent soixante - «ix quei ]^ bêla 
^lèit^ porter sur aoa front. Mais çe& traita ont bi^a 
Fsiii: d'urne calûimûe,;^ ils. n'ont jamais^étéprpU^^ 
Ses> pièces au&esitiqiues dépiontrent seule^a^a^ 
^ue le roi Gustayé regardoit. Byonaparie .caj(Kiii»>e 
enûemi de toute religion. .Ce fut esi cion^qu^pce^ 
éèjceftle peraûasioà que le roi écmit au du« de 
Brunswick-Oelsî ces paroles remarquables .:, 

^Rien dans le monde ne^sauroit 9l'ei)gag6r à 
tmitdr, a^ec Napoiéan Buonaparte ; caâr ^ on. 1^ 
faisant,, non seuflement je trahirois les; d^mt^ 
et les principes sacxés, pour tout homïne yerbieu:Sn 
BÔaii je signerois même mon. ms^lhejiii; dai^:<?^ 
monde et. dans l'autce. Réfléchi^sez.surc&.^ui^ JQ 
you6 écris.; c'est mQU amitié pour tous ^ui/ 91e 1|^ 
dicDe, etc. (1). » :..;.: 

Si ces idées religieuses doivent n^esS(air$qoi.ei3.1 
pamitre ridicules aux yeux d*un siècle inerédule^ 
abandoimons ce terrain à nos advei^alro^ ! Uîs- 
sons-leur ce petit, triomphe ! A. quoi peutrfl les 
conduire ? Socrate prétendoit aïoir un génie 

(t) LeUte da 22 juillet;. publiée es suédois.. .. ^ 
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hmUmy BttiXw v^ypit de$ esprits r.^apoléou 
cr^jFoit} à; la, f aitalité 91 et Gustave lY A jx^e^ p^rovi* 
dei^e s^ieiale^ Ce a'est pas comaote tLéplf>giett 
fite liOto avopft à défeodce raa^ieii roi deSuè^ô ; 
e'eât commt publkiste et homme d'état. Ot , des 
docfriaes , seB- opinions' se trouvent exposée» dans 
um «K>ïabve de pièces authe9tiques , écrites en 
parlât «fe< sé^proppe main ou. scmu^ ^^z^ dictée. - 

€- Qd avoit espéré ^ dit - il , que la révolution 
I fraoçoise eéderoât enfin laplaee à un gouverner 

• meoft propre ^ traj&quilliser l'Europe et le peuple 

> ff anigoîs luri-méme. Cette douce espérance ne fut 
» pas^téçilifiée. Les gouvernans de la France changé- 
» rem sou/veist, jansiais leurs principes dangereux et 
i ^msûstss^ Ces principes ont été maiateaus par 
»Ie gouvernement eonâulaâreu Plus le premier 
ico&siil a réuni de pouvoir dans ses mains , et 
»moi&s il a montré d'égards pour la justice et 
tl'éqiûtéi Tout a été sacrifié à «une ambition qui 
»se mettoît au •* dessus du droit des gens^ , des 
i traités, et même des bienséances commfuaes. Le 
i^sangd'un. digne descendant de l'ancienne et 
^ re^ectable dynastie vient d'être répandu pas la 
» main de la tyrannie. Cette épouvantable action 

• doit réveiller tous les gouvememens, etc. etc... 
» Il faut opposer une résistance combinée à une 

• 

«puissance qui, si audaciéusement , annonce uii 

> plan de domination , et qui emploie si dé- 
» loyalement tous .lç8 moyens pour arriver ,à cd 
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» but (i). . , . • « François ! . rassemblez-vous au- 
» tour du drapeau de votre roi légitimer ce dra- 
»peau flotte dans le camp du roi de Suède (2)..- 
»La paix de l'Europe ne sauroit être établie sur 
» des bases sûres , tant que Le trône de la France 
» n'est pas rendu aux héritiers légitimes , et tant 
»que la révolution françoise reste sanctionnée 
» par le triomphe de la rébellion et de Vusurpa- 
» tion. Le rétablissement du roi de France a tou- 
» jours paru à S. M. suédoise un objet quidevoit 
» armer tous les monarques de TEùrope. Le roi 
» ne fonde Tespôir du succès que sur la déclara- 
»tion solennelle de ce juste but et sur Teffet 
» qu'une semblable mesure produiroit en France. 
» Il est convaincu que toutes les vues politiques 
«doivent être subordonnées à ce projet.... La 
9 France reprendra sa place parmi les nations 
»dès qu'elle sera soumise à un gouvernementlé- 
»gitime.... Le roi*, ne pouvant changer d'opinion 
» sur ce point , déclare que toute guerre offensive 
» "contre la France qui n'aura pas ce but , lui pa- 
»roît sans motif (3).... Pour rétablir l'ordre et la 
» tranquillité des états, je persiste à croire qu'il 

(1) Proclamation du 5i octobre i8o5. 

(2) Proclamation de M. le duc de Pienne, publiée avec 
approbation personnelle du roi de Suède ^ à Straisnnd , en 
1806. 

(5) Note de M. Stedingk, ambassadeur suédois , au 
prince Czartironêky, ministre russe ; du i6marsx8o5. 
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» faut publiquement prendre parti pour la juste 

> causiB de la maison de Bourbon. II ne faut pas 
»laissser ensevelir dans Toubli les principes des- 
» quels dépendent Texistçuce de tous les monar* 
»ques et de toutes les nations (i). » 

Ce langage » essentiellement différent de celui 
de toutes les autres cours, paroit-il aujourd'hui 
le langage de la folie , 6u bien celui d'une raison 
supérieure , éclairée et pour ainsi dire inspirée par 
l'amour le plus pur de la justice, par l'enthou- 
siasme de la chevalerie 9 et par la ferme croyance 
à une providence divine ? 

Napoléon, qui, avant d'être enivré d'orgueil, 
a si souvent apprécié les hommes mieux que ne 
Font fait ses antagonistes , Napoléon r edoutoit et 
admiroit en secret le monarque de Suède. Il or- 
donna au maréchal Mortier de faire aux généraux 
suédois les propositions les plus séduisantes et les 
plus amicales. « Une guerre entre là Suède et la 
» France est impolitique, disoit le maréchal. Nous 
«avons les mêmes intérêts contre la Russie; vous 

• devez, comme nous, regretter la chute de la 
•Pologne et craindre pour la Turquie Les 

• traditions de notre enfance nous ont appris que 

• les Suédois étoient nos anciens amis Du 

> moins, si nous ne pouvons être amis, ne soyons 

(i) Leltre de Gustave au roi de Prusse, du a juin 1807, 
publiée en suédois* 
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» p^ ennemis L'empereur u^ rien de plus 

• à cwxtr qu^ de terminer ses différends avec la 
»Siiède, il fera tout ce qui pourra tous être 
» agréable*. Il TOUS aidera à reprendre vos anciennes 
» limites, (i)» 

Toutes ces avances, toute l'adresse du maré- 
dial Mortier , toutes les prévenances des officiers 
firançois envers les joailitaires suédois , n'arrachè- 
rent pas au roi Gustave une sente parole de con- 
ciliation envers Napoléon; mais il déclara j>lus 
d'une Soi» « qu'it avoit hérité de l'amour qiue ses 
» ancêtres portoient à la station françoise. » 
, 1^ teqtative que ût le roi en personne pour 
ec^ajertir le maréchal Brune « lui étoit dictée pa; 

• 

^t ajQpK)'ur. des François. Un armistice eoocli^ 
entre les ijinnées de France ^ de Suède, avoit 
4onné lieu à des discussions. Pour les terminer, Iç 
yoi a^voit invité le maréchal Brun^ à une cqnféT 
reniée qui fot tenue à^ Schlacben le 4 juin 1 807. 
L^ |ournaux ayant parlé d'une n^nière inexacte 
desdiscours'tenusparle roi, il fit paraître en suer 
dois et en allemand uu^ relation officielle, de cet 
entretien mémorable. Yoici les passages essentiels: 
ÏmQP^^^ 1^ générsd Brune çopimença à parler 
dej'jiiicienne aJliaîw^R entre la France et la Suède^ 
et de l'utilité .^'un^ VLU^<>n entre ce^ deux natiansi 
le roi répliqua: 

(1) Lettredu maréchal Morùer^u gouverneur gjénéral; 
baron d'Essen, du 27 avril 1807. 



( i55 ) 

eOui, sans doute, je désiré jautant que fous 
que cette alliance puisse ^e renouer ; mais la tia-* 
tion françoise n'est plus ia même. Ce& temps 
heureux sont passés , où une alliance intime con- 
tribuoit au bien des deux royaumes. L'état pré- 
sent des affaires s'y oppose. » 

Le général. — Votte majesté, la nation fran- 
çoise est toujours la même. Elle a acquis beau;- 
coup dé gloire et de puissance. La France a fait 
de grands, progrès ; elle a donné de Textension à 
son agriculture, à toutes ses ressources; et si, 
dans d'autres temps, votre majesté avoit le loisir 
d'y foire un tour, elle apprendroit avec intérêt 
à connoîtte ce pays. 

Le roi. — Je regarde la France à présent cbmme 
le 'fléau de l'Europe. 

Le général. — Oui, nous avons été engagés 
dans beaucoup de guerres. L'empereur a un 
graiid caractère. / 

Le roi. — ^Je ne connoîs aucun empereur dé 
France.— Le généralBrune ne fit aucune réplique; 
le roi continua: avez-vous oublié, général, que 
vous avez un roi légitime?» 

Le général. » -^J'ignore même s'il existe. » - 
• Le roi. — «Quoi! s'il existe? 11 est exilé mal- 
heureux ; mais c'estvotre foi légitime , ets^es droits 
sont incontestablement sacrée, il ne désire que 
de voir ses sujets réunis autour de son étendard. 
Le général. — Oè est son étendard? 
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te roi. — Si TOUS ne leTOyes nalle part ailleurs, 
TOUS le verrez toujours auprès de moi.^ 

Le général. — On m'a dit qu'il avoit résigné ses 
droits au duc d'Angoulême. 

Le roi. — Je n'ai jaoïais entendu dire cela ; au 
contraire , le roi a publié une proclamation , con- 
tenant une garantie de ses sentimens envers son 
peuple, à laquelle Monsieur et tous les princes 
du sang ont donné leur adhésion. Gonnoissez- 
vous cette proclamation ? 

Le général. — Non , votre majesté, non , sur ma 
parole d'honneur. 

Le roi.— Le duc de Pienne (i}, maréchal-de- 
camp au service du roi , se trouve ici ; il est pos- 
sible qu'il ait apporté cette proclamation. Je vais 
le faire appeler , si vous le désirez. ( Ici le géné- 
ral parut inquiet et embarrassé. ) Peut-être cela 
vous causeroit-il de l'embarras ? 

Le général. — Oui ; mais si votre majesté v^ ut 
m'envoyer ce papier, sous couvert, par les avant- 
postes, je le lirai mol-même, et je le ferai lire à 
quelques officiers. 

Le roi. — Dans cette proclamation , le roi pro- 
met à tous individus militaires de les maintenir 
d^ns leur rang et honneur. Pensez-vous , général, 
que l'état actuel des choses en France peut durer 
long-temps ? 

(i) Aujourd'hui le duc d'Aumont. 
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Ls général.'^T ont dans ce monde est sujet à 
changer. • 

LeroL — Ne pensez-vous pas que la Providence, 
qui, jusqu'à présent y vous a permis d'obtenir 
tant de succès , ne puisse pas un jour vous ar- 
rêter, pour laisser .enfin triompher la justice et 
la bonne cause ? 

Le général. — Mais des hommes bien inten- 
tionnés peuvent agir conformément à leur con- 
victioù , même contre les décrets de la Provi-* 
dence. 

Le roi. — Je suppose que vous aurez encore du 
succès ; mais pouve'««-vous penser que cela durera 
toujours ? Si vous aviez le choix de servir ou 
votre roi légitime ou la cause que vous avez 
adoptée , que feriez-vous. ? Répondez-moi fran- 
chement. 

Le général (en se frottant le front ). — C'est une 
question qui demande de la réflexion. 

Le roi. — Il me paroît, à moi , que vous ne de- 
vriez pas avoir besoin de refléchir long-temps, 
pites-moi seulement si vous aimez mieux rentrer 
dans votre devoir ou défendre les principes que 
vous avez adoptés. 

Le général. — En défendant ces principes, je 
fais mOn devoir actuel. 

Le roi. — Savez-vous que Buonaparte a proposé 
au roi de traiter avec lui sur ses droits à la cou- 
ronne ? Il ne pouvoit pas donner une plus 



l^ritQde preuve qu'il ^econnoît )ui-œême ces 
droits. 

Z^ ^j^n^^/i— J'ignore cela. 

Le nw*.— Savez-vous que le roi s'est constam- 
pient rçfusé à traiter sur ses droits? Il dit comme 
François 1er disoit : Tout est perdu , fors l'honneur. 

Le général répéta ces mots avec beaucoup de 
chaleur. ♦ 

. JLç row — ^Je connois intimemei^t Louis XYIII , 
et je sa^s combien ses* grajûdes et ex'ceUeJites 
qualités méritent d'être connues. Vous , M. te 
génér^ , ,pouvez-Yous avoir de la tranquillité ? 
Quel ÉieFa votre sort si tout est, changé ? . 

Le généraL^e trouverai une n^ort honpjcabJlç 
jl'épée à 1^ main. Gomnie militaire , je su^ ,à 
cjbiaque instant exposé à ce sort. La question 
n'est pas de mourir , mais de mourir av^ç 
honneur. 

Le roi. — Cela dépend souvent de circonstance^ 
imprévues. Il existe pourtant une félicité qui fçn- 
sîste dans la paix de l'ame : pu l'acquiert en rem- 
plissant ses devoirs , et en agissant conforméo^ent 
aux inspirations de notre conscience. Buonaparto 
ne sauroit jamais posséder cette iMtix de l'anie. 
Il auroit pu se rendrç immortel , s'il eût restitué 
le trône au roi. Il pourra acquérir tous les hon^ 
n;eurs de ce monde , une grande célébrité x de 
grands avantages ; mais il ne. possédera jaqiais 1? 
paix du cœur* ' i . . . . 
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Ici le général se . mît à palier des talent de 
Buonaparte ; il dit au rôt qû^ôn ne cônnoiasoit 
pas encore leâ talens que peuvent posséder les 
Bourbons actuels. — • Il ne leur fout que des cîr- 
«constances favorables^, répliqua le roî; ils sau- 
«•rbnt en profiter- » Le géûéral pardi adtaéttre 
cela. 

- Le rôt. La mort du duc d*Enghien ! ah ! quel 
crime énorme' ! 

Le général. Je tou^ assure que j'étois alors à 

Constantînople , et que jenesaurôis m'explîqùer 
cet événement. 

Le diseurs roula alori sut^ la révolution fràn- 
çdise. Le général dit , entre autites, que*, si le roi 
de Suéde eût été à la place de Louis XV! , la ré- 
volution ne sêrolt pas arrivée. 

Le roi. — Je ne ferai pas mon éloge sous ce 
rapport , attendu que je ne me suis jamais trouvé 
dans defr circonstances pareilles.' Louis XVI étôît 
tfop bon , trop concflîatoire 5 et*il a prouvé, par 
son exemple , que ces qualités , mal appliquées , 
peuvent avoir des suites fuûestes. Vous m'avez 
vous-même entraîné dans cette conversation ; je 
vous ai parlé: avee franchisé ; c'étoit mon devoir 
de vous îtire ce que jevoto' ai dîti.lPouvez- voù^ 
imaginer que je verrai avec indifférence des gens 
quî négligenrt leur deVoir etivers leur roi légîtimct 
quaàd }e siiis tnoî-mêtoe roi ? Ce seroit oublier 
ce que je* dôî^ à moî-ûiêmë. 

ToiïE X!V. 1^ 
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Le général. — Votre majesté considère le roî 
Louis XVIII comme son frère. 

l^ roi^ — Il me semble que les François dé- 
voient sentir leiys devoirs , sans attendre que je 
leur en donnasse l'exemple. 

Cet entretien peint toute la noble simplicité 
d'une ame trop royale pour une semblable époque. 
Amour héréditaire pour la France ! haine aux ré- 
volutionnaires et à l'usurpation! inviolable fidé- 
lité aux traités! Telles étoient les trois maximes 
qui guidoient le roi Scandinave. Devons - nous 
blâmer cette politique , parce qu'elle ne triom- 
pha pas dans le moment? Elle étoit pourtant la 
seule vraie, puisqu'elle étoit la seule qui eût pu en- 
noblir la 'coalition. Que n'auroit pas produit un 
semblable langage dans la bouche des souverains 
plus puissans ! 

Nous devons ici dire deux mots sur les rap- 
ports de Gustave avec l'empire germanique. 
Si lé roi de Suède , n'ayant, >comme tel, au- 
cun intérêt à voir la France humiliée , étoit 
libre de désirer le pur et simple rétablissement 
de la dynastie nationale et légitime par les Fran- 
çois eux-mêmes , ce prince , dans sa qualité de 
duc de Poméranîé , avoit des intérêts et des de- 
voirs secondaires, mais pourtant sacrés. Cette 
position explique quelques contradictions appa- 
rentes de sa conduite en 1806 et 1807. Il rompit 
avec la diète de Ratisbonne , devenue l'infâme 
marché de dépouilles du foible et de ropprimé; 
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cela ne valoît-il pas mieux que d'y figurer comme 
tels autres qui marchandoîent un bailliage ou une 
tille libre pour leurs protégés ? Il chercha même 
à vendre Ja souveraineté de la Poméranie à la 
Russie , afin de ne plus avoir rien de commun 
avec le continent germanique ; cette transaction 
avoit l'approbation de tous les patriotes suédois. 
La Poméranie avoit peu de valeur politique pour 
la Suède. Mais en même temps Gustave déclara 
^ que, tant qu'il en sqroit le maître, t les aigles de l'em- 
^pire germanique y.flotteroient àcôté des drapeaux 
»de la Poméramie (i) ; » car , disoit-il plus tard , 
dans une proclamation aux armées allemandes , 
proclamation écrite de sa main , t l'Allemagne 
» est un seul état , un seul peuple ; si tous vos 
\ princes l'ont oublié , moi je ne l'oublierai jamais. 
«Non, jamais l'Allemagne ne sera anéantie! Le 
» jour viendra où la Providence la rétablira plus 
» grande et plus puissante. * 

rtroles qui , aujourd'hui , semblent prophéti- 
ques! C'étoient la vertu, l'honneur, la religion qui 
s'élevoient , pleines d'une céleste confiance , au- 
dessus des vues étroites des hommes d'état comme 
aû-desjwis du désespoir de la foible multitude. 

(0 Discours à la diète proYinciale^ du 7 août 1 806. 

■ « 

{La suite à une prochaine livraison.) 
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ANALYSES CRITIQUES. 

F'oy âge dans la Grèce y etc., etc.; .par M. Pouquevillk, 
ancien consul général de France pr^ d'Ali'Paeha de 
Janîna , etc. , etc. \ cinq yolumés. 

(PREBtUR AATICI.X. ) 

L'importance de ce voyage , le plus riche en découvertes 
sur la Grèce qui ait paru depuis Tournefort et Chandler^ 
noua faisoit depuis long-temps un devoir de l'analyser; mais 
nous avons voulu attendre la publication des cartes , afin 
de mieux suivre le savapt voyageur dans ses infatigables 
excursions et ses nombreuses recherches. w 

Placé sur un- terrain classique où l'on reconuoît plus de 
cinquante emplacemens d'anciennes villes, M. Pouque- 
TÎlle se convainquit bientôt que la connoissance exacte de 
Pétat des lieux est une condition indispensable et préalable 
de toute recherche fructueuse sur la géographie ancienne. 
L'érudition de Paulmier et de Banville , les chartulaires des 
monastères, l'immense Byzantine, les conseils et les con- 
jectures des sayans fournissoient des secours à notre voya- 
geur; mais c'étoit l'aspect même dès montagnes, des val- 
lées^ des lacs et des murs cyclopéens ou pélasgîquès qui 
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seul débrouiUoit à ses yeux les pages obscures de la géogra- 
phie aDcienue. 

Les deux premiers rolumes sont priDOîpalement cousa- 
crés à VÉpire et à la moyenne Albanie. 
' C'est à Dodone» comme à un point central^ que ae rat- 
tachent les décourertes de M. PouqueyiHe. Il a reconnu 
cette Tîlle sacrée, d'après une indication de M. Petit-Rade! , 
dans l'enceinte cyclopéenne de Gardiki, à peu de distante 
de Janina. Le souvenir des chênes miraculeux de cet ancien 
oràole s'est conserré dans le nom de J)ryncoB où montagne 
aux chênes que portent les coteaux roisin^. Le bassin dé Ja- 
nina est l'ancienne Heilopie^ habitée par les Selli ou HelH, 
qui 9 selon Aristole, portèrent le nom de GrœcL 

Le gisement de t>odone étant déterminé à l'endroit où se 
se tvouTc l'acropole pélasgtque de Gardiki qui couronne une 
butte isolée, aplatie au sommet, dont les bases sont 
abondantes en sources , situées à l'extrémité de la Hellopîe, 
entre deux lacs^ M. PouqueTifle put appliquer à sa position 
tous les détails topographiques qu'on cbnnoît. Il partit en 
même temps de là pour fixer remplacement du Hiéron de 
Thémis dont l'oracle permit aux Pélasges d'admettre le 
culte de Jupiter, que les habitans de la première Dodone 
de Tbessalie demandoient à introduire dans la Molosside , 
alors appelée Pèlasgide. 

La raison qui le portoit à fixer à Hellopie l'érection du 
préDtiier autel connu dans FÉpipe, puisque l'oracle de Thé- 
mis y fut antérieur à celui du fils de Saturne , étoît fondée 
sur l'obsçryation de ce que les premiers chrétiens sancti- 
- fixèrent toujours les oratoires des païens en les consacrant à 
des saints Ou àde^ saiufiès qu'ils s'imagrôoient ayoir qtiel^ue 
ressémblanco avec les divinités mythologiques. Ainsi il 
parût probable que les fidèles eussent reinplacé lé Hiéron 
de Thémis par celui dé la Vierge, comme ils ont substitué 
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ailleurs à ceux du Sokil, de Jupiter, de Neptune, de Pau , 
de Gérés et de Mercure, leurs chapelles dédiées au prophète 
Elle , au Pantocrator , à saint Nicolas , patron des marins > 
à saint Démétrius, protecteur des bergers; à saint Georges, 
rami des laboureurs, et à Tarchange saint Michel^ qui est, 
suivant la tradition populaire, le conducteur des âmes. 
ÇommejDOtre histoire fournit des exemples de pareîHes mé- 
tamorphoses , M. Pouqueyille pensa qu'à défaut de rai- 
sons positives, il pouyoit déduire ses conséquences des 
inductions qui sont aux preuves écrites ce. que la tradi- 
tion est à l'histoire. Sachant que le Pélasgus, comme le dit 
Plutarque , étant venu dans l'Épire avec Phaéton , ces ehe& 
de colonie y fondèrent plusieurs villes, il crut reconnoître^ 
dans l'acropole des Gastritza , où l'on voit une architecture 
militaire en polygones irréguliers, la capitale des Pélasges^ 
qui fut primitivement appelée Hella;,ces points étant, 
déterminés, ainsi que le site de la seconde Dodone en Thés- 
salie, tout s'orienta sans peine autour de notre voyageur. 

En portant ses. regards à l'occident, il aperçut, en dehors 
du grand bassin de Janina, entre les coteaux qui le flan- 
quent de ce côté, parallèlement aux monts Olichîniens, 
la Thymphéide^ où fleurit la ville de Passaron, premier 
siège connu d'une monarchie constitutionnelle, puisque le- 
roi etle peuple s'y juroient une fidélité mutuelle. Le canton 
de Pogoniani ne pouvoit être que la Molosside, et la vallée 
de Drynopolis, la DryopUj dont Dicéarque place des pre- 
miers colons au' voisinage d'Ambracie, enfin le Sangiac de 
Delvino et la partie méridionale de l'Acropéraune retracè- 
rent à notre voyageur la barbare Çhaonie, dont les- habi- 
tans vivoient dans l'anarchie, comme ils le font encore. 

En descendant au midi de cette contrée, l'aspect de 
Ghamouri apprit à M. Pouqueyille qu'il entroit dans la 
Thesproiie^ dont le territoire enchanteur est renfermé 
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entre le ThyamisefrAchéroD. Les Thesprotiens changèrent 
plusieurs fois de demeure ou plutôt d'extension ; ils parois- 
sent être descendus des environs du Pinde et ayoir été 
suivis ou même poussés par les Molosses yers les rirages 
maritimes. M. Pouqueyille n'ignore pas ces mouremens des 
peuples ; il doit donc reconnoître que ses diyîsions de l'an- 
cienne Ëpire ont quelque chose de trop positif; il faut ad- 
mettre des diyisions différentes selon les époques. 

La méthode de chercher lu circonscription des anciennes 
provinces par les limites naturelles et invariables des 
bassins et des vallées , conduit M. Pouqueville d'une ma- 
nière sûre dans ses déterminations générales. Les empla- 
cemens des villes donneront peut-être lieu à plusieurs 
discussions^ Ephyre est, d'après les recherches de M. Man- 
nert , un nom commun à plusieurs villes ; nous ne croyons 
pas, au surplus 9 que cette observation puisse, affecter la dé- 
couverte que M. Pouqueville a faite des ruines d*une de 
ces Ephyres. Mais, lorsque ce savant voyageur regarde 
lanina comme une ville du moyen âge, il nous permettra 
de croire plutôt avec M. Mannert que c'est VEurœa de 
Procope. Il étoît difficile qu'une aussi belle .position eût 

été négligée par les anciens. 

La découverte du temple de Cichyre , celle d'une mé- 
daille au type à^uiîdoneus ( Pluton) , avec Je chien Cerbère 
à l'exergue , et le nom d'Aîdonie , conservé à la partie du 
canton de Margareti, voisine- du marais Achérusien, que 
les modernes nomment Yallon-Doraco ou val d'Orcus, 
engagèrent M. Pouqueville à y placer le séjour des Cekeê 
(peuplade épirote), qui se prétendoient issus de Dis ou 
Pluton. 

« Quoique , dit-il, Antonius-Liberalîs relègue ces mêmes 
Celtes, dans l'Amphilochie, le temple du dieu dont ils 
se prétendoient les descendans^ et le nom d'Aîdonie^ 



, fureat deâi autorités plus, puissantes que Je témoignage de 
cet écriTaîn , pour me déterminer à encadrer le territoire 
qu'ils habitoiént dans cette yallée. Le synchronisme de 
Thesprotu^ et de Proserpine étant historiquement prouyé , 
je dus ë^Iement reconnoître que le canton 4e Param jthia 
fut 1$ région antique des ombres, par rapport à sa posi- 
tion au|: bords de TAchéron ; la terre des jténèbres , parce 
que les Grecs ^ placés plus à l'orient ^ Toyoient chaque jour 
disparoître le soleil de ce côté , ce qui fit aussi qu'ils y 
pUcérept leurs enfers. » « 

€es conjectures nous paroissent un peu hasardées. Les 
Celtes ne pouvoient guère connoître le nom grec Aîdcnewi^ 
qui est le priyot de toute l'hypothèse. Nous admettrons 
Tolontiers que ce nom est conseryé dans A'idonie^ mais 
nous regardons la peuplade celtique comme un des débris 
de la grande invasion de Brennus et comme étrangers aux 
souyenirs mythologiques de l'Ëpire. 

•A l'est du pays des Celtes Aïdonites , M. Ppuqueyille 
crut déterminer le gisejnent de l'eniclaye des Selles ^ mi- 
nistres de Jupiter dodonéen , dans la région des 'mon- 
tagnes de Souli^ que les Schypetars chrétiens de la Thes- 
pirotfe ont immortalisée par leur généreuse résistiince 
contre le dévastateur actuel de l'JSpire. C'est à la destruc- 
tiqo de ce dernier boulevard de la liberté que remoqte la 
célébrité européenne d'Ali-Paçba , dont le nom seul feroit 
oublier ceux de la race criminelle des Atrides , si son bis- 
toîre portoit le sceau de3 siècles héroïques. Nous ne pou- 
vons accorder à M* Pouqueville ce^te identité entre, les &elti 
et le$ Souliotes. Les anciens ne connoissent pas la Selléis 
comme une contrée^ mais comme une rivière. Les Selli ont 
habité les environ^ de Doc^ope. 

Au midi de la prétendue SelUide ou contrée de Souli y 
comn^nçQce ^ en quittant la nve gauche de l'Acbéron.» la 
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partie 4u iFilaU^i pu district à% Rogous ^ surnommée 
Spiajitza et Lamari^ qui compread la Casaiûpiej aiasi que 
la presqu'île de Nicopolis. Au penchant oriental des mon-* 
tagnes qui trayersent ce territoire^ on retrpure la contrée 
fertUis djes jdnUnxtcien» ou Ambraciote^j nation regardée 
compte une dea plus considérables de la vieille JEpi^e. Il 
%t présente ici une diffîcuUé , résultante des coojiectuf es 
même de JH. PouqueTille ^ 11 a placé les Dryopen ^ 
ainsi que nous Tayons dit plus haut, dans le canton de 
DrynopeliSf yoijsin d'Aylone ; mais Dicéarque dit positiYe«* 
ment que les Drj;opes habitoient la yiHe et la oontrée 
d'Ambracîe. Il faut ii^i^ comme partout i admettre beau- 
coup de changemens et de migrations. 

L'Arèthon^ qui borne cette province à Torient, sert da 
limite au canton d^ Rogous ainsi qu'au Cfiazi de TArta, 
plaine comprise entre ce fleuye, et d'Inachus , que les an* 
cîens appeloient Atnphilochie. M. Pouqueyille s'enfonce 
maintenant dans les cantons de montagnes où , en général, 
ses çonlectures sont heureuses. 

« Tite>Liye et les auteurs qui ont parlé de ce district 
» m'ont décidé à appliquer le liom à^Athamanie au canton 
» moderne de Djoumerca, et. à donner pour bordure, à la 
» Parorée ou Parafée la partie de la vallée de TAréthoQ 
» qui s'étend depuis la Tjmpheïde jusqu'aux montagnes de 
» Sjndeeo. Le mont Polianoa , dont le nom s'çst conservé, 
» me fit reconnoître la DoldpU daps la région du canton de 
»AIalacas8i3; qui forme VAnovhLchîe ou Mégaloiflacliie de 
wNicétas, que les moderues surnomment coli ou contrée 
»de Syracp et de Calarites. Lat, Perrhébie m'étoit si claire- 
))ment indiquée park'position de Dodoue, au lieu ôû^igte 
«maintenant k canton de î&agpri, qu'il m,esuffitdo le p^r« 
»CQuriiî pour reconqoîlre un pays^ qui avoit emprunté aow 
«nom d.e^ Perrhèbea-ThessaUcns. Je fi^aî, par une,cons^- 
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vqaeoce nalttrelle^ la position de VJlHntaniej que les 
• géographes anciens placent au nord de laPerrbébie, dans 
»les Yillaîètes de Conitza et de Sesaratbès. Quoique les 
T»JËnien8 ou jEnianes, ainsi que les Cury taries et les 
T^EthiceSf soient rangés parmi les peuplades de l'Ëpire , 
93e dus assigner leurs cantons à la Thessalie et à TEtoIie , 
j» prôVinoes dans lesquelles ils sont topographiquement en- 
vclaTés. Ainsi il est probable qu'ils faisoient partie de 
sFEpire^ comme le comté de Neuchâtel dépend de la 
» Prusse, ou*plut6t qu'ils appartenoîent à la confédération 
»des états épirotes, à la manière des Tilles d'Allemagne 
«qui composoient la Haute-Germanique. » 

Le point de vue général de-JH. Pçu que ville est ici par- 
faitement juste ; c'est le même qui nous a > conduit à re- 
connoître dans la Decapolis de Palestine dix petits terri- 
toires distincts au lieu d'une proyince èontiguë. Le bon 
sens nous dit que les peuplades et les villes de l'antiquité^' 
si jalouses de leur liberté /dévoient surtout 9 dàûs les pays' 
coupés de rivières et de montagnes , former de divisions' 
nombreuses et entremêlées. Ce principe ¥ enclavement 
éclaircit beaucoup de difficultés dans la géographie an- 
cienne; mais les détails de l'application du principe exigent 
une critique trës-judicteuse. H j a des appellations gêné- 
riques qu'il ne faut pas trop vouloir fixer à un canton 
spécial : par exemple ^Paroréf dit littéralement les voisins 
de la montagne; c'est un terme synonyme à celui de 
Zagora dans la Grèce actuelle ; il embrassoit probablement 
plusieurs peuplades montagnardes ; au contraire , Parai^œf, 
d'après l'explication fournie par Etienne -de Byzance , 
signifie les peuples situés aux bords de VAous ou Aeas ^ 
le Voioussa d'à présent. Les géographes ont donc très- 
évidemment eu tort de confondre ces deux noms ; ils ont 
même très - probablement eu tort de les considérer ( du 
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moins le premier ) comme le nom d'une peuplade distincte. 
Notre estimable voyageur ne sort pas de ces deux erreurs 
communes,' Les Paroreif à ce qu'il nous parOît ^ compre- 
noient toutes les peuplades de la Zagora actuelle , et leur 
nom ne ^ignifioit probablement que les Hauts - Molosses. 
La dénomination des Parauœi est plus étendue encore ; 
elle embrassoit probablement toute la vallée supérieure de 
' i'Aous. 

C'est ayec moins d'assurance que nous exprimerons 
notre opinion sur les Dolopea. Ce nom signifie un espion , 
un brigand placé en embuscade , un marchand d'esclares. 
Quand on Toit ces Bolopes paroître en plusieurs localités 
éloignées l'une de rautre5 sans qu'on puisse fixer arec pré- 
cision leurs limites, n'est-on pas tenté de regarder ce 
nom comme dénotant moins encore une Iribu qu'une as- 
sociation des marchands brigands, semblables aux cara- 
yanes de l'Afrique ? On sait que les Tocrour^ de Nigiritie 
ont été pris pour un peuple, quoiqu'ils ne soient qu'une 
classe de négocians. Les Dolopes auroient, d'après cette 
hypothèse > été ou une peuplade yagabonde , ou bien l'en- 
semble de celles entre 4es peuplades du Pinde qui TÎroient 
d'enlèyement d'hommes {androlepsia). On conçoit qu'ayeo 
les progrès de la olTiiisation, ils durent disparoître.' En 
effet,. ils n'existoient plus du temps de Strabon. Nous ne 
ptésentons cette conjecture qu'ayec crainte ; elle mérite 
pourtant quelque attention. 

Après 'avoir parcouru les hautes yallées du Pinde , 
M. Pouqueyille yisita la partie boréale de l'Epire pour 
entrer dans la moyenne Albanie , qui comprend les san- 
giacs ou drapeaux d'AyloneouBérat, d'Elbassan, deTy-» 
ranne, de Croie, ainsi que les yoiyodiliks de Duraha 
et de Pékinie. Après ayoir décrit à grands traits ces 
départemens , auxquels il applique tous les détails çon-» 



\ 



(268) 

DUS de la géographie ancienoé, il entre dans la.fiasse'^ 
Albanie par la vallée de Drynopolis. Il énumère les peu-- 
plades anciennes en décrivant la Chaonie, doAt la Bu* 
throtum est le port priûcipal; la Mdlosside, et la Tym-» 
phéide ^ qui sf^ rattache à Janina , en a<)[optant cette tîIU 
coQwie fiwx cental de ses observations. 

£n partant de là » il fait connoître la Thesprotie , la 
Gestrine et rAïdonie jusqu'au cap Ghimœriam , territoire 
occupé par les Pargtimotea , dernière tribu libre des phré- 
tiennes épirotes , que le ministère britannique a sacrifiés 
aux infidèles. M. Pouqueville trace une peinture triste et 
touchante des malheurs de Parga, sans pouvoir tout-à-; 
fait déguiser le genre de vie auquel plusieurs Parguinotes 
se livroient. Nous avons la certitude que cette bourgade 
maritime donnoit asile à des pirates 5 à des vagabonds de 
mer ; mais ce n'étoit pas une raison suffisante pour offrir à 
l'Europe le scandale de la cession d'une. ville libre à un 
tjran. 

Le tome second de ces voyages commence par la des-' 
cription du canton de Rqgous ^ qui comprend hCassioptif* 
'M. Pouqueville eqtre ensuite dans sa prétendue Parai^ée^ 
qui confijQie au nord et.au midi ayec la Hellopie et rAm- 
philoohie. Il passe immédiatement dans le pays des Am- 
* braciens ^ où Les souvenirs historiques se pressent ^ et où 
aptre voyageur ranime l'attention d^ lecteur, en lui mon- 
trant la capitale antique de Pyrrhus. L'eipplapement de 
cette villp l'ayant obligé à (tiscuter le siège d-âmbracie 
par Fulrius^ il soit le»p9S de ce général pour 4écouvrir 
rAmphilocbie et ks ndnes d'Argos-^Amphilochieum y ville 
sur U position de laquelle tous les géographes ont été in- 
dmta en erreur. 

Le beau canton de l'Arta, et l'Atbamanie surtout, 
que les géographes ne savoient oA fixer ^ prend son empla- 
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cernent et son aspect Téritable dans les récits de M. Pou- 
que^ille. L'intérêt augmente qoand on entend nommer 
six TÎlles des Athamànes indigènes par Tite - Liye , que 
notre Toyageitr a retrouvées au milieu des montagnes du 
Cali de Djoumerca , où Ton oonnoît encore de nos jours 
Tantique Théaudotia sous son nom historique. La marche 
de notfe saVant topographe le ramenant au golfe Ambraci*- 
que, il en trace le portulan, la navigation^ l'ichthjologîe, la 
splende^ passée ^ et les beautés pittoresques. 

Dans la partie orientale de TÉpire où , selon M. Pouqne- 
ville, existèrent les Dolopes^ on trouve aujourd*hul les 
grands Yalaques. L'histoire de cette nation étrangère à la 
Grèce est traitée avec beaucoup d'intérêt. Les mœurs de 
ces nomades paroîtroient un épisode des anciens temps , si 
on ne savoit pas que les hommes , dans l'état de barbarie , 
ont en général la même physionomie que les Grecs des 
siècles dits h^oïques. 

Arrivé dans Y dno^^lachie y M. PouqUeville a dû antici- 
per sur la description de la Thessalie , en traçant l'orogra- 
phie de la partie du Pinde qui donne naissance aux trois 
branches mères* de rAchéloûs on Aspropotàmos. Cette ex- 
cursion en dehors de l'Épire lui donne l'occasion de parler 
des Valaques Brutiena ou dspropotamitea^ ain[si que des 
différentes tribus de la langue Klàk , dont il' énumëre les 
hordes 9 les parcours, les mœurs et' là population. Bnfin^ 
l'examen des sources de l'Achéloiis l'ayant conduit dans la 
plus haute partie du Pinde, il termine la description de 
répire par la reconnoissance des sources de TAoûs , dont 
les eaux s^épanchent ddns FAdriatique, et de l'Inachus^ 
qui se décharge dans le slln Ambracîqùe. 

' Après avoir combiné l'emplacement des provinces et des 
yilles anciennes' de l'Epire, t'àuteur donne de très -bons 
aperçus sur son histoire naturelle; il présente son terri^ 
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toire diYisé par bassins^ et montre dans toutes ses parties 
la natujce dn sol^ des eaux ^ de Tair et des lieux. II. rend 
compte des phénomènes particuliers" aux tremblemens de 
terre 9 de la température ^ des m<|ladies et de, la condition 
des agriculteurs. Le naturaliste trourera sans doute beau- 
coup à ajouter aux obserrations de notre Toyageur; mais 
la géographie physique lui est déjà redeyable d'un tableau 
très -neuf et aussi complet que celui d'aucune autre partie 
delà Grèce. . ^ 

lïous nous arrêtons ici , bien déterminés à suiTre de 
cahier en cahier l'analyse critique d'un aussi important 
outrage. 

-^k 

> 

Wstoire de la destruction de Moscou, en \%\:i , et des èvi- 
nemens qui ont précédé j accompagné et suipi ce désastre; 

par A, F. Db B ce, ancien officier au service de 

Russie ; traduit de Tallemand. — Un yolume in-8<». 

La catastrophe de Moscou est peut-être réyénement le 
plus remarquable dont les annales de l'histoire fassent men- 
tion ; le sac d'Athènes par Sylla et la prise de AI agdebourg 
par Tilly, pendant la guerre de trente ans 9 ne sauroieiit lui 
être comparés. Jusqu'à ce moment, aucune relation dé- 
taillée n'en ayoit point encore fait connoître toutes les cir- 
constances; mais Fauteur anonyme dont nous annonçons 
la relation , en parle comme témoin oculaire et avec con- 
noissance de cause. Dand son premier chapitre, îl traite des 
éyénemens qui ont précédé la prise de Moscou par les ar- 
mées françoises. On y yoitqcVdes François, qui exer- 
çoient la profession d'instituteurs dans cette seconde capi- 
tale de la Ryssie, attendoient ayec impatience leurs com- 
patriotes, et osoient se permettre les discours^ lès ^lus- 
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«ûsolens. Un arenturier hoUandois^ nommé Smid, atoit 
conçu le projfitde construire: un- aérostat d'une telle force 
et d'une telle dimension qu'il pût transporter, au milieu 
des airs^ un yai^eau pourvu d'une nouvelle espèce d'artil- 
lerie. Il prétendoit qu'avec une telle machine , il n'y avoit 
point d'armée ennemie, pbtnt de flotte, point de viUe as- 
siégée qui pût résister; car, au moyen de fusées à la<con- 
grève bien dirigées, il auroit tout réduit en cendres, et 
exterminé les hommes ainsi que les animaux.. On acheta 
une quantité énorme de taffetas, de fil de soie, et autres ma- 
tériaux : quarante mille aunes de taffetas de toutes couleurs, 
et (quatre ponds de soie (environ un quintal et demi). Un 
.millier déjeunes filles furent mises en réquisition dans les 
divers ateliers pour y travailler. Cependant le ballon né 
réussit point , et M. Siîiid ne put parvenir à lui faire quitter 
la terre. L'auteur prétend que cet essai malheureux coûta 
un million de roubles. Nous ne parlerons pas de l'entrée 
de l'armée françoise à Moscou; il su£Qira d'observer qu'on 
évalue les troupes alliées qui traversèrent cette, capitale è 
i5o,ooo hommes; mais, ce qui est digne de fixer l'atten- 
tion, c'étolt la haine des troupes allemandes contre leurs 
alliés les François; elles ne vouloient recevoir aucun ordre 
s'il étoit communiqué par un général de cette nation. C'est 
dans la nuit du 1 5 au 16 septembre, lé lendemain de la 
prise de Moscou, que commença l'affreux incendie qui ré- 
duisit une grande partie de cette immense capitale en cen- 
dres. L'auteur en trac^ un tableau effrayant; au milieu de 
tous les excès, du pillage, de la désolation, il en résulfoit 
des fi(0ènes effrayantes et d'autres risibles. \ 

« Là, q^étolent des hommes en chemise, pieds nus, les 
yeux hagards, le visage à demi-brûlé par les flammes, et 
qui ne pouvoient verser des pleurs. Ici, l'on voyoit un 
liomme de qualité bien vêtu, mais chaussé de soutiers d'é- 
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eorc«9 comip« les paysans russes, parce qu'an François 
ayoit irOuyé aes bottes à sa Gont«ianeè. Quetqves-trns 
ajtffit perdu toute leutf garde-robe, aroi^nt ét4 réduite à 
r^t^tb des habits de femme'. On Toyoit de» hommes coîléff 
d'élégans ihapeanx à l'plumea ou à fleuH , sortant de la 
boutique d'une marchande démodes, les épaules convenez 
de palatines et les pieds emprisonnés' dans ées sou- 
Uers de dames;. Lés officiers' flt'ançoîseux-i^nlèmespren^>iellt 
pact à oette< ridicule n^ascarade. il comihençoit à foire 
firoid^ Lss'pêKgsèft^dè satin garnies de fourrures ètoienf fbtt 
comniodes pour s'en gaifadtiry et Ton povtoi<>, même à 
dieYâl, ces ajùstemens féminins par-dessus l'nnifol'me et 
l'attirail milîtâire. » 

Les soldats' stgnaloient leur vandalisme en brisant- les 
statues, en. détruisant les ponts chinois du jardin h&périàl. 
DiDS leur aridité^ ils enleyoient le drap qui tapissoit l'in- 
térieur des Toitures, celui des billards et rétoffe des meti-» 
bléft.' L^auteur observe qu'au milieu -de ce "pillage, leàf 
François méttoient une sorte de politesse^ qui prëscintoiff 
deèiialrres contrastes; il en oiteun exeâofple qui est digne 
dfêtHeconnti : 

r De simples soldats entrèrent la huit pour piller dans 
la maison d'un professeur, dont la femme étoît sur le point 
d'accoucher» On les supplia de ne point reffFayey,'et ils le 
promirent. En effet, ils s'approchèrent du lit sin^la pointe 
dujpied. cachant leur chandelle^yec la ynaitf* OâJeuy ou-^ 
yrit les commodes et tous les meubles où ilS'd^étoien#eagà-> 
gès à ne rien prendre- de ce qui âppartenert à- ki dame. 
Cependant, avec- toute leur obligeance, ib^ s'emparèrent,- 
sans scrupule, de tous les^effets à l'usage -do marî. w - -' 
• ' l<e second chapitre est consacré à tout ce qui s'est pa^sé 
durant l'occupation de Moscou par les François jusqu'au 
«Moment de réyacuation de cette capitale. Bas^naparte n% 
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négligeoit rien pour faire illusion sur le nombre de ses 

trpu£es: on faisoU fréquemment' de grandes parades au 

Kremlin. Presque tous les jours il faisoit des promenades 

à cheyal^dans la Tille ^ monté sur un petit cheval blanc 

arabe; il étoii accompagné dé quelques généraux^ de ses 

aides-de-camp et de cinquante lanciers; jamais il ne parloit 

à personne dans les rues. Il j aTOit ane comédie fraoçoise, 

4 laquelle Buonaparte n'assista jamais^ pas plus que ses 

çiuéchauz e<|X-«mêm(|s : il jouoit quelquefois, le solr^ a^x 

cartes ayec^ Dujpoc ^ ffrand-mar^cha) de son. jj^^Jais ; e'étoit 

là son unique délassement. Le 19 octobre au soir, Buona-> 

parte fit ordonner pour le lendemain une grande parade ; 

plusieurs générau;^ avoient commandé un grand dipèç pour 

ce n^ême jour; mais, à la fin de la parade, il sembloit que 

tout le monde eût perdu la tête : ce n'étoit plus que dé- 

sordre et confusion. L^ordre du jour étoit ainsi conçu : Ce 

s^^ à ^huii heures^ iou9 les corpf ^ennà prêts à sê rnseti^ 

fn mânohe^ chaque homme emjpprtsfa àv^p hU autant de 

fiwrragsé ef de ifhres qu^il pot^rm^ Le général Mortier 

reste àp^ la fe^ne garde a» fr^mUut. Après ceC ordre ^a 

jour, on brûla cinquante mille selles de tcherate ni<^ts; 

}i^.pfQpie7s jf|tôfept t^mh^ fl^ii^ipes. tppte; les pellete- 

f}fjA ef i^pus les ^êtjemeos qu'ils oie ppuyoient* emporter. 

J^ h}\\\f\ ftïnassé p^r le^ François au If^remlin é^ipit ina- 

jQ^^x^e; 19^ j T9J0.H M^^ multitude 4^ Iballpts de tbé non 

tnm^^ ^1^1^ 9 P% tels qu'ils étoient venus de la Chine; des 

éto^ ^ 8o|e , 4i^s ^scballs de Quebariie, ^ la soie écruç^ etc. 

Çf^ riçbes9le^ ^opt devenues la proie des flammes, lorsque 

Je jçç^ûrépbal J^lortier fit sauter l6 itrepjUn. 

}^^ i^oji^ième et derpier cbapître traite de ce qui s'est 

tm^ à Ji^ip^^u après le <lépart de l'armée franpeise* 

IÇ,^X Quv,ï;age \?oçjlie,U(l une foule de fails Curieux qu'on ne 

connois^Q^^ pp^^t encore; il a.era lu avec beaucoup d'intérêt, 

'Ï'OME xiy. 18 
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>IÉLANGES HISTORIQUES ET GÉOOBAPmQlDES. 

Noupel établiêsemeni anglais dani te golfe Penique. (Ga- 
zette de.Madras, du 2g avril 1820.) 

Le gouTernement de Bombay ayant décidé de faire de 
l'île die Kaès une station militaire dans le golfe Persiqué^ 
nous nous flattons que la description intéressante qui suit 
ne pourra manquer d'être agréable à nos lecteurs. 

^ « Le seryice dans lequel je suis actuellement employé 
m's^ intéressé plus que je n'aurois cru 9 et son résultat, 
comme objet national^ pourra deyenir bien plus impor<- 
4ant, que les politiques 5 qui jugent d'après la grandeur 
n^atérielle , ne pourront se l'imaginer. 

« Il n'y a que peu de tedaps que j'ai visité les deux 
grands sièges de l'opulence commerciale d'autrefois^ Qrmus 
et Gambrôon ; tous deux offrent maintenant le spectacle 
*de l'abandon et de la désoLatîon. Les principes qui alimen- 
toîent leur prospérité sont allés vivifier d'autres lieux. 
Cambroon n'est plus qu'un monceau de ruines , où Ton ne 
voit que les Vestiges des factoreries angloise et hollandoise, 
en dedans de ses murailles qui tombent, et qui, dans quel- 
ques années encore, cesseront d'être visibles au milieu des 
sables'que le vent y accumule sans cesse. Quant à Ormus 
ou fiaramouz, sa chute est encore plus frappante; car ce 
n'est autre chose qu'un rocher stérile habité par quelques 
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HiU^RdUea pêcheurs qui vous diseat laconiquement qa*il n# 
jproduit rien autre chose, si ce n'est dû nimuket éugillut\x)i 
et Toilà tout ce qui reste de ce séJQuri autrefois si célèbre, 
de l'opulence et du luxe de ce fameux empire , qui llorisv 
0oii depuis le onzième jusqu'au dix-septième siècle , et du* 
çuel nous lisons dés descriptions si rayissantes. Le fort por- 
tugais reste encore debout sur un isthme qui se projette 
en ayant de l'île. G^slle-ci n'^st alipient^e d'eau fraîche que 
par les pluies , peu fréquentes^ 

a L'emplacement dont nous ayons fait choix pour un 
établissement , est sans contredit supérieur à tout autre dans 
ce golfe f non seulement pour nos besoins immédiats » mais 
encore dans la yue de notre grandeu^commcrc{ale friture. 
Puisqu'un rocher stérile , telqu'Orn^uz^ a pu atteindre ai| 
plus haut degré de splendeur, ^âce & sa seule position au 
milieu ducour^int commercial, qui passe entre l'orient et 
l'occident^ par quelle raison l'île de Kaès ou de Kenh n'au« 
Voit-^elle pas le même sort 5, n'ayant aucune rlyalité à 
craindre, et se trouyant tout aussi bled située pour concen- 
trer lé commerce actuel? C'est Bassora et Bagdad qui, de- 
puis plusieurs années, ont accaparé toute l'actiyité com- 
merciale de ces contrées; ec l'ancienne route par Gam^ 
broon, semblable à un canal desséché du Gange, ne semble 
guère deyoir jamais se ranimer par le reflux du commercé, 
quand même son port deyieudroit aussi commode que nous 
l'ayons trouyé désagréable. Je pense qu'un établissement 
aoglois rendroît cette île, en très-peu de temps, le séjour 
d'une population industrieuse , et en dernier résultat, l'en- 
trepôt de tout le commerce maritime dii golfe Persique ; 
j'ajoute que le commerce de Ghiras, qui se fait aujourd'hui 
par le chemin de Bushire, n'en souffrira aucunenient, at» 

(i) Dtt #itl et de l'ocrefoug?. 

18 
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tendu que le trajet de l'île de Raès à Chiras s'effectue eo 
bien moins de temps quede tous l^s autrw ports. De Çhan'ik, 
port qnî gît directement vis - à -via de Kçnn^ le Yojage se 
f^it ep Tingt jours , tandis qu'e^ pairtant; de 6ambroQii on 
]}^|Br Abba8§i ^ le trajo^t en e^ge vingt-cinq^. Par consé- 
qgi^tj ea abandonnait Busbire, la nouvelle route pair 
Charak, 4éj,i fréq^eivtée par les coippaerçans^preçuJlçQÎt 
le deaeua aur rancienne» 
» Bushire une fois sous notre dire<^llon;^ nous ]f ouipi|iQaa 
' , touioura comnaiaode r les canaux du commerce, tant par mer 
que paç terre. P*UP la swite , je oe m'ppposerois pas k ce que 
IK>U8 reiionçioçia 4 Bushire , au cas qu'i^ ae trouve destipé % 
tpmb^ W décadence, vu le? attraits supérieurs d'un 
, étaWisseçoent vQÎsin. C'est là ce que Iç tempa seul nous 
fera çouMPH'^et et alors notre factorerie pourra se bor- 
pi^er 4 la simple pQjrrespoudance qu'exigera l'étendue des îu- 
téyêta que nous aurons à surveiller. Dans tous lea cas, je 
prçfère ces révolutions uaturelles à de» UDiesurea inteuipea- 
tives qui dérangent toujours des intérêts anciens et 4es 
rapporta oonsolidé^ pw un long laps de teinps, 

\ J'ai renfermé dans ma. dernière lettre un échan-' 
tittoQ botanique de l'île de Kenn ; c'est le ûom que 
npua lui avona donnéj mais les Arabes ne la çonnQÎa- . 
aent que sous celui de Khess pu Kaès. Je voua envoie 
quelques autres échantillons aujourd'hui, H y a deux es- 
pèces de fougère dans cette île , et une très-belle espèce de 
trèfle. I^c Wt et le beurre y sont excellens. Il y vient un 
petit arbrisseau dont les Arabes sont très-frianda; lorsqu'on 
le fait bouillir, c'est un légume fort ^agréable. 

» Cette île est de formation maritime ; les rpchers de 
corail et les coquillages maritimes y abondent, et forment 
une base calcaire du terrain supérieur. La raison pourquoi 
cette île se trouve mieux arrosée que les autres îles du 
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golfe, ddt^re cherchée dans l'infiitration des eaux de la 
iaer à trayeir3 ces direrses coaches. Ormus, Larak , et la 
plupart des autres îles sont d'origine volcanique ; on hc 
peut rien voir de {Ans stérile ni de plus aride ; elles abondent 
en urinerai ferrogineux dont les couches Inférieures sont 
âip|>aremment trop compactes pour permettre rinfiltratrdn 
dont je Tiens de parler. Les pliiies y sont trop peu fré- 
quentes pour nourrir aucune végétation ; leur surface resté 
dans toute sa nudité primitive. Les sables légets stniiEissés 
Autour dés rodheri qui constituent la base des autres fies 
dans ce ^gôlfe^ et la 'plu][)art des côtes laissent |iasSer 
Vtàn de la mer imprégnée de ses particnles salines; 
delà 5 la qualité saumâtre de rean le long dé ces rhres. 
9eêt bon ^d'obserVerqiie Peau dû goFfe est extiraordinàire- 
liieM^dlée, comme en général celle de toutes lès mërs 
Miroités f à ce que |« crois. 

Là lettre de nrotre con^spondfint se temiine ici \ih f^eu 
subhemeifit. Le dêpaH pressé dunàVire par Icfqùel 11 èxpé- 
^ik sa lettre Tém^êcha de <u>àftinuer; tnaîsr nous alldAà 
donner quelque!» extraits fîrés d'un journal manuscrit db 
i^dltt^r de la Gazette -de Madras, écrit pendant soù 
piassage de cette fie au continent de la Perse, dont elle 
n'est séparée que par un détroit peu large. 

1» Nous avions choisi ce chenal entre Rause ou Kenn , 
et le continent de la Perse, à cause des brises de terre qdi 
se font sentir en' longeant la côte, et nous en avions déjà 
profité tiu|>oint*queIèsTàisseaux de guerre qui coôrposoieiit 
:ndti*e escadre étoient à peine visibles du haut de nos mâts*, 
tant ils se troùvoient en arriére de notre bâtiment. 

» Dans ce détroit , nous avons été abordés par un bateau 
de la terre qui lious appbrtoit un bœuf^ de la volaille , 
quelques végétaihc et du fruit. L'équipage du bateau liôus 
^eùdît un- service bien plus essentiel en répondant à nos 
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||tt^lioDS9 relaliTemeût aux noms et aux posil^onâ dés Mf» 
droits qui se trouvent sur la côte ; et Toid les renseigne*' 
mens que nous en ayons obtenus, 

Les nom» de Cap Bestion ni de celui de Certes ^ jnar-^ 
quéssur nos cartes^ ne, leur étoient pas connus. Le cap 
oriental) selon eux, s'appelle Ras-el^ Chênes et le e&p 
occidental Raa^el^NhHaeeeni^ d'après les noms des Tilles 
qui se trouTont peu éloignées de ces deux promontoires. 
Dans la baie qui les. sépare, se trouyent les yilles de 
Boostana et 3fogho; la première est la plus rapprochée de 
Ras-el-Nhasseeni ) et toutes deux se trouyent à peu près 
aussi éloignées de ces caps qu'elles le sont l'une de l'autre; 
A l'est de Ras-el-Nhasseeni étoient les yilles de Charaek e\ 
Œlauroiuie que nous ayions dépassé dans la nuit sans nous 
en aperçeyoir » en yenant de ce cap jusqu'à l'île de Kaus^é 
- » Ce cap de Nhasseeni correspond très-exactement , ep 
iaitde distance de Chénaa au cap Tarsia, d'Arrien, lào{i 
Méarqûe Jeta l'ancre après une course de trois cents stad^s^ 
ou dix-neuf milles enyiron de Sididone , et ayant de faire 
une autre course , d'égale, distance 9 pour arriyer à Kataie^ 
t)u Kause» Le docteur Vincent a cru dccouyrir cette Tar^ 
sia des Grecs dans le nom moderne de Dcjeroj donné par 
Kiébuhr. Il est très-certainement plus facile de trouyer 
Tarsua ou Tarsia dans le nom moderne de Nhasseeni^ qui 
est le yérîtable nom du cap. 

» Llle de Kause ^ à la hauteur de laquelle nous nous trou- 
tons actuellement, est plus petite en apparence^ qu'on ne 
le dit ordinairement. Théyenot en parle comme ayant cinq 
lieues de circonférence, et Horsburg, d'après Maç*Giuer, 
affirme qu'elle est aussi grande que Poliar;.ni l'une ni 
l'autre assertion n'est exacte. Sa plus grande longueur pous 
Iparoissoit d'enyiron quatre milles , et. sa largeur jnoyepn^ 
de deux enyiron; Poliar est au moins deux fois plus 
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grande. Ârrien^ qui, d'après Néarque, la décril comme uoe 
île baase et nue 9 en a tracé Taspect bien plus fidèlement 
que Mac-Cluer,.qui la dit très-belle et qdieuz boisée qu'au*, 
cune autre île du golfe. L'expression de nu, dont- s'est 
seryi Arrien, ne signifioit pas alors plus qu'aujourd'hui 
un endroit absolument stérile , mais bien, un lieu dénué 
de verdure et de fertilité naturelle, bien qu'il soit en 
état de fournir aux besoins de la vie. Méarque écrit qu'il, 
n'y trouva point d'habitans, qu'elle étoit fréquentée annuel- 
lement par des gens venant du continent, qui y trans- 
poFtoient des chèvres, et, après les avoir consacrées à Vénus 
et à Mercure, les y abandonnoient. 

Si la grandeur, la fertilité et la beauté de Kause ont été 
exagérées par les auteurs modernes, il en est de même de* 
sa distance du continent. Les cartes et les indications don-> 
nent quatre lieues de largeur à ce canal; on ajoute. que 
c'est là la plus grande distance d'où l'on peut l'aperce-, 
voir à cause de son peu d'élévation. Ce canal cependant 
ne nous a point paru avoir autant de milles de largeur 
que l'on dit qu'il a de lieues, et ne peut être parcourusans 
qu'on voie distinctement ses deux rivages, qu.and même le 
bfitiment auroit serré de près la côté opposée. Le continent; 
dans cet endroit, consiste en tme haute montagne escar- 
pée, de pierre grisâtre, dont toute la surface nous a paru 
dénuée de végétation, et dont les flancs perp<tfâiculaires , 
s'élevant* brusquement du sein des eaux , n^tîrent les 
marins ni par l'appât d'un bon mouillage , ni p^rr l^spoir. 
de se procurer des rafraîchissemens. Il étoit par coa-* 
séquent naturel que la flotte des Macédoniens, en tra^ 
versant ce petit canal, visitât l'Ue de Gaès, où la vued^ 
quelques arbustes et de l^ végétation leur prong^ettoit d« 
l'eau en abondance. ■ . > - 

Cette grande et stérile montagne est le Charak des 
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càtttêi et le point de liiire des mat^fnd pour d>order Kaès ', 
càt lofsqùè eélle-d gii N. N; Ë. > I^tlé s6 IrdIiVè bbtffoftéiié 
at^ elle » àe sorte ^u'on ne ta dfeiih^è {Auè d^âvec tê cdn- 
lifieât^ En pasdaiit le câcial qui léé fté^àrê ,' tfotis af (i^ifô 
tioiiTé Tià^retnq ferasdes d'eau vers le tùiffèu , et l'on jp¥é- 
tend qu'elle devient de'pltis en plus profonde en aj^rochant 
le continent^ et beaucoup motn^ f it mesure qii'ô'n Sbôrâé 
i'tle; ÉiiaU, attendu que nou» l'avons loirgêe avec un vent 
fifaisj notta n'avons t>ti constater le fait par nos pro^i'es àb^ 
aeivaiSoiisi . . 

Celle tie ë§t habitée actuellement fdt iiné cffi^flkû- 
talne de familles, et ne produrt qiié fa cjuÂntît^ db pt^o^ 
visions nôeessaires è leur tûttéûëri; mais Tes navfre» 
péuveot is'y pi^dtsurer dé l'éràdé bènàè qualité > d'après ftf 
rapj^ort de nos gens^ 

L'île de Kaès e^t très-eeHàlneiÀent Katàla; ioutes lesr 
oirooDStâbdes le démontrent. A Kafaia y dit Àrriênv finit 
la province de Karmama> eéte (^ûe Nêarqiie avoit âfuivio 
)i]8qu''à la'distànoe de Irdis ttiflle sept cehti stades. Les Kâ- 
ramaniens, a)onte-t-ll, ressetnblent'aùi Persane dans leur 
mbfnière d(e vivre. Leurs àCrmui^es et lètiw équîjpagfeé ïWiïi* 
taires se ressemblent; et danls lés provînèes voisines , leur^r 
cootutnes et leurs habitudes sont ëg^atémebt d'accord. Ce 
fell est àussl vrataojôtirà'hui <|tt^îl l'étôit alors. Là pl^jsio- 
Bomie de jput des indigènes que )'al eu occadôti de Voir 
étéît parfartemei^t arabe ^ et là langée arlibë leur eftéittoàt 
aussi f&iBfiUèrre que lé j[>'ersan; fnais léiir éôëtùitië^ féârà 
inamèfes ellénréarattère se rappfôfcho^nl dava'n&ige des 
usages des PêrsttïSi leur ^origine ài*aBe 'pai'oît iettiôtt\rc?r 
à une^épéque assez recula pour Qu'ils IséiefÀt devenus dès 
Pferlàdè à l(mis autres ê^Mb qu^ stiùs tetâi >fe là Uà^gbe et 
de la physionomie. 
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Nous ayons âonpé dans notre catiier précédent un {aperçu . 
des (mportaàtes âïscussionsy ou pour mieux dire, mésin-, 
télligèncés qui se sont élevées entre la Russie et TAngle- 
terre au sujet des côtes occidentales de rAmérique, où les 
deux compagnies russe et angloise y pour le commerce des, 
fourrures, se rencontrent enfin les armes à la main « ainsi, 
que M. Maite-Brun Ta Voit prédit, il y a plus de quatorze 
ans. étants ta Géogrcuihie maihémaûque ^ etç, , etc, y par, 
M. Mentèllè et lui. Nos jtecteurs connoîsseni les argumens 
de I Angleterre pour réclamer le droit de première décou- 
yerte détaillée et exacte des contrées connues sous les nonis 
deNoùireau-tîorfolk, de iïouVelle-HànÔYre , de NouTelle- 
Géorgie. Maintenant les Etats-Unis entrent dans la lice; 
ils réclament là libre dayigation et le libre commerce ayec 
ces cotes, domme n^étant ni découyertes ni occupées ex- 
cj^ùsîyënient par aucune nation. Les Eusses ont opposé à la 
récldnoiâtioh (jfes Etais-Unis quelques ar^^umens asses curieux 




phlàiiès intéréssans et peu connus^ 

Les journaux anglois et américaioâ ont publié in,,jMienso^ 
la correspondance entre M. Pierre dePoUtica. ministre pié- 
nipotentiaire de la Russie, et M. John Quincy Adams, se- 
cretaire dxtàt américain, au sujet de la prise de posses«- 
sîon des côtes occidentales de l'Amérique par la compa- 
gtiie russe-américaine. 

Voici les raisonnemens de M. de Politica : lia Russie 
p6ssè^e ces côte» par droit de première découverte , car les 
capitaines Beluring et Tdiirikôfif, en 1728 et 1741, poussé- 
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reùt leurs découvertes le long des côtes américaines jus- 
qu'au quarante-neuyième parallèljî; où le capitaine espa* 
gnolj Haro 9 en 1789^ trouva des familles russes, restés de 
l'équipage deXchirikoff, qu'on a voit supposé fivoir péri; il y 
avoit vingt familles, formant 4i6 individus (1]. Divers 
autres nèrvigateurs russes, tels que Ghlodilof, Sherebraoof, 
Lewachefif, Lazareff (s), etc, etc. , ont depuis visité ces 
cdtes; et si la Russie avoit pris soin de publier leurs décou- 
vertes, on ne pourroit pas seulement élever une difficulté 
sur le droit de première découverte appartenant aux Russes. 
Bnsuite, le droit de première occupation leur appartient 
également; car déjà, en 1/65, il y avoit un établissement 
russe à Kodiak; et sous Paul T', iin ukase détermina 
le 55* degré de latitude comme limite de la compagnie russe- 
' américaine. Les Espagnols , qui connoissoient les établis- 
semens russes sur ces côtes, n'élevèrent aucune plainte, 
et le capitaine Malespina reconnoît que les possessions es-, 
pàgnoles ne s'étendent pas au-delà du Â2'' parallèle de 
latitude. Enfin , la défense d'approcher de ces côtes de plus 
de 100 milles italiens (33 lieues nautiques françoises) est 
une simple mesure de prévention contre les aventuriers, la 
plupart américains , qui se permettent d'y apporter des^ 
armes et des munitions, de vendre ces objets aux tribus in- 
digènes, et par là de les exciter à la rébellion contre les au-' 
torités russes. « Cette défense, ajoute Bf. de Folitica, auroit^ 
« pu êtreplus rigoureuse encore ^ car les mers en question. 
41 étant bordées de deux côtés: jfar des possessions riisses' 

K depuis le 45** parallèle sur le rivage asiatique jusqu'au 

* 

(i) Ce fait est important, et nous espérons que lea Russes réclair- 
ciront davantage. 4 ' ' ' . 

(a) Tous ces noms sont teUement défigurés dans les journaux an-, 
glois , qu'on ne sauroit en rétablir l'ortliographe exacte* . 
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» 5 1 ^ pttraliUe sur le riyage américain ^ ont tout le careclèri 
» des mers fennées^ et la Russie aurait par conséquent pu 
» y exercer les drois de souveraineté et eA interdire tout-à« 
D fait rentrée. » 

M. Adams est^ comme de raison^ fort étonné de Tolr 
.^pie« la Russie fixe de sa seule Tolonté les limites de ses 
possessions dans une partie du monde où les États-Unis» 
et même d'autres puissances, ont des prétentions territo- 
riales ; il pense qù*une décision de cette nature n'auroit 
dû être prise que d'après une conyention conclue entre les 
parties intéressées ; il fait obserrer à la Russie qi|jelle .reut 
étendre les limites jusqu'au cinquante-unième degré de 
latitude, et que cependant elle ne possède aucun étabUs? 
sèment au del& du petit poste de NoiH}-^ArkangeUsk , situé 
à cinquante-sept degrés de latitude , et que le silence que 
les autres puissances ont gardé sur cet établissement Tient 
de son peu d'importance; enfin, ce qui l'étonné. plus ^enr 
core que la prise de possession, c'est la défense d'appror 
cheir de ces côtes de cent milles nautiques ou italiens, dé- 
fense dont l'histoire moderne n'offre pas d'exemple ; il 
déclare que les anglo-américains , ayant nayigué dans ces 
mers, et ayant commercé arec les tribus indîgènea de ces 
côtes depuis l'époque où ils ont formé une nation indé- 
pendante, regardent ce droit comme faisant partie de leur 
Indépendance nationale. Quant à l'assertion du ministre 
lusse sur le caractère de mer fermée ^ donné à une partie 
du grand Océan oriental, on prie les. Russes de regarder 
seulement une mappemonde pour se convaincre que la laN 
|;eur de ce. vaste Océan, entre les deux points extrêmes 
)qu'ils réclament, est de quatre-vingùa degrés qui, sous 
cette latitude, font 4,ooo« nautiques, ou i,333 lieues 
tiautiques franjoises. 

La prétention de regarder un vaste océan comme une 



(2^4) ; 

inér fermée est une vérîtàblé curiosité diplomatique, et 
g;éog;ràplbique. Nous âoupçoûnûû^ toutefois qu'il y a erreur 
âe rëdàctidn àe la part die llf. de Politîcà ; car cette àssértiôp^ 
prise. littéralement 9 n'ofire qu*uji sens tout-à-fàlt èttraya- 
gtlt/t. C'est sats doute àt îa mer de kamtchatkà, et du 
. hHtsin dé Behring que lès iùs'trilctiôtls» àonnées.au mï- 
lâstrè russes dut touIû parler. Ces mers isônt à quelques 
èlginrds dies Héditerràûées; elles Sont cependant loin d'être 
des ^liiers fermées, et l'assertion russe ^ réduite à ces ter- 
tàés', ^st ëticôi^é là plus insoutenable et la plus àiàbitieuse 
^ iah lélé présentée depuis le Iseizièiné siècle. 

D^s le Teste des ài'^mens, les Itussèd pëurènt aVoîir 
liA i^éïi plus les appa'rencé^ pour eux. Ils ofùt un droit 'Aè 
{fremiére décourerte Sûr ^Ceitaines parties de terf-ltôîre, 
%tftreiDâfêIéés àVèo celles que les ïs^âgnôls ont décôute^feà: 
Iles Étfa'ts^Utiis lie ^entent réclamer que le droit de 
xf6%dihércèr; mais> en Te réclamant^ ils ïiietit la pretnlère 
t)icdtip]atioft russe ^t appuient ainsi indiréctemëht la ipré- 
tëiitidù ileb kn^<A%. 



wmémm 



JMnomè¥lsment de ia^populaiiùn des Stài^-'UniA en iS^. 



ie 'Mairie .••••.« iigB,S36 Neil^-Jersey 377,675 

, BewBamj^dttrè. .^441161 PeasyWame» . . .> ixy^g^dgS 

MaMtchuseU '523;a67 • Délâware. %,..... .79,749 

Rhode.Urad.*.. j83,x»gg Afaryland ; . 4o7>35o 

Oémeotioiit ajSyS^S Vîrgttiîè 1 ,ti65;S66 

Yeiteoni 235>764 CaroKtie sept. . . . .638,8^ 

New- York i-,57»;8ïtt CaÉ^Mtletoér*(î). .496)509 

(l)%i e€Aê dii 'dilft^ict de KershaW maUqûc. 
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Géorgie. 340^989 Indlana 147^178 

Alabama (2) 127^901 IlUnoîs. 55yai i 

MissUsipt ! . . .75,448 Missoari 66,586 

liiOaismnq i53,4q7 Micbigan.. ........ .8^896 

Teqnis^^e .....*• i92,8i5 Arkan^as, .••...•• 1 4,273 

Keiitacky 564,3i7 Dtiit. de Côlimibie. .29,p3^ 

pllio 581,434 

* 

Mâles Uéac^ au-doiaous de 10 ans. . 1,344,263 

dç 10^ i6..,6;a,iopl 
de 16 à 36. • .775^520 >3,ûg2. 166 
de 26 à 45... 765,5461 ^ 
Au-desus. dé 45 494^735j 

Femelles bl. au-dessous de 10 ans. . . 1,217 6,6ai^ 

de loà 16. . .604,912. 

de 1 6 à a6 780^865 >3,863,9 1 6 

de 26 à 45... 736,068 f 
Au-dessus de 45 462,449 

Esclope** 

""?ii«::::::::::::::::;::::;;?it,'^^î'^'-«« 

Geiu de couleur, 

' MAlés ii2,7o31 

femelles ......;........... 120,6951 238,ô!i9 

. Tons fuires 4,63i j 

Total oéi^éRAL.. .9,626^547 

(1) Ceux de six comtés d'AJ^tLama sont on défectueux bu erronés. 
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Naufrage de momies» 

On sait %«e le géû^ral pru98ieii> M. BteuiderlfiaMMttt. 
aVoit entrepris cid pénétrer d*AIe&aiidrie àCjrtiws^ 
^a'ilfut arrêté par lef Arabes de Denté, et obi%é. de 
tourâer en Egypte. Dans ce dernier payis, il a finnoië 
très-grande coUection d'antiquités* Une partie deces ânr 
tiqnités fut embarquée à bord d'un vaisseau destiné pour 
Hambourg, mai» qui a péri dans la mer du Nord*, plu^ 
^urs caisses renfermant des mmnies fpreat jetées sur lès 
edtes de rOstF-Frise ; les babîtans les ayant ouvertes, 
(orént épouvantés d'y trouver des cadavres, et^ lea ayant 
portées au cimetière, les enterrèrent de nouveau aveale9 
cérémcmies religieuses usitées en pareil cas. 



tm'mmm^Êttmmmfm 



Site de P ancienne Cartilage^ eto* , etc. 

Le comte Camille Boi^ia avoit passé trois ans dans la 
régence de Tunis, et avoit, ^ à ce qu'on assure, déterminé 
l'emplacement de deux cent cinquante villes ou bourgs 
anciens; mais au moment de retourner en Italie^ il suc*- 
comba à la peste.. Cependant ses papiers ont été retrouvés 
et renvoyés à sa famille piir les soins du consul danoiis à 
Tunis. La comtesse Adélaïde, sa veuve, s'occape de la 
pal)lication dé ces précieux restes. Poar donner une idée 
dé tout ce qu'on en attendra de neuf, nous dirons que le 
comte Borgia a reconnu que tous les voyageurs s'étoif nt 
trompés sur le site de l'ancienne Carthage pbénicienne en 
la confondant avec la Carthage romaine. Les restes de la 
ville de Didon et d'Hannibal doivent être cbercbés dans la 
partie nord-ouest de U péninsule, dont les ruines de la 
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Cartbage romaine occupent la partie sud-est* Celte dé« 
couTcrie du comte Borgia yient d'être dételoppée et 
éclaîrcie ayec beaucoup d'érudition dans une dissertaUon 
de M. Estrup^ sayant danois. Nous en donnerons l'extrait 
dans le cahier snirant. 



Voyage de M, Cailliàud, par M. Jomaroi* 

La première livraison de la Relation et de VAttoê 
tiennent de parottre. Nous nous empressons d'en instruire 
nos lecteurs; mais ^ coinme nous sommes sArs de donner 
dans le Bulletin prochain une analyse détaillée de eet 
ouvrage, nous n'anticiperons pas sur tout le bien qae 
nous avons ^ en dire. Un mot suffit ; c'est le digne corn*» 
plément de^la description de l'Egypte. 



Mort du duc de Saxe^ Gotha. 

Ce prince^ tris-lettré et très-bon écrivain » avoit fait 
Toyager à ses frais M. de Seelzen , dont les lecteurs des 
anciennes et des nouvelles Annales des Voyages ont lu 
plusieurs notices /et qu'une mort déplorable enleva il y. a 
onze ans à la géographie ^ ki laquelle il avoit déjà rendu de 
grands services. A présent , nous avons à regretter la perte 
du protecteur de M. de Seetzen. Le duc possédôit'^iComme 
on sait, une précieuse collection de manuserits orientaux 
formée par SA. de Seetzen, et dans laquelle les géo^ 
graphes Surtout trouveront à moissonner. Le testament 
du duc lègue à TËtat cette collection, qui sera ainsi con- 
servée au monde savant. 



H »^<.« *^ 
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lïl. 

« 

NOUVELLES. 

Missionnaires à Otahîti, 

La y]épatation envoyée par la Société fies Missions de 
Londres" éoni les îles' delà mer du Sud est arriyée à 
Otahîti le 217 septembre iSai. Elle n'a mis que quatre mois 
0I nevf jours à oe voyage. Les lettres qu'elle a écrites 
;spot 4'oç)tobre> int^9 QÇI f^t q^'arriv^r ^ Londres. Les 
chrétiens d'Qtahïti OQt reçu ay^c joie le ^nfyf:^ ^ IIkj^ 
et de missionnaires qu'on leur ei^voie. 

Nouvelles de Sierra^Uone. 

Nous avons reçu |es gaascH^s fip Sierra-Léone jusqu'à 
la mi-janvier. Le gouverneur 6rant a établi des relations 
avec le roi de Foulatra^^ ^j jtfp.îpettent de grands avan- 
tages ^ tant pour le commerce que pour la cônnoissance 
de l'Afrique. Ce rovaume est situé à la distance de quel- 
ques jours de marche seulement du Niger. La mort a en- 
levé le^ personnes suivante3> sur la Côte d'Or: le gou- 
yiçrçj^ur aolIandoiS) à£lniioa; le gouverneur général de 
j|'^tab^sseme.nl danois, à Açera; ^tie gouverneur Gordon, 
de l'établissènxent anglois. Il étoit arrivé à Sierra-Léone 
une députatîon envoyée par Alancy-Àbdul-Kader , roi de 
Fpulatra,à la tête die laquelle ètoit un prince, un prêtre 
giahoBié^n et son épouse. Cet homme singulier étoit veau 
à*^gjf^f( I^SQ-U'àla nation de MandingOi, et il avait re- 
cueilli' d'ipiportantes informations sur la géographie àe 
l'Afrique Orientale. Il avoit passé à Tombuctou, et il 
étoit d'avis que le Niger et lé Nil n'étoient qu'une seule 
et mMe rivière. LesFrai^oisetles Portugais contlnuoient 
^ fair^ }a yaitç avec aqiiTÎté. 
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DESCRIPTION. 



DU 



ROYAUME DE PALEMBANG, 



• r 



lîT PARTicuLt]:REMKNT DE L'ILE DE BANCA; 

PAR LE MAioa COURT, 

Or-devaDt résident anglois à la cour de Palembang et 
commandant de Plie de Banca. — Avec deux cartes géo- 
• graphiques. — Traduite del'anglois (i). 



Le royaume de Palembang , qui tient le premier 
rang parmi les états indigènes de Tilede Suma- 
tra, occupe la portion de cette île au sud de 
l'équateur , qui est comprise entre le 2* et le 4** 

, . • . * . t • • ■ , w t 

,(i) . Lé royautne de Palembang avoit, depuis deux 
siëdies^ été dans la dépendance des HoUandois 5 auxquels il 
payoit un tribut déguisé sous la' forme. d'une. fourniture 
d'une certaine quantité d'étain .tiré des' mines::de' Badca ; 
le igouYernemfent de-^tayia envoyoità Palembh^Qg un ré- 
sident qui exerçoit sur*l& sultan une grande ^Hitorité. G^s 
pays deyinrent dépendans de TAngleterre lors de la con^ 
quête des colonies hollandoises pendant la dernière guerre; 

Tome xiv. 19 
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Où' de latitude. II est borné au nord et à Test par 
les détroits de Banca ; au sud , par le pays dx$ 
Lampoongs ; à l'ouest et au sud-ouest , par les 
chaînes de montagnes qui séparent cet état d'avec 
Bencoolen et ses dépendances ; du côté du nord*^ 

m 

mais la paix de 181 4 rendit anx HoUandois toutes les an- 
nexes de f^ys^y par conséquent le droit de suzeraineté 
sur Palembang; de plus 9 TAngleterre ayant acquis la 
posseystp;! c^recte et immédiate des îles de Banca et de 
Billiton f les céda aux Pays-Bas en échange de rétablisse- 
ment de Cochin^ sur la côte de Malabar, L'actif et habile 
gouyerneur anglois de Bencoulen , dans l'île de Sumatra ^ 
^ir Tl^oç;^9s Stapçifordfji^s^ Pl^^Çnd que \e^ Kq\}anip\^ ^ 
en Reposant le sultan que les 4i^glois aTpleaf p)^c^ ^m le 
trône 5 ont usurpé up pç^jpijr il)<ég^tiipe et ii;^u|lé T^n- 
gleterre ; il a osé ^ en son propre nom , . envoyer des se- 
cours au parti anti-hoUaadâis à Palembang; enfin, et c'est 
là l'essentiel , il soutient que la cession de l'île de Banca 

t4V¥P?,4"P?W> '^n ^W} ^'!fcn<?fWfiM" fiaipist^jFe ftçgjoi^. 
Ç^ m;nist^|re voudj^oif bien r^yp^^ir^uç I5 9^m^j ^If ^ 
recopnoîtla frivolité du prétexte que sir Baffles veut trou- 
yer dans là déposition du sultan ; il à toutefois demandé 
amicalement au gouternement hoilandoiâ de revenir sur 
cette mesure. Les négociations secrètes en^re les deux 
pusésaBbeç parotssêftt '^fuoôre bouler- sur la question ^ si les 
Hoilai|dois dcSvent jrepi<eiidre leur ^nbiemie Influe^icè sur 
dlvarEL arat>6S voyauttiei^de-rile de Sumàira. Le gouveraeuf 
aagMs d^'BencÀouleKi'leùr^ •)ôiu# le tour d<( fomiep des al* 
hkùWê avWpltt9iëu#s ptiiesaiicar iddigtoes de Sumiivib ^ 
clidrclM-au-i»oiife à ié» dfceinecrire«kflôt^BHueit 4*iis feà4' 

L*^;Virage de Mv Court , fnaat de- s-ln baffle» > est dÂstiltè à 
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OËjMi, 0Êf Emittti SihwXm^nt aux territoire^ da 
«ultaQ de Hwbm* (i) 

La mière prmdpato 9 qu'op pppalle I4 Af OPicf « 
{Mousy) au bord de laquelle est situé PalembdOg^ 
tralrerse jl^mit le j|||ijs > dgr^ la ^^f^^Q^ ^ ^M^- 
^aia^st an nord -^ %$î , et fi^mA ^4 ^QHTce 4^:? I^ 
dhtaine de laoatagaf $ qui 6e trQuye près de Be{i- 
eoolen. ToutcB Im autres ri?ièiEes i^h pays jiÇ 
dicigeiM^ yerd celleroi a^ efe ce.tt^, Wf^^ d'^fiu acr 
cumolée sadéûji^trgfi dan» to djétjvait (}e ^aaç;^ paf 
quatre ein{)Qachfirea ^forD^^ap^c^utfii^ de ttran- 
chçs de la rivière priacipale , sou3 les apms de 
la iSafc*^ YOp0.ih la Somsmg ^ ^^ PçrUian ; ][a sépc^ 
ratioD a h'eu à divers points aunie^spua delà vill^ 

exciter ropinion publique eri Angleterre 4;ontre les'HdHan- 
landoîs, et à faire naître des regrets sur k centoa 4e 
Banca; i\ est intllulé: E^s^posiêiàK of tM(Kr9lQ^ç^qfibé 

w»C6 d*w)ip44^« aK'fWft'*> Q<9* ~rr tondoq , iÇî^i. — Noos 
a^9 ïf}^i:^&^na qu« U partie séoçraphiquc , qui fait con- 
i\9VU^,prç^^iW ^ussi bieji ^ue maint état européen de? c<^n- 
trées do,nt on n'ayort que très-peu de notions ; mais if news 
a paru utile de donner cet aperçu sneciaet d^ difféirinds 
païitiqtres dont ces pay^ ont été oa sont eaoorç. )*o^et» 

(1) ïy fiprei Radisrntacker ( 9^cri^l«Ni dé Snneaiàu> 
dans" ks 'PrftnsfrctidiiS' de )jek SpcfAtè daé Jktdvi^j^ fiid^ ,1^, 

l'«Wa'.Aliîfej^i5ç»j. rt àlfpuçat 4 KiÇfnj^ir,e ^,Mfnan^- 
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de Palembang. La Sali est rembouchure orien- 
tale , et la Pontian Tembouchure occidentale ; 
celle-ci est appelée la Jfwa/a par les naturels du 

pays. 

La Soensang présente la pHfe prompte et la 

plus facile communication navigable avec la vllle^ 
de Palembang, (^ui, en suivant tous les détours 
del a rivière ^ se ttouve éloignée de la mer de 
no vailles environ. La montagne Monopin , à 
Textrimité occidentale de Banca, gît au nord-est, 
à peu près de l'embouchure Soensang, dont elle 
n*est éloignée que d'environ 8 lieues marines ^ et 
d'où , excepté dans un temps très-brumeux , elle 
est très -facile à distinguier. Le village de Soen- 
sang se trouve près de l'embouchure de la rivière, 
et il est placé sous la direction d'un Démange qui 
est chargé de faire son rapport au sultan de Pa- 
lembang , lorsqu'il y arrive un bâtiment de con- 
séquence ; c'est à lui qu'il faut s'adresser pour 
a^oir des pilotes , afin de conduire les navires 
ou bateaux qui remontent jusqu'à Palembang. 
La 'Ville de Palembang n'est accessible que 
par les côtés du nord et de l'orient , au moyen 
des rivières qu'on vient de nommer ; toute k 
côte de Sumatra, qui longe le détroit de Banca, 
n'offre au spectateur qu'un terrain très-bas , cou- 
vert de marais et de broussailles épaisses. On .n« 
rencontre que tfès-^peu de villages entre Soen- 
sang et Palembang ; et les bords de la rivière , 
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desjdéux côtés, ne présentent, généralement 
parlant, qu'un aspect aussi repoussant que la 
côte de la mer; de sorte qu'un étranger, jusqu'au 
moment où Palembang se découvre à sa vue > 
pourroit bien supposer qu'il Yoyage dans un pays 
inhabité. » ' 

La branche Soensang est nayigable jusqv'à la 
mer par les bâtlmens du plus grand port ; elle 
est parfois resserrée , mais en général d'une 
belle largeur. A 4 milles environ ^ et à peu près 
droit au nord de l'embouchure de la rivière , il 
faut passer une barre avant d'entrer dans Je canal 
profond sur lequel on navigue, car l'eau n*est 
guère profonde auprès des bords. Lors des plus 
fortes marées, il n*y a jamais plus de trois brasses 
d^eau, de sorte que les plus grands bâtimens se 
trouvent forcés de jeter l'ancre en-dehors de la 
barre. , 

Les bâtimens qui se rendent dans la rivière 
Palembang se dirigent vers cette barre ; mais du 
point où il faut la traverser pour entrer dans le 
canal de Soensang, l'embouchure de cette 
branche de la rivière a Taf^rence d'être presque 
fermée par la projection de la côte , et en même 
temps la Pontian, ouvrant une grande et belle 
embouchure, est souvent prise pour la branche 
natigable : aussi nombre de bâtimens qui s'é- 
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nûsmà engn^ daft» oette branche^ arrêtés* daEift 
Mjr iTrogvè» », <m^' été forcés de revenir. 

<iertte liviére^ e^ infestée d'uQ^ maaièf^ èxtca^ 
onboairey daats taëtesa lo&gueuK ^ pardej» or<>- 
eoiUte9'd*uâe^ espèce extréxziement hardie etTO*- 
race. Les pant/allangi ou bateaux passagers de 
rivière , dont les dimensions varient suivant le 
rang*cîcs ^roprieferfes , ëi qui sont creusés dians 
le coij)s soïîcle d'iftisëul arRre, se trouvant presque 
de niveau aveé* là surface de Teau^ exposent ïès 
rameurs ttes-souvent aux attaques dfé ces nâonstrès. 
il y a des pantjalfàngs ^ appartenant au ^ultau 
et â sa famiîlè ^ qui n'ont pas mioms de quàrânïe- 
deuxpîéds* de longueur, et de dfïi à douze dans* 
leur ^ius grande îàrgeiif , et ijui exigent vîngï- 
quatre fionimès pouf îés i^mes , rangés sur Tu n 
et l'^âutré Kord' dii bateau: Les aArés qui servent 
à la construction de ces' bateWx , sont abattus 
dans les forêts voisines des montagnes, d'oùï'ôh 
1«-Âttfè*è â¥êè^ Béaikioiip' défeîû!^ jusqu'à' fa- 

l«ôibtt»g.rBë sdlfdby ^s dâB» toe§ tev x^mp%, 

^^êSS^niPhntmtkipi^^^ àvbit- «dlif|bU¥é^ sâ^ A'^étf^ 
iW5«èî^ «fti- tfe èéS MtWttX |uï^'â rénkfcdtttehwé 
âëWAi9ëti\ f&itt lé»cWhd«fe à< Pâléri«ahgf ïé*^ 
qWv^éft'di? mWia'^ffeîré'iitië^^sïlte'a' ébt 
fiatof'^iVi. feaaV dcttî? ôrfa^ohli dffiéré*¥éirîW i\ï 
sortir^ dtes' ètltt^i^ 1* têk M^ jiWslfttitS c?<yé6«!e^ 
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près le bord du bateau ; Us eherchoteot à enle? er 
un ramefur'. Les rameurs ayant eu a3sez d'espacé 
pour se retQuraà y évitèreot leurs deuts ^ ^rttce 
surtout i l'él^vaiton du bèrd dû bateau ati-des- 
sfus de Teau , biea que dans ce grand pahtjdllang 
le poat central, sur lequel liestameui^ s'asseyent 
Jes jambes croisées;^ ne se trouvât pas élevé de pAis 
de neuf à dix pouces aunléssus du niveau de Teau. 
Pas moins de dix-sept rapieurs furent enlevés dé 
dessus des pàntjallangs de mbindrés dimensions ; 
par les crocodiles^ peddantma résidende à Palemi- 
babg. Deux Anglôis , qui remontpient la rivière 
pour lUe faire une visite , dans un petit bateau , 
&'éti[»ent munis d-ùn paliiër de provisions pour lé 
trajet : chemin faisant , un crocodile ayant levé 
la têtQ hor6 de Teau , les xaihéurs poussèrent 
un cri petçaût ^ et eurent ie bonheur de se sau« 
vi^r 1 mais Ij^ panier aui provisions devint la p^>ie 
de ranimai yprace. 

^ Gesj)ant)alldng^, qui ne se irouvent qu'à Pa*^ 
lembang , sont paiement commodes et expédi- 
tifs» Celui doijt nous venons dé parler plus haut, 
qui appa)rtenôit au sultan , avoit à Tarrière un 
espî^ce cOùvelPt d*ûne toiture légère , faite de 
feuilles nattées de nipahj assez grande pôurabriter 
le tim;oniûer et ûiie place suffisante pour dormir, 
e.t une autre toiture à Tavaiït suiffisante pour 
mettre à couvert huit à dix personnes assises , 
avec une table au milieu. 
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JLe prow-ibideck est une autre espèce de bateau 
de rivière:,, qui: ressembljBau pantjallang, si ce^ 
n*est que.ses bords sont plus. élevés, au moyen 
de planches ajoutées.. Qn s'en sert pour le trans-' 
port des. bagages : on y est plus en sûreté , lorsque 
le temps ' est orageux. 

. Le sultan a un prcm; de parade, appelé le pr^^av-* 
nagai, pai^ce qu'il porte à la proue la tête sculptée 
du serpent fabuleux naga. 

.Les distinctions de rang sont soigneusement 
observées dans l'armement de ces bateaux et dans 
la. couleur du payang ou pavillon , qui varie ici 
tout comme dans les autres états malais , d^apt^ès 
les diverses gradations de la société , en commen- 
çant par le «ultan. 

La ville de. Palembang est bâtie sur l'un et 
l'autre bord de la rivière Moosee , qui , dans cette 
partie , a douze cents pieds environ de largeur. 
Plusieurs maisons sont élevées sur de grands ra-' 
deàux de bois 5 amarrés près les bords , et qui 
haussent: et baissent avec k marée« Derrière 
celles-ci , il y a d'autres maisons bâties sur des 
pilotis , qui sont environnées d'eau dans la marée 
haute; et sur les revers de celles-ci s'élève une 
troisième file de maisons sur les rives des divers 
ruisseaux qui se rendent à la ^rivière principale. 

Le palai:s du sultan est un édifice magnifique , 
bâti en brique et entouré, d'une- forte muraille. 
Les maisons des principaux chefs sont'très-com- 
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modes et agréables , sans être élégantes. Beau- 
coup de celles*cî sont comme les maisons des 
Arabes et des Chinois opulens , couvertes d'une 
toiture en tuiles, soutenues par de forts piliers de 
bois , et distribuées intérieurement en plusieurs 
chambres, par de simples cloisons de planches. 

Quant aux maisons des classes inférieures , 
elles sont construites, des frêles matériaux dont 
on se sert généralement dans les pays malais. 
Il n'y a guère plus de trois ou quatre maisons 
qui aient'de communication entre elles autrement 
que par desbateauXr Ce n'est pas là une nécessité 
imposée parla nature du pays , mais un effet de 
l'habitude et du* désir de se ménager un accès 
facile vers la rivière. Les principaux habit^ms, 
qui , pour la plupart, ont leurs maisons sur les' 
bords du fleuve , font construire des jetées qui 
descendent jusqu'au niveau dés plus basses eaux , 
afin d'avoir , dans tous les temps ^ une communia 
cation facile avec leur5 bateaux. . 

La ville s'étend^ à ce qu'on peut estimer , l'es- 
pace de, 5 milles^ , le long de chaque rive , et 
doit contenir une population d'environ vingt-cinq 
mille âmes , y. compris un millier d'Arabes et de 
Chinois. 

Le commerce extérieur de la ville se fait par 
les Chinois ^ les Arabes et les ns^turels du pays 
avec Java , Malacca , Banca ^ Penang ( ou Tile 
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du PfiQe€g d^ Galles (i)) langée y Rliio et la côte 
oftentate jiie Tile de Boraéov Beuif grai(d9Sj/r7ny££9a 
yeodbt dç Jîi ChÎBey l'une d'Affioa^ et i'ccirtEè 
dib Çaqtoni €t Un^s petite venant d^ Siam» atti^ 
vent ai/nu^lleipefit q. Pâleinbang ùret le moûs^' 
§0B nordouest eu ^aavfer ,' et s'en vtmlf aréc 
le iBQi^sOp du sud-est' au mois d'août. 

hhs principales iibpbrta^ns' sont les draps Ae 
hiùé^ emp}oyés:^ourl'habilleiùeàt {tartousreeax 
qui Ont le moyen d'^a a'chéter ;' les basias ad- 
gloi9 et les eOtonnades de ebuleur v doàt leêhoix 
s0 fait Sur l'écbbatillDB';: lés marckatàihbspic^es 
4A B^ûgale et de Madras ( compfenant mou- 
dboirs , mousselines , etc. etc. ) ; du culi?TfS ,' dti' 
fer s dé Facier et aies eb|et$ fabriqué» en ce^ 
mêmes métitux; des tbés , des dibgués^ des.sbi- 
rîes de la Chine i des' nanldcz»^' de kp&terïe^ du' 
sei et des draps de Java; ' 

hes exportatioiiH conèistbnf en jxrbdaietiokis db 
Palembang, telles^^e pottte, totan , joaôs ^ dre, 
san^dra^'ù, gbmi}[ie; ben%^ii^^ gânibtt^à)^ ^ dents 
d?éléphànt, poudre è'o^ ;\kc^ dîer ifi^rf ,'et une 
petite qubfMrté ait niée d'c^îseafux. 

Des prbductians è6 Prfïe*ti*Hti g^ 1« pèîf 1«^ iiuiy 

(i) Voyez la description de cette ile dans le cahier de 
leVner de cette àhnéeV tonie^ïli. [Noie du rédacteur,) 

(fî) SiAstahdé régétaU qû'ofiî' û&ctè aVéc fe betèï. 
(Noté du rédacieuh) 
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est nommé lahan , et vulgairemeot M</a& , peut 
6tre estimé à quinze mille péeuU par an , qui se 
veadoit autrefois à raison de trois piastres par 
pécul, de V2S liv. hoUandoîses. On y récolte deux 
espèces de coton , l'ordinaire appelé kapas , et le 
coton soyeux qu'on liommè kapôk. On eoiploie 
cette dernière qualité uniquement à rembourreif 
des matelas et des oreillers , usagé auquel H est 
> particulièrement convenable ^ attendu sa ^a&de 
douceur et sk)n élasticité. La production en cotoil' 
ëtoit d*eûviibri i^oôo pécule , qui valloient brut de 

•« nef -piUOiiUfl ITHTTTvmXl^CXj l^ldill UC/iUj VfO) vAVfUu xv/* 

. Des joncs , environ cent mîUe bottes 9 conte^ 
j^àatcent )onc3 chacun. La première sorte, de 
dix-htlit' pîé&S de ïonj^ùéùV , se vend â; râîsbn dé 
17 piafetfèS labottê; é^ la qualité înférreoïî?, ià'> 
1 2 ef î4- 

Lé saàg^agony qii'ils notmhéàt harjtmiiri ^ 
Se vend de 14 à 25 , et même jusqu'à 5o piastreil 
^ar pécul. 

Les dents d'éléphant , lorsque deux pèsent uri' 
^écul- i ^^ vendeHft' âf raîstn de 8b piastres f S'il 
ëa-laut"€ piatre peurfake le péeul y tb i^ vendesri: 
60 piastres , et ainsi de suite. 

Là làcq\ié flé I^dyofôfe^^hïévé'éh ^ùaiitité^^ ddta- 
sîdMMeSpài^ Ifesfôtiiiùès cïiïiitrfst^V iL'éà Chî6«fe- 
S'^h ééîsiétiX^tfûY brCflei^ d'aiïrsîeirtàf ttiaJsÔMè ét'tfàfds 
leurs temples. 

La poudre d'ôr varie de pûx sùiVrfnt là qualitéi 
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• « 

L'espèce inférieure se nomme màoda ou jeune, et 
rëspèce la plus recherchée tooale ou vieux. La 
première , coulée en lingots , a une couleur blanc 
mat , et la dernière est d'un jaune vif. 

Le tableau suivant présente les diverses variétés 
qui se trouvent à Palembang , avec les prix de 
chaque qualité. 



NOM DU LIEU 
. d'où l'on le tire. 



NOM D£ Lie FAT. 



QUALITK. 



SUMATRA. 



Leemon« . . , 

Teeke 

Idem,, . . . . , 
KamareeDg. 

Idem 

Jambee . . . , 

Siak 

Acheeo.. . • , 



Palembang . . • . ^ 

Idem 

Idem 

Idem ».,'. 

Idem.. ,. ^. .. ... 

Jambee 

Siak 

Acheen 



Viedz. 
Jeune. 
Vieux. 
Jeune. 
Vieux, 
Idem», 
Idem., 
Idem.. 



Pahan. 



JMalaoca \rdèm. 

BORNÉO. 



S«lako. 
Laro . . 



Sambas. 
Idem... 



Jeune. 
Vieux, 



PRIX 

OE CHAQ0S SSP^B, 

]iar tars , 

du 

poids de 2i,pia6tred 



3o, 5i et 33. 
aa|et^. 
26 et 37. 
i3 et i4. 
17 et 18. 
3o, 3i et 3a. 
3o, 3i et 3a. 
3o, iSi et 3a. 



|3o, 3i et 3a. 



a3 et a4. 
a6 et 37. 



Le sultan prélève un certain droit sur chaque 
vaisseau ou bâtiment qui entre dans le port de 
Palembang j droit calculé à raison de la ca- 
pacité. 

» ' ■* 

Une grande jonque chinoise paie i5oo piastres 
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environ, une autre moins grande looo piastr^es , et 
les jonques siamoises qui ne dépassent pas quatre* 
vingts tonneaux , paient environ 76 piastres. Les 
droits de mouillage une fois payés , la cargaison 
se trouve libérée de tous autres droits , de quelle 
nature que ce soit. 

De tous les ports de commerce des Malais,Palem- 
bang a été et est encore regardé comme le plus sûr 
et le mieux policé. Une fois entrée dans la rivière, 
la plus petite embarcation , en prenant les pré- 
cautions les plus ordinaires ^ se trouvera à Tabrl 
de toute exaction et de tout pillage. En dehors 
delà rivière , les petites barques des pirates se 
tiennent quelquefois cachées dans les anses «t 
parmi les broussailles qui bordent la côte;., elles 
tombent à Timproviste sur le? petites, barques 
marchandes qui entrent en rivière ; mais ces 
accidens ne sont guère fréquens, carie sultan eqir 
pjioie'tous les moyens possibles p our les prévenir* 

Le eontrôle du port est placé sous Tautorité 
d'un chef pris parmi les naturels ; c'est le sultan 
qui le nomme, et son emploi s'appelle la shabun- 
ddra. Toutes les disputes qui s'élèvent parmi les 
équipages des vaisseaux, pu sur des questions qui 
regardent le commerce , sont décidées par le 
^labundar , assisté , dans des cas d'importance , 
par d'autres chefs qui sont désignés expressé- 
ihent par le sultan. Leur décision, qui est tou* 
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' jours réglée d'ai^rès les lois et usages avoués du 
commerce' 9 est régulièiem^t soumise au su|tan 
fM le siiabpDda« ; le monarque s'est véserv^ le 
droit cke coafinni&r leur déoisioii ou d'ordonner 
une pou-velle prooéduie. • 

La juridiction de la Tille est adminisfrée par 
un des principaux Pangerangs , qui porte le tare 
de PaHh. il est chat^géde tous les devoirs defu^ 
et de Édagistrat de polioe; il est assisté d'un Tti-- 
munggungj qw a une juridiction inférieure et /su- 
bordonnée. Sn matière de justice , les décisionis 
du fateh se ràglent d'après la loi commil&e ou 
adui du pays ; et , dans les cas extraordinaires 
ou dHine grande difficulté, le sultan hii envoie 
d^autnes chefe pour l'aider dans l'enquête. Mar^ 
avant d^ordonner Texéoution d'un^ sentence quel- 
conque , le pateh doit soumettre le cas au s«^i-^ 
tan y qui lui signifie ensuite ^s ordres pour s^ 
confirmsitioB ou son refet. Les disputes entre }e^ 
Chinois sont renvoyées ordlnsiii^ement à la déci- 
sion du Capitaine de Chine o\k pïief des Chi- 
nois i pour être décidées d'après leurs prept^e^ 
usages ; le cbel des Arabes eserce so» autorité 
delà mêmci manière sur les habitant ar^bfs. 

Bans les affaires qui regard<ent les biens^ et )es 
effets des personnes d^édées^ ai^isi que ksproicÀs 
d'une BMure ecelésiastkiue , tént est |»gé pa» Ip 
pangerang , qui a pour titre le fenghooïa^Ofi €a:»ée; 
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il s^it d^nf sop jjug^meqttps lois et les préceptes 

être décidés par l'adut ou )pf civ^I^ jçoBtiauiie » 
oyi ^içji pf4' Jç IÇ^qr^ft. S<>jfy)^|; i|d parti croit sa 
c^uj^e fa,y(>|^^e par ^'appUcatiQo<l'iiR§4eQ9plois, 
t^d^^ ^VLe\^ fOKtt opppsé regard^ t^gs iat^^t? 
qonaijafï ^i^uf Hç^uf^^ p?r. V?^t^îe ip^i^Q dy |ffo- 
dqdHf^. Pafl? cjçf o^^i, p'çsj Je ftmi qui §« 

8IC9ci}rp 4« j'/^fl^^RP* aMpi^ d? ^utfJM? . soit digec- 
tpm^jjt 0^ PV i'eptrpmiae jie se^ ç^^^ilieps iq- 
tjij^ps , qui (3^tm\ l'ay^ntage d'êtçp JMgé d'après 
la 1/^i |li p|u^ laYOcal)!^ à ?p^ prétentions. 

]^,Ç^D,pqiliQ99 or4|pap:e$ cpqsi^Qpt efi amend^^ 
e| ^t^atioDft ^e, pfsv (le <Juj;ç^ Le meurtre pi$D^? 
I^Vlf ^tçe fjpié i^9yeyQï^aD^t i^ijb àmeî»<|e ; mm, 
d^î5^^ lin pjji 0^ utt dpïpestiçpie avolt tui ^i/ff 

tnf«fe5.pii.ppigpar48 malais (?). 

t<e çijiief qi^i a Ifi i»all»eur ^'offf nser le ^uftap , 
Qftcji^ ^p^^•Iïle^fl^elg[^e pyopç^ ftu ge»te ofi^ep^^nt 
^m m i^^^ fl^Ç^ ?-?^ t^P» d'pi»yoy§r §qp ' jar<!W» 
^vj si^^aM Srt>ïUf ^^ técqftigçieç sa sqmpai^siqn à «e» 
Tolontési , car ^autrement il ^iji^^rçoit la ^Q^A^- 

(i) Cazee est probahkmeT)^ le iïk>i fi^abe cadi^ ayeç une, 
prononciation ^îtférente. (N. du B,) 

" (2) "Kreès est le même mot que les voyageurs français 
éoriV*€ntm«; ^ (Note du rédacteur.) 
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cation de ses propriétés et un exil dans 1 inté- 
rieur du pays ; c est la punition ordinaire des chefs 
pour réparation des délits de rébellion ou dé- 
loyauté ; mais dans les cas extrêmement graves , 
ils sont punis de mort. 

Palembang est la seule ville considérable qui 
se trouve dans le territoire de ce sultan ; elle 
renferme toutes les richesses de l'état , tout ce 
qu'il y a de plus élevé en dignité. Les chefs qui 
tiennent du sultan toute leur autorité seigneu- 
riale dans les provinces et clans les villages , ne 
se rendent dans leurs fiefs ou désas , comme îls 
les nomment, quelorsqull est question de traiter 
des affaires de commerce ou d'autres objets plus 
immédiatement liés avec leurs intérêts person- 
nels. Là majeure partie de leur temps est passée 
dans lacàpitale;ils s'y font suivre par un nombre 
fixé de leurs vassaux , qui' ne reçoivent ni paie 
ni vivres de leurs chefs respectifs pendant la 
durée de leur service. Le nombre d'hommes exi- 
gés de chaque village', pour le service de son 
chef , est noté dans les registres du pays , de 
même que la quote-part de contributions que 
doivent fournir les habitans sur le produit dès 
terres qu'ils occupent. ■? , 

Quant aux divers rangs qui composent la société, 
le premier , en fait de dignité ^ comprend natu- 
rellement les fils et les frères dt sultan. Son fils 
aîné jouit du droitdu titre de Pangerang RatoOr 
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icaais le sultan VI ajm^al-Demt àonn^ au^en cetiri 
de Prabo Anam , qui est d'une dignité égale , 
attendu que le fds aine de Tex-sultan avoit reçu 
cthxi à^PangerangRatoo, 

Les pangerangs sont généralement liés par ie 
san^; à la famille royale. Us prennent le pas les 
uns sur les autres j d's^rès le rang attaché à leur 
titre. C'est de «ette manière que le pangerang 
Chitra Kasoona fut élevé y en récompense des ser- 
vices qu'il avoit rendus, au rang supérieur. de 
pangerang Wiro de Badjo.Les fils de pangerangs 
prennent le titre de radeem par droit de nais- 
sancjev " , 

Les chefs qui tiennent, un rang inférieur aux 
pangeriings et aux radeens, rentrent sous la déno*- 
mination générale àt mantriesy et prennent place» 
suivant leurs titres, dans l'ordre qui suit : les 
ttimunggung^ les rangàs, les deniangSjles angbhey,; 
ceux-ci sont choisis, sansdîiij^nctiQn de naissance, 
dans toutes les classes de la population ; et c'est 
ps^r le bon plaisir du sultan qu'ils obtiennent 
leurs titres distinctifs , d'après l'idée qu'il conçoit 
de leur mérite personnel et l'utilité de leurs ser- 
vices. Les Chinois, les Arabes , les Malais et 
toutes sortes de personnes se trouvent dans cette 
classe ; car la seule qualification essentielle qui 
soit nécessaire pour arriver au rang de mantrié, 
c'est celle de professer la foi mahômétanè. 
, Dans lés provinces ,• les hoÈatoes les plus mari 
Tome xir. 20 
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.qusiBi des . TiUagéâ, MJbA choisis ordinairement 
pajr leshabitans^nènie; le sultan ccafirmé leur 
choix* Leurs titres ordioaAres sont dupattée , lura 
et prthaUin (i). 

(i) M. le résident aBglois nous {onne^ pour aio^ dire» 
t'extrait de l'aliûaiiach royal de Palèmbàng, qui présente 
l'image d'un gouf emement régulier. Mais Toici te qu'en 
dit M» Kadermacker dans les TransacUona de la société de 
Bakiuia ; « II j a dans ce royaume un grand nombre d'of- 
« ficfîers publics^ de magistrats et des juges ; mais toutes les 
« affaires dépendant de la faveur personnelle^ les lois ne sont 
'« pas exécutées 9 et téut se décide ordinairement en der- 
« niére instance par un ordre arbitraire émané , soit du roi» 
« .^oitd'un des pangerangs • . Les divers fonctionnaires pu- 
« blics n'ayant point de traitement, montrent la plus hon- 
c teuse avidjté à piller leurs administrés et à vendre la 
c justice au plus offrant. Pourvu qu'ils aient soin de faire 
t de« cadeaux au sultan et à ses courtisans, ils n'ont aucune 

««.punition à craindre Le sultan vit, inaccessible au 

c peuple, dans un séiail uniquement desservi par des 
« femmes ^ à Texccption des porteurs d'eau. ... Le Pan- 
e geran Poungoulo est le juge ecclésiastique du royaume. 
« Mahométan lui - même , il chercke à Attirer toutes les 
« a£DEiires devant son tribunal, toutes les contestations 
c commerciales, et il les décide toujours en feveur de 
« ceux de sa religion. Les ecclisiàatiquea arabes ont tout 
« le commerce entre leurs mains; ils abusent également 
« de leur influence comme eomffiergains et de letir pou- 
« voir c^Hnme eecUsHistiqiiei* . • . • Le peuple de là partie 
• baise pu maritiiAé d^^ PalimbtDg cet iogperslftîeux, cré* 
c dule^ voluptueux, paresseux^ . trompeur à l'extrême; 
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Leà districts et les pyaTiocct qui composent le 
xoyaume du' sultan de Palembaag^ tirent leurs 
noms des principales rivières- qui les arrosent^ 
aux bords desquelles» ainsi que de^ leuxs affluent, 
tCMM les villstges sont placés^ La p^lus ridbie de ces 
provinces est probaUement celle qui se trou^ve èi 
la source de la rivière Moosee , qu'ils nonuoeat 
Anah^Moo%00 , dénominatioat qui dénote qu'elle 
embrasse plusieurs ^ruisseaux qui forflqtei^ la ri^ 
¥ière principale. lies défaite suivana sujc c^tt» 
pr<mnce» tirés^ dea. livreur 4e Polembang fgswl 
apprécier au juste son importance pouj^ le sultan ^ 
qui eu tire- des revenus considérables^ 

1^3^ i^ombre des vUlages ou campoongê s'élève 
à ceut treiite*troîs. 

Le nombre d'honuaes stipulé pour acqi^itter 
16 service féodal est de i33t« 

Le& prodoctioasr ordlaaiires de c^tte pi^ovince 
eonsielcnt en rit > poivre » c^Aoa , cire , g^mbir et 
poudre d'ojf (i). 

La pro^inbe de Moûse^ » quicomp)rof4 lt$l}aO' 

« le$ hahitans de Tintérieur Vivent encore en saurages, 
« et^ si ron Têut en croire ies gen» dePalemlMiiig, daaal» 
' M detirier degré de stupidité. 11 se trotffe iaojko^ rôjjo^m^ 
une bande appelé» fes^iSSu9»&aM«irrfft, $o«is V'aiilorUéd'«a 
« chef reconnu par le gouveroecient, vivant d'assassinats 

« et de brigandages » ' {^àte dd rèdadeur^ 

(i) Hous ne, donnons qae' lé' résefmé du lèMniii for- 
mant l'appendice III de rortgfeal. {mtè éu^rêdkwtetir.) , 

30* 
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$$M9 ou districts, situés sûr la rivière principale, 
renferme , d'après les liyres , i3i campoongs , avec 
88â hommes de service; Ses productions con- 
sistent en riz , coton,, cire et poivre (i). • - ; 

ia province de Làmatang est ainsi nommée^ 
d*aprés une grande rivière de ce nom , q«r av sa 
«ourceàrest de celle de la Moosee, avec laquelle 
elle se réunit à 20, milles environ au-dessus de 
la ville de Pàlembang. Elle produit du poivre, 
du côtôp et du riz. D'après les registres de Pà- 
lembang^ il s'y trouve 162 campoongs y avec 1488 
hommes^ de service (2)* --:.,. 

La rivière Ogan , * qui se - rénnit - aussi > à 4a 
Moosee, à 2 milles environ au-*desisusdela Pàlem- 
bang, a sa source dans le pays Lampoong. La 
province à laqùelle-elle donne son nom , renferme, 
d'après les Registres de Pàlembang ;, seuIemetM; 
102 campoongs^ mais 2020 hommes de service (3). 

Le diistïict de Rembàng-^gtm tire son nom de 
la rivière Rembang , qui se réunit à l'Ogan avant 
qu'elle n^atteigne la Moosee. C'^st: de ce. district 
que le sultan tire les nattes de joncs pour, la 
consommation de son palais. Les détails des livres 
de Pàlembang ne portent ce district qu'à 20 cam-m 
poongs et ii6o hommes de service (4)- 

• • ♦ 

(1) Appendice IV^de TorigiDaL 
^ (2) Appendice y de roriginal. ^ 

(3) Appendice YI de rorigiaaL 

(4) Appendice YII de l'original. 
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La mière Belida , qui donne son nom à uo 
petit district tenu en fief par. un chef subordoimé 
au sultan. d|S Pal.embang , communique avec U 
rivière Ogan par un canal. La Belida entre dans 
la Mposee à quelques mi]les au-desspus de M 
jonction avec laLai^natang (i). .. 

La rivière BanyqAsseen embrasse la province 
Située auprès de l'embouchure de la rivière Pon- 
tîan. Suivant le rapport consigné dans les regis- 
tres de Palembang , on y compte 1 2 campoongs 
et 320 hommes de service (2). 

La Kamareeng est une grande rivière qui coule 
à l'est del'Ogan, avec laquelle elle communique 
par un canal. Cette rivière prend sa source dans 
le pays de Lampoong , et coule , à ce qu'on dit, 

(1) Radermacher nous fournit quelques détails sur les 
babitaos de Belida, ou, comme il écrit, Blida. Ces peu- 
ples, simples et iguorans, ont Tusage de présenteries en- 
&ns nouy eau-nés au père de famille ,' qui les jette en l'air 
et cherche à l«s saisir sur*une pointe de lance : si l'enfant 
^st blessé,' il le déclare bâtard; dans le cas contraPire *, il le 
reconnoît pour sa progéniture légitime. Le canton de Blida 
fournit tous les mois un nombre d'hommes qui servent 
conime porteurs d'eau dans le sérail dii sultan; ils ont^ seuls 
lé priTilége de voir les femmes et les concubines du prince; 
il y a plus , ces dames ont la permission de s'amuser en 
mettant à Tépreuve llmbécillité de ces porteurs d'eau , 
qui jamais, dit-on, n'ont pris la moindre liberté d^-^ 
placée. 
^(2) Appendice YIII de roriginal. 
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à Jâ distadce ae ^o miltes de la TtUatiig^ÉawUi^i 
qui est la -prindpaïe - mîère de ce pays. ïa pro- 
Viiïcfè "arrogée par lé cours ^e la i-mère Kama^ 
TCfeng , est notéeidans le» registres de Palembangi 
maîs'il ne paroHpas qtre sa population ait été 
réduite définitivement sous ^la dépendance du 
stiîtan^de Palenibang , attendu qu'il y a plusieurs 
années c|ii^on' ne lui a payé aucune contribution. 
6n pourra regardîwr cette province comme embras- 
sant l?etïtièrc étendue de pays qui gît entre FOgan 
et les côtes du détroit de Banca. Sst population 
est composée tl'un jnâange de tr&us , tels que 
Javanais, Buggîs^ etc. Les détails sur celte pro- 
vince, •tires* des ^registres dé Palembang, 'n'in- 
diquent iqué 1b iiombre.de 4ramjc>o(m^,. qui s'élève 
à 307 , ce qui suppose une assez grande étendue. 
11 n'y a que six cantons ou doosuns,9 ^^nt 01^ 
maj^{ue Jb jctombre d'hLQmmes(i). 

:H>eai6l:ç dans tïntérieur de^dominationâf de 
;dPdieiKibaBgime peuplade de sauvages qui.nie veut 
avoir *de xelaffon avec atieune autre , et qu'on 
nomme Ûrang-Kubu. Ils sont regardés cepen- 
dant cotnme un peuple innocent et tranquille ; 
jsxm wîci 4e quelle manière il faut s'y prendre 
!poA)r fcrii» Je lïaûç avw eux^ On dépose les draps^ 

a 

le ^tabae 'Ct ^s auttes articles à leur convcnancig , 
dans certains endroits peu éloignés de leurs de- 

(1) Appendice IX de IViginal. 
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meme^ ; le piPppri4taire de la marelmidise bat le 
gong , en se retirant Ces snurages- arrireilt ausst^. 
tôt) et enlèvent les xnar^bandifteS) après aToir dé- 
posé plus que Téqumlent de leur ralelir en im^el;» 
dre et fiutrqs articles qq'iU ramassent dans leurs 
rustiques retraites (i)^ 

Le sultan seul |ouit, dans tiomtes ces provinces^ 
du monopole exclusif du commerce du pohrre. 
Pour s'acquitter du prij: fixe de cette denrée,, il 
iiyre aux cnltirateurs des draperies à un taux 
conrenu , qui lui laisse toujours un bénéfice 
net de 5o pourioo sur le prix d'achat de ces 
articles. . . 

Ce privilège , cpnfirmé par une longue habi- 
tude , est désigné sou$ la. dénomination de tibmm 
et toocany il réveille ^ d'une manière particulière ^ 
la sympathie de M. Muntingke $ commissaire 
hollandois. 

Le. sultan étapt reconi^u seigneur 44 territoire , 
confirme la cession de tel ou tels TiUagea aux 

m 

divers pangerangsetmantries, d'une valeut pro* 

. . . • , » 

( I ) Aac^m^c&^ret d'autres Hollandois ont ealendupi^kr 
d'une peuplade noire qui porte sur un corps très-;petit et 
trës-nûnce une tête énorme et qui grimpe sur le9 arbres, 
Radermacher a lui-même vu à Palembang des Albinos qui 
«Yoient la peau couverte d*uné croûte de gale,' et qui exha- 
laient une mauvaise odeur. Cette croûte dé ^alè est peut- 
être la source des écailles dont quelques voyageurs ont oral 
une peuplade de Sumatra* {S^ou diurédaàieup.) 
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portioiméè à fa iâveur dont Hs jouisiséQt respect 
titenient. auprès de lui. 

L'ixnpo&ition assise sur chaque yîUage est ré-^ 
gulièrement . enregistrée ; on stipule la quotité 
de productions que doit fournir au chef les fer- 
miers des biens-fonds , de même que le nombre 
^tjmàtagquriê ou • hommes . qu'un village doit 
fournir pour montei* son bateau, et pour tout 
autre service requis. Voilà ce qui constitue le 
système de travau>c forcés et dé fournitures qui 
excite plus particulièrement lïridîgnatton' de 
M. Mùntiinghe, et qui est robfêt de ce qu'il vou- 
droit faire appeler « Tintervention humaine du 
» gouvernement dcs^ Pays-Bas à Java » ; et c'est 
pourtant précisément lé système en usage dans 
leurs propres établîssemens à Amboyne.* Ce n'est 
pas tout; afin de rehausser la valeur de leur 
culture forcée , ils font détruire les prtxfucïioflà 
naturelles- des îles voisines , et privent leurs ha- 
bitans dés tîèûfeits ' de- là nature , par le seul 
motif que ces bienfaits pourroient nuire à leurs 

N propres intérêts par un surcroît de productions 

qui dimittueroit naturellement la valeur de leur 

\ commerce. ' ' 

Quelles que 'puissent être Jes objections que 
mérite ce système , il n'est pa^ moins très-évident 
que les contributions qu'on paie au «ultan ne 
sont réellement auti^e chose quç le paiement des 
loyers des terres. Les droits du sultan et de ses 



theh^: fondés sur d'ançienqes çoutuiaes et stî^ 
pulations arec , les. fermiers des terres , doivent 
être tenus pour sacrés^ attendu qu'elles consti- 
tuent essentiellement leurs droits de propriété. 
..Que ce système soit donc^bon.oa mauvais, le 
gouTernement faollandois n'a aucun di:oit de se 
mêler ni de la propriété des chefs^ ni des lois et du 
gouvemQmentdi^pays. Envoycr.un commissaire 
qui parcourt le'pays pour proclamer Vipse dixit 
de leur ambassadeur à.laijçour de.Palembang ; 
ess^year.d'y introduire Tanarchie «t la méfiance., 
en : annonçant au peuple qu'il n'est plus tenu 
d'acquitter ses loyers ,: ni . de remplir . aucun des 
ancien3 devoirs de féodalité ,: c'est un outrage 
barbare etrperfide fait aux sentinlens.et auxin* 
térêts du sultan , aux chefs et au peuple même. 
Cette conduites rencontré, ^comjQie. elle le méri- 
toit;, l'unaniaiÉî. et ferme résistançe'de.toutes les 
dasses , crési^tance qui , . j 'espère ^ , ne. manquera 
pas 5 en dernier jés^uUat , d'un Jbcu&eux succès. 

Sïh eût* ité ,réêUeinent dans l'intention, du 
gouvernement . des Pays-Bas d'améliorer, la con- 
dition du peuple, et de le stimuler à tirer 
rpeilleur parti d'un sol. si fertile, arrosé par tant 
de belles rivières, il auroit employé le teipps , la 
conciliation et le raisonnement, afin de gagner 
l'esprit du sultan et des,êhjefs,,en les pénétrant des 
avantages qui résulteraient, tantpour.euiiiTmêmes 
que pour le peuple^ d'un meilleur S:vstème de 
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3<ii» et d'administration. MaîsîHtoîttropéTidêm- 
tnent de leur înt^rêk d'usuipèr cùx'^mèmes râu- 
torité surlè jpays ; et, dans lïntcntîon d'éloigner 
toute opposition à ce peifide dessein, ils ne s'oc- 
cupoient qu'à soulever le peuple contre ses chefs, 
et les chefs* du parti d'un sultan contre ceux qui 
en àppùyoiént un autre (i). 

Je ne suis pas en état de faire utie estimation 
exacte de là population générale du |)ays soumis 
actuelleméntàrautorîté dd sultan de Palembàng. 
D'après le releiré dû nombre d'honimes enregls^ 
très pour lé seirvice féodal-, ^e eètimatîon ap- 
proximatîve pourra donner jSjOob habitans dis- 
séminés dans les provinces i et 35,oob pour la 
ville de Palembahg, ce qûî foitmerolt ude popula- 
tion totale de i oo, ooa âmes. 

Les productions de l'intérieur sont amenées à 
Palembahg sur de grands radeaux, construits avec 
des bambous , sur lesquels on élève des cabanes 
avec les mêmes matériaux , couvertes d'un toit 
de feuilles de népahi On appelle ces râdeaiix des 
rackeîky et les gens chargés de la conduite des 
marchandises h'oni d'autre peine dans la navi- 
gation, sinon de tenir le ratkkï au milieu du 
courant. 

(î) Le lecteur sail qu41 né faut pas croire à h leUre tout 
^ qu'un ÀttgUU dit contre là Hollande. 

(Nmt^du rééacleur.) 



( 3i5 ) 
Quant au véritable esclavage » il existe peut-- 
être moins ici que dans la plupart des autres 
pays malais , ,ou même dans ceux qui cons- 
tituent actuellement les autres possessions hol- 

» - • • * 

landotse& 

Les particuliers tjuî se trouvent dans la né- 
treàsité d'emprunter de Targent pour quelque 
hesoin pressant » sont tenus de servir fidèlement 
leurs créanciers jusqp^à ce qu'ils aient acquitté leur 
obligation. Hs Jie peuvent quitter leur mattre % à 
moins d'en trouver un autre qui veuille bien avan- 
cer lemohtant de leur dette, et, dans ces cas-là, 
féùrs .services reviennent à ïeur nouveau créan- 
cîer. L'obligation lie non seulement llndkidu , 

maïs s^ femme et ses enfans ; toutefois , il est 

< ■ ■ ' 

défendu de les Vendre ni de se les approprier 
comme esclaves. Cette loi encore a donné une 
nouvelle ocoasîon à M- Muntînghe de faire pa- 
Tade de sa Isensibîlité et de sa philanthropie envers 
le peuplée de Palembàng. 

Nulle cot»idération pour les droits dès parti- 
culiers, nul respect pour l'indépendance de l'état, 
n'ont pu arrêter l'exécution du projet de M. Mun- 
tinghe » pour améliorer le sort de l'humanité 
«» souffrante; 9 et son envoyé est chargé en consé- 
quence de proclamer , dans tout un payé où il 
n'a d'autre titre qtie la force supérieure de son 
gouvernement , l'abolition de cette « abominable 
» coutume » r comme il l'appelle. 
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Il n'est pas dans mon intention de plaider ei» 
faveur de la moralité ou la justice d'une pareille 
coutume ; mais je me fais fort d'affirmer que,, 
dans ces sortes de cas*là , il résulte un bien plus 
grand inconvénient pour la société , de l'emploi 
des moyens de violence et de fraude , dans l'at- 
tenfe d'un bien à venir, qu'il ne résulte du ma^I 
•de l'imperfectiqn des lois. ^ 

Quelque odieuse que pargi^sse cette coutume ^, 
nous y découvrirons peut-être quelques effets 
avantageux. Nqus ne voyons jamais des nialheu- 
reux saiis gite et ];nourant de faim à Palembang , 
pas plus qu'il ne s'y trouve • des individus privés 
«delà faculté de respirer librement l'air , ni de 
» jouir de l'usage de leurs propres membres. • . 

Ce seroit une tâche par trop difficile que de 
former une estimation en argent' des revenus du 
sultan de Palembang , attendu qu'ils se çompo- 
sent- de contributions en nature , apportées des 
provinces , de droits de douane , de redevances 
féodales et de services personnels, qui varient à 

l'infini, selon les circonstances. 

' . .1.1 ... 

Lors du mariage d'un fils du sultan , les prin- 
cipaux habitans sont tenus de planter un mât , 
et d'y arborer un pavillon au jour de la cérémonie. 
Cette coutume a lieu aussi danstoujtes les grandes 
occasions de réjouissances à la cour (i).' 

(i) Ces occasions, selon Radermucher, sont raréne- 
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Avant la cérémonie du mariage ^ on pèse les 
époux , et tous les chefs sont tenus , dans cette 
occasion , de payer une petite somme en argent 
monnoye (i). - 

' C'est l' (le de Banca qui étoit la source la plus 
féconde de irevenus en argent mônnoyé ; l'on 
estime que le sultan en tiroît , il y a peu d'an- 
nées , pour la valeur de i5o>ooo piastres par an , 
par la vente de Tétain , au taux de ison contrat 
avec la compagnie hoUàndoise des Indes orien- 
tâtes. ''■'■■ -'^ 

C^est dé cette possession que je vais donner 
maintenant une relation particulière : 

ment au trône d'un nouveau . sultan; la circoncision et le 
mariage d'un prince royal; enfin , le terme annuel du 
jeûne des musulmans. Dans toutes ces occasions, les pro- 
yinceâ sont tenues «^nvoyer des.députations avec des pré- 
sens. Mais il existe une autre institution financière plus 
oppressive. LorsquHin particulier s'est enrichi , le roi le 
Tiomme son fexo ou caissier, honneur que personne ne peut 
refuser ig^ës-lors toutes ses richesses sont à la disposition du 
monarque, qui, en échange du titre dont il l'a décoré , lui 
demaàde de l'argent, du drap, des meubles^ des bijoux; 
il est vrai qu'il lui assigne ordinairement un canton que le 
fexo est autorisé à exploiter de son mieux. 

• [Note du rédacteur;) 

(i) Est-ce au sultan qu'on paie cette contribution? 
M. Court lie s'etpUque pas clairement. Radermacher n'en 
parlé pas. (^Note du rédacteur.) 
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VJsh deBanea e«t située au sud de Téquateur» 
entre. le !• 3o' et le 5* 8^ de latitude. Son 
extrémité oecideatale se troure au loS' 9^ , et 
san extrémité orientale au 106"* 5i^ de longitude à 
Test dé robsenraCoire de Greenwich ; elle a , dans 
sa plus grande longueur^ du nord-^cuest au sud- 
est, i35^ffîilles9:et sa plus grande largeur est de 
6Smffîes;>^ 

La direction: de cette île » <lu nord-ouest au 
sud-est, est» géàératelnent parlant > parallèle à la 
côte de Sumatra , et elle forme , arec cette der-. 
nière 9 le détroit de Banca. Il nes'jtroUFeauci;ne 
chaîne de montagnes , mais de hautes collines en 
petits groupes sont disséminées partout. La seule 
haute montagne de Tile, nommée Gaonoong-^Mu^ 
ras\ s'élève de sa propre base , sans aucune liai- 
son arec d'autres hauteurs; sa cime se fait remar- 
quer par deux cônes diatîncts ,Tun desquels se 
trouve tant soit peu plijs élevé que J'autre. Sa 
pointe la plus élevée est estimée à 5ooo pîqds 
au-dessus dû niveau delà mer 5 elle est à%miUes 
environ du fqnd de la baie de Klabal. On l'apei** 
çoi^ disti»ctempnt des côtes de îlle au nord , à 
l'est et à l'ouest, et inême à une dîstencè consi- 
dérable en descendant le déjtroit de Banca. ^ 

La colline Mi^n^V'm, nonunée Goonoong-Md" 
numbling parles naturels du,pa,ys^ est située â 
J'extrémîté occidentale de Banca , et c'est le pre- 
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mier point ^e mire pour indiquer la direction de 
la terre , tant aux européens qu'aux naturels qui 
fréquentent ces mers. 

Elle est mieux adaptée à cet usage que Goanoong^ 
Maras ^ attendu sa position isolée sur un terrain 
qui se projette en avant dans la mer sans Tinter- 
position d'aucune colline , bien que sa hauteur 
et sa masse soient de beaucoup inférieures aux 
dimensions de la première. La hauteur de cette 
montagne est calculée à x5oo pieds au-dessus 
du niteau de la mer. 

TandJong-^Tuon^et Tandjong'-Riah^ sur la cdte 
orientale » sont awsl des collines isolées et re- 
marquiibles > égales en hautaar à Monopin » 
d*après mon eitimaiioijt Une colline considérable 
qui s'élève aunk^us d^une petite rangée de hau- 
teurs y àMâ la Ihtitude de TandjongSrikat , se 
TC^ cfiitinct^DQient en mer lorsqu'on se trouve en 
ttmtfs de cette pointe. Sa hauteur doit dépasser 
celle de la montagne Monopin» car elle paroit 
visible, sous un angle tout aussi grand à une bien 
pluç grande distance. 

BeaucQup de collines de Banca présentent 
des sommités coniques y sans qu'il se trouvé la 
moindre trace d'éruptions volcaniques , dans l'ilo 
entière. 

. Dans la matinée du 1 1 avril i8t5 ^ on entendit 
i Minto une suite non interrompue de sons , qui 
ressembloient à des coups de eanon dans le loin^ 
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tâîn. Croyant que le bruit provenoît cPun bâtî-»^ 
ment dans le détroit qui faisoit ses signaux de. 
détresse , les bâtimens de l'état reçurent Tordre 
de descendre le détroit dans la direction d'où les 
bruits paroissoient arriver, et le capitaine O'Brien 
de la frégale la Royale ^ s'empressa de mettre sous 
voile à l'instant. . 

Il est remarquable que ces bruits ne furent ' 
point entendus par les^ gens qui niontoient lafré^ 
gâte ^ ni- par l'équipage d'aucun des bâtimens 
qui se trouvaient alors en rade , ni pendant leur 
voyagé en mer. Le lendemain y un bâtiment sué- 
, dois arriva du Midi , mais on ne put tirer de lui 
aucun éclaircissement , attendu que personne à 
son bord n'a voit rien vu ni entendu d'extraordi- 
naire en remontant le détroit.. : * • ;^ 
Des exprès drrivoientcependan1%nm[éme temps 
delà part des inspecteurs de tous lès districts, 
pour prévenir le gouvernement de leur crainte 
d'être attaqués parles pirates, attendu qu'on 
avoit entendu une forte canonnadevqui ne parois- 
soit pas bien éloignée. Il me vint en l'idée que. 
l'une des collines de Banca avoit fait une éruption; 
maison s'assura dans la suite que tout ce bruit pro^ 
v^noit de l'explosion d'une montagne volcanique 
dansl'ilede Sumbawa, à l'est de Java, c'est-à-dire 
éloignée de 700 milles au moins , et plusloinjencore ^ 
de la ville de Palembang, dans tous les environsdé 
laquelle on avoit entendu distinctement les mêmes 
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•^tis,^étant sur la terre, mais' non-pas* sur la mer. 
L'île entière , de Banca^ se trouve . abonclâmment 
pourvue d*eau de la pliis belle qualité. 
* Les rivières principales sont celles de^Dedoos 
et de Leeringf'sui la côte occidentale i'cdïes 
d'Antun et de Lay^ngr dans la baie de Klabàt;* et 
la rivière -AfarAwang-- sur la- côte orientale : on 
peut* appeler celles-ci des rivières de la première 
classe. Celles du second ordre sont les rivières 
Kjotabrengens , Mindoy Banca^Cota <bV Salan , à 
l 'ouest , Mapoar , Coba^-Carreou et Kouppo srur la 
côte erieïitale;' avec nombre d'autres de moindre 
importance. 

"* Aucune de ces- rivières ne- peut admettre de 
grands bâtiment > attendu qu'elles sont toutes 
ob.struées à leurs embouchures par des bancs de 
sable. v . .. . 

Les villages- sont tous #îtués à^ quelques milles 
de distance de l'entrée des rivières ; ce qui fait 
qu'en côtoyant l'île de -Banca , on n'aperçoif 
aucun indice d'habitation. L'aspect de cette île 
est néanmoins très-agréable aux navigateurs qui 
remontent le détroit, par le contraste* que for- 
ment les hauteurs de. Banca: d'avec -la régularité 
monotone de' lacôte'b.asise de Sumatra. ^ i ' 

Les pluies sont très-fréquerites • dans - ri|e de- 

Banca, excepté dans les moÎB de mai > <|e juin ^ 

de. juillet et d'août. Ce sont les mois oàrlamous*" 

son du; sud -est souffle avec la^ plus -grande 

Tome xïv. ax 
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jp^)^ lî^. àm49i ^t If» Bh»% ses*. 4ft ^nj^ 

lamousson du nord-Due«t commence Jbsf)«Abi|««; 

Cm^tige^ \ç |5^8fyE4igH[4>»J<l) <* le i&, pQTfiinbir^,.^fD« 
où la mousson du nord-ouest commence à {««idii 

Bfïft^Wt» «ffi^^ de^ fi5DWW»*M" Q«) ii««peft4ïei Ui^^. 
^^^ljfg<;.tiiî,^uçc^,^v Ç'efft daftS; e»; wo©^©^ 

t^^k^m^'f^ifi»^'^^^^^^' «P:W)ow;deJ»i»»efc, 

dftV% 4e;ftiffifW^ «f 4e<la, Qôttt ooflidaatelo d« 
%9??Efei^ Î<W «*^«ar; l«*i |»til«* «Babawatiûiia 
qu'ils peu:f<iff|. ^MII$«ldSi> 8iî«fïï0it:lft> 4iné» 4m 

(^^m^ çt;4ft^riMft.Uii^ 
Ç>^%9a;;«Hi|t%^iMffS|0fc%i0ic«i ^g»n|k^q«è 

l»^|^Qg{}l|tiM 4ft.&iiM4a«^é:cniAUetti«atlBàdaite(> 
1^ «dH^n^^. ta9l-4iu» ItoiAngleis «m» possédé. 
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III^V ^ ti^àmpti» déé i}«feeM4i« àyi4tmqfi'wsa» 

leurs explosions souvent extrêmettWtft ^^skbtMi 
Ott f»rf desrëdalh»^ pmf flfftli (fire^<«haq«i9ghiffâe« 
et ttètMba<^«ttf diE(ft^ éels^ i^ ^(Miill^stgtiftgii LA ftéK 

^^ aitfléeë it&n^Iè dél¥€)it dK Btsoa «>]^éâtf èçev 
4}ft^éw^8flf^p«M$p!tit^ej^ë«i«iâ ^iMli'de-^iAtMMit. 

Jtty^ ^ ft' iti^irëHe îët foâiibfè «Vof^Eftlè te^ An. 

Ëé élittttff dtf Battes «ist sâtIÙibIrA- e« gén4nd<)- 
neMs' il s^ tiiôtinre tfefldâttë»- ^sit^» tfiA l»o»ëxH 
cq>tion à lë^'è; ; . . 

idériNfdSMiif k'^iStotf 4c< i^lfè^éi^ë, l'èiët-dQ soifit 
suiF «ii> «>t)F cft! girà^dï* ftUtf Ik dbiËÏéUr tiès^^eea 
bKfité j^ett^ttr K' }^6>it¥. Lé âSeMidkén»6 ^àïlé- 
otémimbÉÉtlW dé ^a'' à 8i^ d^ P^Vëiiéft' (i>) , - 
ntifi^ ff Aé ièptUfie )shfiàl» 88'(^) à l?ditibi%< 

Les ' forêts produisent une gratidë yiîiété éé- 
bélittié iéfs , ' pktiHi \m{\Mê- oti hit mi^ éa 
trttfigêfmàUg ptfitikii m^^ tt vé^iie»' ëé^iïft- 
iriM^/ti ^éMé'ièé ^ÛaflSte dil ée b^^ se' tr6«^é 
dans le lojinméâë ^iAéùïhàti^: f.€ pità^è'b^a 
gëëié inm&éstààé (jjdë h hàW^'m'B ,. ët^rdn 
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là eobstructiôn. Ltlé de .Banca poâ|sèdeaaass> le 
iayoo'bessée où bois de» fer , nommé ^ainsi à causé 
de sa durct^, qui. est telle qull émousse les outik 
des charpentiers. . : - 

. Le kayooarang: ou' ébène^ abonde aux enrirons 
de la forêt de Layang et, sur là côte septentrionale. 
Des quantités considérables, sont abattues et en- 
voyées à Palcmbangv pour être vendues ; aux ! 
Chinois. On trouve aussi un bois : nommé baller, 
dans les forêts de . la côte septentrionale , dont 
on se sert pour faire des tables^ attendu qu'on 
en tire des planches d'une grande largeur , d'un 
très-beau grain et d'une odeur agréable. 

Urf graTpd arbPÊ qui s'élève parfaitement droit, 
et qui, parsa hauteur et son. diamètre ,J>aroîtroît - 
convenir à; la :mâture de nos plus grands vaisseaux, . 
a Je défaut de se ppurrir .intérieurement ;. il est ' 
facilement renversé^et brisé ; on rappelle le'dam^ 
mer , pt on le trouve souvent couché par terres an . 
mijyieu des ;forêts. , • , : • . 

iLe lignum aloés^f que les, naturels appellefit 
kayao-garoo oukalambek , se trouvé également .à 
Banca, et l'on .en ^it; aussi de;s envois à Palçm- - 
bang^pour être vendu aux Chinois. ... . ; 

' Lesjtr^pam ou li^laçon&>de mer, de mênie que 
l'é^^ar-â^ar, se ramassent >dans la baie de Sf^laba/t, 
ainsi que sur les petites îles et bas-fonds qui bor- 
dent la côte orientale de. Banea. Ces petites: îles 
sont très*fréquentées pendant les mois de calme 
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qui précèdent la mousson du sud-est , par une 
inibité' de bateaux^ qui viennent de Lingen et de 
Billeton exprès pour recueillir ces mollusques , 
qui se ^Tendent très-bien aux Chinois: 
- Les ^ naturels 4le la côté orientale de Bànea et 
G6«x de plusieurs autres endroits ont tellement 
souffert par les pirateries de ces gens , que leur 
présence ne manque jamais d'exciter une alarme 
considérable dans le pays. 

Le dammery le miel , là cire et les nattes sànl 
aussi des articles de commerce qu'on expédié de 
la partie ^méridionale de File de Banca. 

*Le sultan^de Palembang tiroit autrefois sa pro- 
Tision defersi d'un grand Tillage dans la partie 
miéridioxiale de Tile , noinmée Pako , dont la 
population entière, il y a nngt-cinq ans , fut. 
enlevée par les pirates. Actuellement l'importa- 
tion d'une trentaine de tonneaux de fer anglois 
ou suédois afaitsuspendre l'exploitation des mioies 

daMjoe: voisinage. - ^ 

1 A: l'exception des bétes fauves et de quelques 
aaagUers en pet^t' nombre , on ne trouve aucun 
quàdrupèdesauvâgesur l'île dé Banca. Les tigres > ' 
qui sont très-communs à Palembang, et qui se 
rapprochent souvent aux extrémités de la ville , 
sont inconnus icL Les insectes cependant y abon- 
dent, de même que les couleuvres» dont quel- 
ques-unes ,' d'une^ petite espèce , sont très*véni- 
meuses; d^àutres, d'une grandeur considérable 



Lés cheyfMKlAlf^^itoiteft 4#. JlVTà M.pMttWt 

liant de TAngleterr^ et 4f4^n[âs^p«ar kfiléM.. ^ 
. . l«a fMiir4»4 Jt&fiwlat* • Ib po^so» et U ^rc 

qu'on peuftjM.ptoQtIrttt dsutouQttte.fife^Le poiAiian 
et )^ ««ofcMi.is Moat.pBgmààumÉt utxmàKM et 
4» Jk^hm fMHté^) Miiâ> ài jlfiDtoy où dépenJl 
4d5 iii^r^atiûfti ié Fftlembaag pour Jmd: fl'flp*- 
pYOTisimni^rik «tuiMds , dîaytcefl ToldUta:» d» 
ooèlcd^ »ÙCQ At ioutis flûirte«ide irpitsl depremiàre 

GponoongSf cultivent > dans VinJtéffiÊm éafiXpk^ 
^f^^ff^ qilaifetité deris:^ éAnAâefipl^»a'q^\>n 
diibftlflltsfl$:dâbei« ^mxjmxfsm dû f<|uiv e^ôii U 
c^9âi» mnde, MêA: d'jmgrâisi^miit de tk fuffit.à 
pifcn^iQPfv 1^ jHNitfe c(msamaoaÉk>&. 
. Sii oette âb ae ttùme peni {uroéofitiinr èiD ail»* 
jefah HéfeaMfam^ à la. nàf onsuà doîb pMil^^ 
tûbttfr ài Iftj pawMié duaak, ^maaai biM pin» 
t6| i Ge ifUi'aae p«|Hi)fttioMii tepp> »eÉd)a»tw^ cMtr 
eoij^lû^peàv deaD»aii»^]bploa linMttîfe, itttfuhft 



les iXùpWwfKfaé oc ifRHnrs* 

étoient originafi^ dèlAt^lïèf 4éli!lbir (^à^H'iitt'it, 
^9ë lél MtlÀèls y iëi^evà^Krantimët ^éïéu 

8«^Mai«ë «ai^^n pëMie«iiMfi aë 1116, ^bôhibiif^ii 

la pêche , et d'autres (oh'âh bsffiAij^ €1 Ûix èbiU- 
rifè^éë ëté><A)fit]«biâitfè |>duf lèis «hëft. 

éé M^moi m ¥)»toiiiéiit tle «e îi%8piéc<fèa>Ké séi^ 

qiiêè^m^af^ifimïiè àcijàisftfott âè tbùMs Mcù- 

Siuilles enriron à l'est de TandJéi^îiietieàhJsiK \3M 
pe«ifte1:<fièr^di p^héïii ^idfié %\xi Ik ii!fdfita^e 

diM«lii«tit #éffiiAi la-MHé ; te ibl ^éftfi^ii^ë itt 

c«wièft< ^étfli^ da -«dl de MUa , ^î ëét îê^ 

et I^SMéWifv Ëie iftTf s^làt)'^ I^ fiHë de llfMo él( 
nmaB]»of»{i« i ^ ébttf Irièd t>mir jEBrttéâi^ i 



mifis. Il est/cou-Tert-partout 46 broussailles ^^de, 
lalang ou heirbe forte et haute ^ de aoirs.rochejps^; 
et, par-ci' paî'-Jà , d'arbres» L'eau y est v comme ' 
dans jtoute, autre r partie de Banca ,' d'une, rare, 
douceur, et. d'une parfaite limpidité. /- 
. L'établissement . du - résident * et .celi;if « des^. 
troupes;.s.QQt.fixés à environ, un: quart de mpe. 
derlaville» danfs un^lieu ouvert et élevé, d'où l'on, 
jouit d^une belle perspective sur. le. Détroit; etsjir; 
ks Cj&tes de Sumatra. Les établis$remeqs du.ga^de- 
ma^sip et ^du premier commis rSpnt construits . 
&ur> le bord.' de la* mer , où .l'on, aélevé des ma-f 
gasins t!^nvenables pour la.prompte réçeption^et: 
exppiçtation des provisions. v ?. 

Sur un promontoire 5 . en face de la. maison du ; 
résident V on . a construit une batterie d'où l'on 
fait: les salutQ et les, signaux d^usage ; mafs il, 
n'y a aucun emplacement ;auprès,de la vi^Cy 
qui soit bienadapté à laxonstructîon d'un;foJrt^ . 
attendu qu'ony;est^ominé toujours parles hattr^. 
teurs. du voisinage.- ; .....;.. 

On avoit fait d'abord, une tentative pour éta^ » 
blir la résidence à Tandjong-Kaléon, à l'extrémité 
occidentale de Banca; c'est une position extraor- 
dinairement pittoresque; et si cen!étoit son exccîs-: 
sive^ insalubrité y elle auroit été> à toas:ég^dsv 
admirablement adaptée à la constructîpn.d'un 
fort^t de tous les bâtimens nécessaires au gour- 
veraement Les navires peuvept y. jeter l'ancre i^ 
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UDvquart de mille 'de la Tille, et en faisant choix 
tantôt dumouillage au sud, tantôt de celui à Tcmefl 
du. promontoire, ils se seroient parfaitement ga- 
rantis contre * les orages des moussons du sud- 
est. pu ^dunordrOuest-Conmie la langue de terre 
se* proj0tte vers l'île. de Sumatra, cette position 
commande Tentrée de . la . rivière Palembang et 
utie grande éte^ndue:dè navigation, tant en remon- 
tant qu'en. descendantMe Détroit; ainsi cet éta- 
blissemeùt paroissoit surtout propre à comprimer 
le:9}rstème!ide contrebande qui y existoit ayant 
nbtjce .prise de possession. 

. Àla:Yùe d'un lieu aussi agréaUe offrant une 
mex; ouyerter. au sud , au , nord et à l'ouest , 
avec tant[ d'avantages pour, expédier les affaires 
du ; gouvernement,, par la facilité! : de communi- 
quer^; avec;. la marine, on ' ne fit d'abord aucun 
cas des observations des.naturéls qui prétendoient 
qat le démon, de la :maw>ai$e: muté, hantbit sans 
cesée cet endroit , ; et l'on^ pensa , au couttaixe , 
qujls avoient le dessein de nous, détourner d« 
forme>r: un 'établissement sur-un:point qui dômi- 
noit:au$si: complètement la :navigatiôn des .envi- 
rons. On traça en conséquence le plan d'un ; 
fort, on ;y éleva des' bâtimens ; provisoires pour 
loger le résident, leS;oiBciers.d0 l'établissement, 
Ics^troupeS'.et Iqs munitions ^ mais déjà, pendant 
leur construction, beaucoup de monde tomba ma- 
lade, et Vpn éprouva bientôt beaucoup de dîffi-;. 
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çu)t# pave il ptomxm hs ^^inUi aéiMMiiw :à 
la <}Mr|i»iiifttoB ét$ tctThmi tm {Mtomit 'ëdlMa^ 
dsoèt à «e|[«ittef ^eei [^èttaelea ^di^mnie des dbroBai 
oïdiaaifBs m «omrnMteeoMil de taM les dls^ 
blisseisteDs mnliieiaaK^ et totamm wm silitc dit 
la méfiance d^viapetofAe^alinibi k l'égMftl d« li 
Dfmirdle aolxi^té éors BAroj^eiiSi 

liais an ne taidà pomt à raiÉtt^tieè \fSê tk 
ploa gsande perrtvéllUce dtuis les ttiôyms 9alil^ 
taises m dÎBUAmit ^àdétt tesfi«>èst«S!€ifi^«ièlA 
maladie. La movt de sU ^sffi<!Mra fut bitatêl «ti- 
vie de la nécessité d'éloigoer fef pres^n» 1€!taii(^ 
dsA Ai^is cMipOTant k diiwtion de Tétslblls- 
seomat^et qa», en proie au:^ |i^s cruels «esèside 
fiè^e fixait tt(ain|M»rtéB à ifo^abea^ à Jliffa oti à 
Palemhan^, éuinitit i'esiiigeiice pattiouttève dn 
cas^ «t les adoasibns (pA se prés^nlbieiit pour 
le transpart; enfin les ptof^s alâsaaatrt dé U 
mortokiÉé panni les iroapes et Hs éufrietè, ^<m^ 
nèrant la caorictiaû itela fe<ale im/prudend^ qti^sn 
arèit oonmitsè et démontritent Viiià]^«â^UtA ^ 
peisévéster plus Ipng-temi^s daos ié projet d« fol ^ 
mer u^n élablii»enï6«t pietffliffieht d^ui^ cè iMieMè 
et trop séduisant endroit. 

OepiûS;, ou choisit un eûdn^k entre Râiâ^a&tt 
et Belun, à une petite distance de ilkiûtê* lÀ^ l^ 
malades furpnt transportés sous un id»ri ptasl- 
seire; et ratnélioration de teur état^ p^f te châifi- 
geoiént d'air ^ fut ptesque imiUédlàt^eiiienl thiUet 



(»0 

HMMrMtreoérciit se tcoil?oit «rè^-peè co&fniiablè i 
kznarmeièt'CKifisi, ayànit|Mrisp06ies«iiHi^io«%« 
l'île treize mois plus tard, on fit choix de Miftto 
même pour le^ chef-lieu du gouTememenL De- 
puis ce moment^ cette position n'a cessé de 
soutenir sa réputation de salubrité, cajr il n'est 
pas mort un seul officier jusqu'à présent^ et en 
soldats le nombre dés îiiort^ âe passe pas la 
proportion ordinaire ; il ne s^^y eôt déclaré aucune 
maladie contagièUSfe. 

La population de là ville àvôit beaucoup aug- 
menté depuis lors , et èllé augmêntoit journelle- 
ment;^ lorsqp^elle fut cédée àû gouVernement des 
Pays-Bas; on fit k it^censemfent de la population 
en, i&:(3>treize mois après la prise de possession ,, 
et Ton trôûya la population de lUtinto composée 
cQipame. il suit : ' 

■> ' e à • , ■ , , .// , , s. . \ • 

■' Chinote. ..,«.;. . . . . . ^ 86 iWtttme^. • 

V ld\ .... . 1 . ; . . , . , i9 femmtfs. - 

M. ... J ...... ... 8 ehfâftïs. 

Mfataîsv. ....:..... . 352 homiiiég. 

' îd.. .... . ; . . . ... 53â femtfies. 

îd 5o6 enftiné. 

• ' Esclaves'. ...;:. 43' hotnûies. ' 

td. .'. . . ... . . 02 femmesr. v 

td. : . . . . ... . . ... 36 énfâns. 

TètttlV.». p4g«i . : . - 
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Vers la fin de l'anuiée i8i5 on fit un noureau 
recensement , et la population de la ville présenta^ 
l'état suivant : 

Chinois isAa hommes. 

/rf.,. 22 femo^es. .. 

Id. 2 enfans.. 

Malais. 499 honuîtôs. • 

Id 3i4 femmes. 

Id 55o enfans. 

Esclaves ,27 hommes. ^ 

Id 72 fémme^: 

' Id. 27. enfans.. 

- : Total, ... ji755. : » 

% . 

I . . ■■ r * ' 

*' Dans cet état on n'a compris aucun individu 
employé par le gouvernement , et cette estimation 
est très-certainement au-dessous de la réalité , car 
ces peuples ont beaucoup de répugnance à don- 
ner le relevé exact de leur famille. Cette remarque 
est particulièrement applicable à la population 
indigène de Tile sous le gouvernement. du sultan 
de Palembang. Les naturels de lïntérieur , ou 
Orang'-Goonoongs , étoient obligés de transporter 
rétain y et de • s'acquitter d'autres corvées, en 
proportion de leur nombre. Bien que sojas notre 
administration on leur fournit des rations régu- 
lières, et qu'on les payât toutes les fois qu'on 
exigeoit leurs services ppur les travaux publics, 
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Içsçbcfs dès naturels se montroient tris-intéressés 
à . ce qu'on exigeât le moins de monde possible 
pour ces travaux , croyant toujours prudent de 
faire parcrftre la . population . de leurs Campoons 
aussi, petite qu'il étoit possible. 
•. Afin/ de prévenir toute infraction à l'acte du 
parlement pour l'abolition de. la traite des escla- 
ves ^ et en même temps pour empêcher toute 
sorte de prétentions injustes envers les particu- 
liers; on somma les habitans^ au commencement 
de l'année 1814^ de faire enregistrer les esclaves 
en leur possession. A cet effet il leur fut ordonné 
de mener ces esclaves en personne devant le ré- 
sident > afin qu'il s'assurât, d'après leur propre 
aveu ou au moyen des preuves produites par 
leurs maitres , de. leur état d'esclaves. On inscri- 

S'vdans le registre le signalement particulier de 
aqueindividu, contenant .son .sexe> son âge, 
son pays natal et sa- constitution physique, et 
l'on'délifvra un extrait du^ registre en forme de 
certÉKcat pour chaque esclave. A la mort d'un es* 
clave, 6u: bien. lors. de son. transfert à un autre 
maître, il fut enjoint au propriétaire , squs. peine 
d'amende;, de ren^ttre son certificat à|^ l'inspec- 
teur* Dans le premier cas, le certificat étoit détruit 
et Je nom de l'esclave biffé sur le registre; dans 
le.secopd, il étoit fourni lin autre certificat, au 
nouveau maître* . . 

Il fut enjoint aussi aux maîtres d'accuser la 
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etaMv pour kquel anaéi on âctonEa un cettiteai 
Masitôt içaffl cMallriiAKâfede.sixvfliJbig^ ei tfw 
Fmacvîffûst sur te tagistndi maîailifuii.AM^it iè 
vendre cesenfansjeâcia^esisépctiémemtilttkipi^ 
î ifioiiixSiqufeUe nïj dùaaài êotï ocnseiMieaieatuBne 
eiekve iw3dlc^)doimée en Jtt^!^^ 
k ua> faomiiie lti>i»;f détint Itbte tiie-«iêi9e^ «ir 
JiQuâ Icst enfansi {roinmanort de: ce: natriage f inlsM 
déekcés Ifloes;. €Uaqiië .oda^tec im àfuïlilemnt^ 
ab%é. d'ttcc^fdiojr ime siifaî^isl^nibe coûwaèà^ 
aam esolated dsvemifi' tîeiisD A inâiwss ir^oa^ëe»» 
vke mettantes lesipersQDSfiespireikittt ûxet tetiff Té^^ 
âidenoe àMinteifiiarant tevaes ddlnte^eiÉaregliitijte 
Itii esclftfcbt qq^'elks ameRotieiit a^eis cNesn '••"■ 

Getfe itismption:^^ fertBÉaée )• . tdàs^ lei^ kibil»Mii 
dé[ VSéi de Mantes i<àtb.Bmh^ exls&gUjony de» eti-' 
cla?6s enregîstoéff filreplf. dédairétr^^i^efe UbM»^ 
àa gouMTDtffiçai bfitanû«q[iie ,^ et y e<Mai»«r tetr^ ' 
istcesodciDKEDt Mi» capatité ipomr? sr ^èiidiQ^,! 
mente de hmv pfopro/ oauMntribentt^^ Ai pAtir> 
Gopiferhxsc lAeartérpeiBimattlkioliiCtile'ée iMfb 

eSu9SI9*' 

ttnattt le rekearé'des iiiatwin3 etc >t0rteftrd€|>tf0^ 
doniit^^ifafe appartfeDofûit iKefaaque^lKiiriiaaif dtP 
1« titte de: Mioilxïv etr How âiedoftttf^iift è«rttfteat^ 
de possession à chaque propriétadiè^, lie bov d^ 
ctttrwemtè étail dt piéremv lei^ (omieMdtiiiIns 
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au. sttfsi dsê ht ptoftHté de teur» domicites , aussi' 
Ueo cpM) toul^ eécyptti^â etemtesfîne, ou appro^ 
priatioa illégale des* tevieS' ËitteftâHtes à fo TiUè. 

La vllledç Ifiûlx»», dès tepremier étafbfisseiiieDt 
de kt^ sétktefiee et de l^lsidtnifitôtraiian, aroît été 
^céM^uée' Tentcep^lt d& toutle commerce étran-' 
gor a^we Vflé dis SfaBeit , et il étoit défendu à tous 
bâtimeos de Hotteber auk- autres ports , à: moins 
d'M^reçu^ im peraus du résident établi à Bfînta." 
Gelte- (vdonnàaee étoit metitéë sur la nélcessîté 
d^p^évefiii?)»eoBtx<efeftiidedeFétam. les^impor* 
t«lkNi§ de la iniUede Miâtô , dàns^ Tannée iSrS, 
fufeat es^âat^», -d'après le releré désr registres d\el' 
Ift douane^ à la- taléur dé 4^0 miHe l'oupies; 
de ee^ moattHat total- î!^ y aroit pour 3b6 ' mille 
iwpÊw eu provîfeibtts dfe riz*, dfe sef, d'huile , de' 
t^aie^ d^ fhé«, sucre, etc. ^etc* ; 90 milles , année 
cett»BU99te^ peur les toiles- du Bengale et dé Ma-' 
dras, les étoffes de laine et de coton d'Angle- 
tênre-, et ^ nSle pour divers- autres^ artibtes et 
tBiM^^asidisest v 

]&ip}»le relevé' ci>-dëssus, tes^itetportationsponr' 
le eempte-du gomemement peuyent aller k la rà- • 
leitr de^o-mfllee roupies, et celfer pour compte 
à» patrtiôttliere à r^or milfes. le grand oI^>t' 
èè* yftuportalieci^ eoiisiste eu rit, dfont iF hùt 

qpu»M4it9^ mille^ ;»^ècr/4^ par a9« 

Ito>tous4es'cA^Ms'tpportés cette même année, 
l'élwtaKét^if' fe'seul artidë-^'bti expédia pour lé 
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compte du. gouTerûement. Les. exportation» des. 
particuliers ne paroissent pas avoir: dépassé la 
somme de ^o milles roupies.. 

Ayant maintenant donné Fhistoire de la ville 
principale de q^tteile, nous allons faire connoître 
l'administration des districts et desmines d^^ain. . 
: Sous Tadminis^ation^dii sultan de Palembajig v 
l'exercice de son. autorité et le soin^ de ses imé- 
rets furent confiés, dans les districts des.mînes', 
à sept personnes marquantes , natives de Baleoa-:' 
bang, auxquelles 9 sous la dénomiaatîon de Tékos^ 
le sultan faisoit l'avance des fonds nécessaires; 
pour lexplçitation dès . mines. Les stations; assir: 
gnées à cesTéi,os.et les districts Qonfié^ à^ch^qun. 
d'eux, étoient Z)é?i(70« et Klabat, dans la: partie, 
nord-ouest de l'île; Plinype sur la ,côte prientalie: 
de la baie de l'Aabat ; Songy^J^eat^, MaYap>ang: 
et Pankal sur la côte orientale , et Touboualie aux , 
midi. < • '^ . .. /: 

Les Tékos étoient les, descendans du fils .d'un, 
père chinois et d'une femme màlaie ; ilssuivôient ^ 
la croyance de Mahomet, et cpnseryojienitîde père, 
en fils , la coanoissance de la langue chinoise > 
a,ussi bien que celle des. Malais. ' C'est sous -ce 
rapport , aussi bien qu'à qau^e de , leur ; adresse 
dans les affaires , qu'on .les préféroit à; tout antre 
pour la direction des districts des mines exploitées, 
par des mineurs chinois. La principale [r^ideoce 
de ces chefs étôit Palembang , d'où ils faisinent : 
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passer aux .mineurs ) sous leur directii^n ,' toutes 
les produisions et marchandises nécessaires à leur 
subsistance et à leur bien«-'êli'e. Il e^tbon dere* 
marquer ici qu'une grande, diminutiùii daiis* le 
.commerce de Palembaùg a été, la cowéquehee 
de lacession* de Tile de Baiica , attendu qu eUe est 
maintenant approvisionnée dé Javl,' ou par le 
moyen de bâtimens allant et venant de Touest. 

Ces Tékos ne se rendoi^Bt dans! leurs districts 
respectifs' que de tempsà^aiutre, pour .arrêter leurs 
comptes avec les mipeurs , et poûï prendre leurs 
arraugemens avec leurs age»s subordonnés, nom- 
més Ccngêées y xelatir-ement aux travaux* à : faire 
pendsuit leur absence. Ces Gongsé^s avoient Tins^ 
pection des mines et tenoîent les cosuptje^4e&m^- 
neurs dans J'intérêtdu Téko , duquel Ils rècevoient 
un salaire convenu. .. / . ; ' '. 
. Le sultan avançoît de 5 à; lo mille piastres à 
chaque Téko , suivant TijQQparlance de «a charge, 
et il passoit contrat avep ^ux pour la totalité de 
leur étàin \ à rais^ de htiit piastres par pécul de 
çejatcinquapte^aa^ , ou deux cent dix 'livres', 
poids d'Angleterre. .; .r .. ., ;,, 

JL 'érection des fourneaux, toate la dépense pour 
lesi ustensiles et machin<^Si nécessaires à Tabatis 
des bois , et tous les autres ^travaux, pcépîarâtoirés 
à.,iÇaire à rexploitation .deJamine, étoîent .dé- 
frayés par -le , Téko , qui payoit ensuite aux mi- 
neurs le. prix réglé de. 6 piastres environ pour 

TOMB XIV. 22 
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ebtqûie pécul de cieiit einquslnfe câtfécis qtr'ih 
lîTrbieaC eiUre seB isiains^. Les devnL ttei^ de ce 
dorniev paiement g'effectùoiéât eti pi^ovisiotrs et 
olardiandises Kyrées aux ininéurs dàps )e cou^TàM 
de leu|fft ti^vauit , et te lie^'qui restoif en mon^ 
noie d'ét^in , nommée pétië , que chaque Téiof 
atoit Ip priyilég'^ ée frapper pouf }a c!r<culâti<iil 
coulante dé son diBtiict ; mais-yliorff les fittiftes de 
ee diftttict , eille n'aVoit pius cours. 

Un Demang , ou chef natif de Palembang^^ , 
éteit reydtu dç Fautorité principale sûif les Orang'^ 
Qmmoong$ , oû naturels dé Tintérieur , car Fautô- 
nté desTékôs âeb^rnoît aux mineurs chinois. Sa 
réûdenoe étoitfi^édà Eotabringen , d'où il étoii 
ténude suryeiUer k côndtrhedès Gongsées» afin 
d'empêcher Xo\M contrebande d'étain au préju- 
dice du sultan. 

Le ahef indigène. deS' Orang^Laais, ou de la 
peiipdàde qi»; s'occii)^oi1: die là pêche et de la coû- 
dintè'debàteaut , éttfit chargé du soin de piroté-" 
gér iks eûtes contre leë bai:qu(j| des contreban^ 
dieri4 Soii dmori^é s'éVéndoit dépuis la rhièré 
Deboos 9 où se trouyoit son campoong , autour 
des'fôtesr iiepténtttoÀalés et orientales de l'tle , 
parqua la dyîèw MtsiràWan^. Maft ce chef, cé- 
dant ai la tenlaiion / otiblioit souyént .^on dé- 
▼èir. Lee itiineui» ^lA'âtbièîii dfes i^âpptfttà aVec 
les can!l»rel[>àbdi«rs' ftlâôiéAt en sorte dé se ^ous- 
trairp ksà vue ; ftlâis^loi^q^fMI îcuf sMfoît d^'étirc 



npttçna par lui', ii se M»n4roi« â'orditwiM fMèle 
aux deroÎTS de sa diargfe , eo cbeftAfaiae *tes iftc 
terceptier ; rfam- tofus les cas , a'raïrt 4'avdtr yégté 
la quotité d« présent àîui fâïpe , 4! «y àvV»ft *«l 
trufieBÛrétépow eu^. tel gens quî se trwtfrWerit 
«dus ses oxydes , étant eoiainilnitaeinf occupée aitit 
environs de la bare de Kfebàt , s-apéwjèreiètft 
bientôt de l'âpprocïie de Baîti^ues' éu^^ctes , et 
inforoïoient leurctef sur^eHîhaâipi dfe teur appa- 
rition ; celui-ci deveûolï afors ou pàsi^f ou aèfîf , 
suÎTafit l'a- nâttire dû cas et selbh ra «oôdfeife des 
coBttebandîérS. ' 

Indépendammetit de Fétarû fe^u pat Ibs Tékog 
des mineurs chinois dafisleuts «ifestriaè, les Ofàtig^ 
Goonoongs en ramassoient dtes tjuïitfthiés ^jè'àsP- 
dérablés, qu'ils Ii«dieut en totàfffté au stilt»*( , à 
raison de 3 piit^res par péctïï de c«hl! «àtéfes. ' 

Avaïït l'ëmiglfatîott de bcatrcdup de Baïiéa- 
ûais et ^ûfêvetnetrt d'un bieti plias grtfàdïïoiAi- 
Ui-e par des pirates qoî' îtrféstoî«nt ïés- cOïès'dè 
cette île, iï y n tîngt-dii'q antiéféè to^rofr, dtt 
dît que lié éuft&ti ifecevdif ahnutlféittènt ^uftïtè 
naïtte pëcoïs^ui- provénoiteot pattîwaiiè^étoéflt* dé 
rirtduati'ie- des O¥àng-Bbi(fhoon^i , et» quP ,' rébftié 
à une ïptanitteé^aPé provfettàtit déS riateéé-èiplde- 
«é«s pUr lèJseMùoisiddfrnôWun'total «§<f ttettfë'téilft 
pécuis. ÏJà' dépeusetôïâfe dte suWài^ h'^oédSft 
poîBt ï5iôvooô'|<ià^ife» j saf.oli',- 4»i00o: piferti^te 

dbnfijée^ eiïj^atféiiâéiWiaux'lîW^/^iefeowbdrt^S W«- 



quel paiement consicftoit principalement en dra)>s, 
sur lesquels le sultan avpît un profit/ et en.8o,ooo 
piastres ; aux Tékos > au taux ci-dessus indiqué. 
Par un. contrat passé avec la compagnie hoUan- 
doise dçs Indes orientales , le sultan receroit^pour 
la, quantité d'étain ci-dessus, 3oo,ooq piastres, 
dont , déduction faite du prix coûtant i il lui res- 
toit^unreyenu net de 75,000 piastres, j ,• . 
. r. Voici le rapport qui m'a été fait au sujet de la 
dépopulation de Tile de Banca. 
. Il y a vingt-cinq années environ qu'un , chef ^ 
indigène de Palembang commit un crime si 
|;rave ,;que le père .du sultan actuel étoil décidé à 
Je punir avec la dernière sévérité.: Ce chef , qui 
^Sipp^lqitRadeeH'Ja/jîer 9 afin de se soustraire à la 
vengeance du sultan , se sauva dans Tilede^Lin- 
gen; et la majeure partie des principaux habitans 
jde Minto qi;i avoient pris part à son crime , se 
sauvèrent aussi ayecleurs familles. Les fiancanais, 
qui habitoient les côtes au sud de Minto , .alo];^ 
la partie la mieux peuplée de l'île , : à l'inçti^a- 
.tion des gens de Minto ^ émigrèrent en même 
temps . en nombre considérable. Leur, premier 
.projet étpit d'aller se fixer à Poulo-JPenapg, ap- 
.pelée maintenant île du Prince de Galles ; ,mais 
en route pour s'y rendre , ils s!ari^ê1:èrent.. à Lin- 
'^en , île qui se trouveàSomilles environ au aordr 
ouest dé Banca ; ils y furent retenus.par le rajaU 
de Lingen , qui ne vouloit pas ^eùr permettre de 
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passer outre. Radeen-Jaffier invita ensuite les 

* ' ' ' • • 

pirates de Lanoon , qui sont les plus redoutables 
de ces parages , à faire une descente sur la côte de 
Banca • dans le détroit au sud de Minto , en même 

-* »' * • 

temps que Pengleina-^Ramen^ chef indigène de Lin- 
gen , de concert avec d'autres individus du même 
rang, dévoient descendre sur la côte orientale ^Ters 
Marawang et au sud de cette rivière , où la popula- 
tion deBanca étoit également très-considérable. 

.On a estimé quc^plus de trois mille Bancànais 
furent enlevés en cette occasion ; moitié furent 
vendue à Lingen , Pontiana et dans 'd'autres en- 
droits adjacens. Les pirates, ayant amené des émi- 
grés de Banca pour leur servir de guides , ne ren- 
controient que peu de difficulté pour venir à bout 
de leur entreprise; la connoissance qu'ils acquirent 
des rivières et des lieux où résidoit ce peuple,', 
leur facilita- par la suite toutes leurs expéditions 
et leurs projets de brigandage contre une popu- 
lation sans défense. 

Les incursions continuelles de ces brigands , 
jusqù-'à là Cession de l'île au gouvernement bri- 
tannique^ enîpécha nécessairement la population 
de réparer les pertes qu'elle àvoît éprouvées dans 
ces^temj)s de'calamîté, et c'est^insi que la partie 
méridionale de Tîle , jusqu'au district de Tou- 
bouàlie, reste enclore mal peuplée. ^ ' 

L'exploitation de 1 etain se trouvoit déjàconsi- 
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déjraI}]em;?ot jcédujte ea €oasé(pieoce de cet éTé- 
^ejqiLiw.t , lorsque la guerre entre la Graade-Bjre- 
tagoe et JA Hollande vint encore ajouter une nour- 
^elle cqmse de diminution dans des livraijsonë 
d uaa^ au sultan de Palen^an|; et dans la part 
qui i:eyenoit aux Holland(H6 ; Tabsence forcée des 
baUimeijs de guerre. koUandois faTorisa Tactivité 
ccoi$fia;Lte des cojitxebandiejps et re$prit entrepre- 
nant des négpcians > qui sureint accaparer la ma- 
îeure partie du commerce de l'étaîn. 

Les Hallandoi3 > s'étjant aperçu de la grande 
diminution de leurs rapports commerciaux avec 
Palemi^ao^,.. profitèrent de rintervalle de tran- 
quillité, qui eut lieu après la paix d'Amiens , pour 
y euToyer une frégateayec des commissaires char- 
gés de. s!informer des causes qui produisoient un 
aussi $K^^4 dfêfiqit danslepix)duit de leur contrat. 

Le sultan accueilUj le^ commissaires avec toutes 
sortes d'atJe^itmn et de respect ; il se montra , on 
ne peut plus , disposé à facîliterieurs recherches ^ 
il ûft . ex^iédier les ordres nécessaires pour ses sub- 
délfigués i Baacait relativement à la réception 
conyejfoable des commissaires. Il n'y a pas de 
doutée qu'il n^ fît passer ea même temps des ins- 
tf;UC.tionj5 paxticulières à seg sfgeBis , afin qu'ils 
nûs^ent tous jes ohstajcles posjsiblejs à Texécution 
du dessein des Hollan<jU)i;!. Exi terminant leur 
rapport , les commissaires domient <*ux - mê^^^es 
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le 4iét«îl «lé^H^Atom^Uocié 4éâ difflcuUéâ él^rëes 
ipM tes $befe de'ille, afin de Ira^erser raceom- 

Les pùitàts euéni^h t\tt le&quéls leur rap^b^ 
cû^ûmtkëitâë mMéAài lenseignemeM , o&t tffiHIt ' 
aux ]^iti(»dè 'siit là éôte qu^$ af diènt iûdpettées 
et cfu'its avôieM jugées i«s plm cônVe^bàbkA 
pour rétablissement de poster d'obserfattôû et 
ée s4reté coâtre Jes ctmtreb^ïi^rs et lès pira- 
tes, fl fie parolt ^âs qu-îls aient risqué de pé^ 
làém* danfs l'intérieur, èA qt*\h aiéiit éleâfdu 
tmu 4^&faXioûê hms la parlée de^ ^i^ûom de 
ieur ffégate. ^ueU^s ^ue puissent ^voir été leurs 
yues ultérieures sur Tile de Banoa ^ elljes furent 
ééjoiiies par la reprisie des hostilités et par l^^s- 
prii entreprenant dm nég^is^s de Peâai^. 

Xie sultan > #aM dotite , enéoui^âfgea le eoixi-* 
tteree4e ebnfrebandè, et trouva son avaniagie 
d^uis le hâfùt pri^ ^'il obtentjrit par ces vé^tiSâ 
elandesliâes $ miEiis il avoit toti|bU!fô lé flm grand 
9èi)à de ne jtumai^ donner au lésident bdlla^dois 
à jPalembang la moindre raison pour supposer une 
dispo^lion de <sa p^rt de oontrèyenir â son traité 
decdiûmereè atec le gouterneinent de Batatia. 

L% de Êiiihm étoit adminis^trée pdr un ebef 
noïiiiâé par le sultan de Palembang , ayef; le tllrè 
dé Dufiatiééi €eehef exerça, dans le fait, t'a>uto- 
î^Hé souvèraiîie sur File , ear le suJtan n'àtifachoit 
pas grande importance à une pojsse^sion de la- 
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qui^Ue ii tiroit un. reyenu .aussi peu considéjr^le: 
La çQnitribu.tioade.CjBtteJle'étoit, consignée sur 
les registres de Palemb^ng à. rs^ison.de^^iSo piastres 
et i5o , faisc,e.auxr de barres de. fer par. an ,: et; le 
sultan.s^qontejatQit de cette Ijoiblere^connoissance; 
de yasi^elagQ, ain9i:que de la preuye de soumîssioD 
à jso9^;aji^pté$<>uyeraîne qu'offroit la nomination 
du çfeef .deçenejle. : ; . » 

Açros. ayoir. iadiqùé les traits . distînctils ,de 
r^dmimçtratipn L des âes deJBancaetdeBilUto.i;!:, 
sous le. goMVQrneiÂentldu sultan de .PaleiXibang , 
je. vais ido^ner l'esquisse .géoérale .du système 
d'adtninjs.traltion adopté .par notre gouTerném<ent 
après.sa prise de possession. . :/ \: . * ' 

,Ia>m<édiiateinétit> après, le . gourernepcient an--> 
glois .d<5 Java décréta le paiement d'un prix au- 
dessus de celui qui avoit été. contracté pourj'étain 
que 131e: d.evQit :lui. livrer , ^dans Fespoir d'écartei 
fu^qu'au moiâdte prétexte pour justifier lés ventes 
elaixdesjtines , , motivées :sur Tiasuffisajaçe : de : la 
rétrjbutionv aiûsî que dans la vue de donner toute 
l'jpxtenaion possible à l'exploitation de ces .mines 
précieuses.Lés TékQs.etlesCongséeSf chargés de la 
dir,ç.ctioa «des diverses mines, furent ayertis encon- 
séquence^quele gourernement accorderait par la 
suite*, I^pour, toutes les livraisons fartes au.rési- 
den.t an^lois à rBanca , la somme, de; 8 piastres 
djîspa^gh'e par . chaque ^péçul. de cent r.catf ée$ ou 
cent yîngt-cinq livres dé Hollande. . 1 
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î ;Cett€;augme'atation s'éleroità 2 piastres et deux 
tiers par ceni; cattées au-dessus du prix reçuîus- 
qu'alors dii sultan de Palembang. Une 'semblable 
augmentation , dépassant cinquante ' pour cent ,♦ 
assuroit • un ■ grand; bénéfice au Gongsée , avec 
une 'rémunération convenable jppur les mineurs.; 
on:dèvoit croire qu'ils seroient infailliblement 
stifamlés à pousser rèxtraction du minerai au plus 
haut degré possible ; il est difficile de, deviner! si 
les Gpng;sées se laissèrent influencer uniquement 
par le désir : d'obtenir une nouvelle' augmenta* 
tiôn dans le prix du contrat , ou bien par l'espoir 
de décourager le gouvernement anglois et de lui 
ôter J'envie tle se charger de l'administration de 
Banca^ et de provoquer pîir là la rétrocession dû 
contrat au sultan : de Palembang :et le irétâblisse- 
mejit.de l'ancien système d'administration. Dans 
tous les cas ,i leur conduite ) quel qu'en fut le 
niotif , fit d'abord ; échouer complètement les 
prjojéts du gouvernement. : 

..Les mineurs chinois ayant eu/ coDnoissancè 
des .conditions; du gouvernemient en faveur des 
6ongsées, se croy oient en droit de participer ausisil 
aux avantages Sccbrdés par le nouveau tarif , et 
demandoient à leur tour une augmentation sur, la 
valeur de leurs . livraisons. Les Gongsées se refu- 
soient d'y acquiescer ; et les mineurs , en consé- 
quence, refusoient de griller le minerai déjà 
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« 

exploita 9 AÎBfli qjât 4» e(t^tmmt fhvi loAg-^teôip? 
leuss trayaux cUas les auaes« 

Dan» eet état .et choses , SesllYcairans dtïék^n 
pour les magafiias dil gouiFemettient deÎT^fimeaA 
tdlemeBt peu oonsidérlibles^ qu'elles réTeiUèMat 
son kttontum la plus |Murtre«itièi6 ; défà il étoit«é« 
rieusement alarmé par de$ irappàrts oéa iÀter" 
rMBpos sur les maladies qi» afilâgpeoieiit lé mil- 
lél établissemecirt* 

Une oo(Bfflni9siaisi ibt (iionnnée en eenséi^ence -f 
e^Mapeeée du pré«de»l et de deux avives pw^ 
soiupes en^ojnées de Batalvia^ et dtargées dé £9ii«t 
leiftr vappert sor Télâft de ille. Le tésîde&t et uta 
des oewnÉîssatves aya«it été atteints par la ûèftt 
dcmmiaiite ^r^Kécutioû de tous les devoirs de la 
coâimiésioû retomba sur le doeiéui: Hottfield , 
<to«i; les talens y couyenoieùt parfaitemeiit (i); 

Il fit sa touinaée daû^ tù^^ les dist^ricts qui «è 
Urouveot au Biovd et à Vtst de Mtiuto ; et , par milite 
de ses recherches et dé Éëêptùpïéd^ÈetYiAimè » 
il^sis cMl foûdé $ céttcl^rë que le déftttlt ex4»tknt 
éAn^'iâ récolte de rétâin^ d^uis radmiulsfraticài 
du gou^er4)ett](eiit briia{i«i)q^3fey|^r(^Te«oîtde4a^^ 

(i) Ledôctèm* Horàffieldf pttMîé par HvratîJ^m irii <ni- 
-vragtt très^beau et très-utile nos stif ncet, iâ^tulé Ré^ 

(J^ote du rédacteur») 
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reet;iaJittDala4rQiteet de^f^rétentionA ^eo^ttaTagantea 
das£ai>£sé^8:, de la iaauTai«e volooté des mineuurs 
et . des $u$Qè^ toujpws crois^aas des c^tre- 

Le gouvernement , en conséquence , AnêU un 
chdngomefit de /système , eopfomii^Qi^cyt avxFoes 
du .midcmt ^uî m^'a ftxéeéd^t et^ à cel^s du doo^ 

L^0 Coi)^ée« devoi^t ètne remliKMisaé» de ia 
valQûr djB totis J^ iQiwis quïls aroiant dans te» 
mûiies et d^ oette d^ .toiii^le .n^mraji .^fiia^ iroM-r 
Toit préparé par te^ wn^iis » et sur lequel tes 
Gon^;aié<9s Jeiar airoit fait des aivaii^^es* Quiapt^ aux 
dfitJM cpDUa^tées pat Iça m^^ws ^ftvcur» le$ 

d(> Vite ftu^ i^Dg}oii« i e* qf^i^aejs^tFOiiwrm^n^jpw 
comfienmQs p^ Ia:^antl2)é 4'ataia dé)i pi?paré.y 
1^ ffwrcraexsiQDl ae^ {«b^i^a de te^ pajier - aux 
Coogsé^. Ces Qp9>pil|es a^«iM; é^ 4^6Qî4iYiB«A€a^ 
a^di^ 9 4 la satisfaction ««tÂère dcis Cpiigsé^s ^ 

ioius il^». jQo»trals yAa^.Wp^rajiraat ^^t^ eu^paun 
rexploitatÎK^Pk d^frmîafss iui;eaka»oulfié&- iLVdmit 
nistsatio» doâ jQ^ioi^a 4ei^it! Aémj^nm é trépan- 
dittte parb résidant, assisté dM^nAomjubf^si^Sisant 
d'officifirs cirils > dont X^xa deyo^ sé^dei? siu^cès 
de chaque dépôt principal qui se trouvi^it da^ns 
l'il^ Cejs ofliciecs civils ^ qu'on aomme inspec- 
teurs , avoiejsrt à lou^: charge Jes dépéts de iprovi* 
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sioDS nécessaires à lentretiea des mineurs » le 
^ contrôle des avances et la tenue des registres 'de 
chaque mine , ainsi que de la surveillance géné- 
rale des mines et des mineurs dans leurs districts 
respectifs. 

Le résident fit convoquer les mineurs , en fai- 
sant sa tournée dans chaque district, et dressa , 
d'accord avec eux , l'engagement suivant , auquel 
ils apposèrent leur signature avec empressement ; 
ils retournèrent à leurs travaux , réjouis de h 
certitude d'une rétribution convenable par leurs 
efforts futurs. Voici l'arrangement : 

« 1^ Les mineurs s'engagent à livrer pour le 
compte du gouvernement au dépôt du district ^ 
tout rétain qu'on pourra tirer des mines moyen- 
nant le prix de six piastres par pécul, quitte de 
tous frais quelconques pour «grillage ou transport. 

« ao Ils s'engagent de rembourser au gouverne- 
ment toutes les avances qui leur auront été faites 
parlesGongsées précédens, depuis la cession de 
l'ile au gouvernement britannique , et qui ne se 
trouvent pas liquidées jusqu'à présent. 

« 3^ Us consentent à recevoir le riz à raison de 
trois piastres par pécul , et tous autres articles 
à un taux raisonnable dans les magasins du gou- 
vernement. ' 

« 4® Le gouvernement se charge de la constisc- 
tion [der bâtimens et fourneaux nécessaires au 
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grillage du minerai; mais toute autre ., dépense 
restera à la charge des mineurs. » 

Ce'noiiveiau système d'administration fut in- 
troduit; douze mois epyiron, après la cession de 
rtle, période pendant lequel les livraisons d'étain 
n'avoient été que très-peu de chose. 

Les grands avantages qui sont résultés pour le 
gouvernement pendant la progression de ce sys- 
tème vers son entière perfection, paroitront 
incontestables d'après ce ^relevé des livraisons 
subséquentes. 

Depuis le premier du mois de janvier jusqu'au 
5o juin ]8i3, la totalité des livraisons ne dépas- 
soit pas la quantité de 3,760 péculs. 

Du 1^' juillet i8i3 jusqu'au 3i décembre, la 
totalité des livraisons d'étain dans l'espace de six 
mois s'élevoit à 3, 730 péculs. 

Du 1*' janvier jusqu'au 3i décembre 1814 > 
les livraisons pour une seule année s'élevèrent à 
i9,i5o péculs. 

Du i~ janvier jusqu'au 3i décembre i8i5, 
elles s'élevèrent à aS^igo péculs. 

Et du 1^' janvier jusqu'au 2 décemi)re 1816, 
date de la cession de l'ile au gouvernement des 
Pays-Bas, le^ livraisons s 'élevèrent à 26,670 péculs. 

Ayant maintenant achevé l'esquisse rapide du 
système général établi pour les mines, je vais 
présenter certaines particularités relatives à chaque 
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dtstriot* Je siappose d'aèord qme fe comme^ee omi 
tournée en partaat de Mia4ô » poiur uûe iii$[^ee^ 
tion génëarate , et , dbûeniiin faisant » je &rai mes 
obsevrations 60f tous k» muieis qui me parotttMEit 
dignes d-«lteation. 
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VOYAGES 



AANS^ i.B8 Didft{rll9$ I^E» l^OINB COITKUEA 



B^ ILES BRITANNIQUES. 



JuES Anglois publient aujourd'hui un si grand 
nombre de relations de voyages <]ue les presses 
continentales ne suffisent pas à les reproduire. 
Le nombre de voyages dans les îles Britanniques 
ipême^ qui n'ont pas encore été traduits ^ est 
tréis- considérable. Nous allons faire connoitre 
ici quelques-uns ^e ces ouvrages qui nous $oat 
ton^bés eatre les majins. 

I. Tour dans le duché de Cornouailtes, fait en tàn 
1 808 , par le révérend Biehard Tf^atner^ i vo- 
lume in-8% 1809. 

y^ vtoyageijr part de Bfitb avec un ami« Us se 
tivr^ot à de gr^pde» réflexioi» sur rinfluence: que 
les ^ao^c^ rqutes naavelienieut ouvertes ont $ur 
1^ mf^vr^df^ ]^e«|^l^$ l^s suites de èea cot^oHi^ 
i^çAU<N|sr pràs^nrtent ua mélai^e du hira et àix 
maJL Nos voyageurs » vfà. o^t de I9 peine i; défie 
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der si la civilisation est ou n'est pas un. bienfait 
pour l'humanité, oublient cette discussion en 
faisant l'agréable découverte qu'à la suite de l'ou- 
verture d'une nouvelle grande rouie et de l'im- 
pulsion qu'elle a donnée à l'industrie, un territoire 
de 26,000 acres sur le therhin de Borough-- 
Bridge j dans le Somersetshire , vient d'être dessé- 
ché, mis en culture , et tellement amélioré qu'un 
acre, valant jadis cinq shellings ^ en vautmainte-* 
nant quarante. Les sensations agréables, produites 
par cette observation , ne furent pas diminuées 
par les objets qui attirèrent leur attention par la 
suite; et, dans le fait, la belle perspective qui se 
présente à leurs regards depuis Hâll-Down , près 
de Ôhudleigh. l^ scène vraiment .pittoresque 
àlvy-Bridge y les beiiautés diversifiées, du 'Mouni- 
Edgecûmb 9 méritent à juste titré d'être comptée i 
parmi les objets les plus propres à récompenser 
Jes fatigues d'un voyageur et à l'entretenir en 
bonne humeur* ,. 

Arrivé à Fû/moa^A, les sensations de M. War^ner 
commencent à offrir plus de, variété; le charme 
qu'il éprouve en voyant l'étendue et la beauté de 
ce port est péïiiblêmént dfeninué parla.mesqui* 
nerie» et Virrégularité avec lesquelles la^ ville* est 
bfttie. : Cette tille , qui égale en population ètTrî- 
chesse toute une douzaine de bourgs du Cor- 
nouâille^, n'envoiepâs cependant un seul membre 
au parlement, et la négligence du.goûvet'nement 
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pour Pamélioration de soa port, n^est due très* 
probablement qu'au défaut de représentant pour 
veiller à ses intérêts dans le sénat*. On a répété 
maintes fois que» moyennant quelques petites 
améliorations très-faciles ^ Falmouth présenteroit . 
Tune des positions les plus convenables de l'Eu- 
rope jjpur rétablissement d'un chantier maritime^i 

De cet endroit M. Warner et son ami se remet- 
tent en route pour inspecter la pierre célèbre 
qu'on nomma Totmen. 

« Notre curiosité, dit-il, avoît été excitée d'à- 
vance par une perspective éloignée de ce fameux 
monument druidique qui se trouve dans la pa- 
roisse Gonstantine^ que les initiés nomment 
Totmen . et le vulgaire le Caillou de Cornouaillesy 
et dont la masse, élevée à une grande hauteur 
dans les airs , se fait apercevoir à la distance de 
plusieurs milles. 

< L'aimable et savant ami, à quinous avions été 
recommandés à Penrhyn , voulut bien être notre 
guide par un chemin très-difficile de huit millesj 
et nous expliquer la destination, du monument , 
lorsque nous y fûmes arrivéf. Rien au monde n'est 
plus fait pour frapper les spectateurs d'admiration 
que l'apparence de ce monument d'ancienne su- 
perstition. Il se répand tout autour quelque chose 
qui tient de l'influence magique. Rien d'ailleurs 
n'est mieux approprié à son caractère imposant 
que le lieu sauvage où il se trouve. La première 

TOMB XIV. 23 
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• » 

idée qui js'empara de notre esprit ei) y appirçchant 
fut un profond sentixnçnt du caractère soinj)re et 
ténébreux d'une superstition qui avoit fait ckoix 
d'vm pareil désert pour célébrer ses n^vstèrçs. 
C'est le poin^ central de 1^ solitude et de la dé- 
solation; ripn n'arrête la vue, sinon la nature 
dans sa grossièreté priQiitfye ; d'énormes ppiasses 
dje granit s'élëvant au-des&uB. du sol squ% une 
inanité de formcss et dans toutes les directions . 
occupent encore les mêmes places, et conseirvent 
les mêmes positions , dans lesquelles elles j ont 
été jetçes par la dernière convulsion générale 
de notre planète. Mais, tout extraordinaires que 
ç^s massçs isolées auroient pu nous paroître in- 
dépandammçnt du, To}men ,* notre at»tentipn et 
notre étopnement fui;ient entièrement absorbés 
par cet objet principal (^ui,, semblable. au satan. 
de Milton , dominoit .ce Pandemonium. 

« I^e détail de ses dimeijsjlQp^ et de ^a forjpie 
VQUs ip^ttrji à xnêpje, dg jqgej de l'ipapressipn 
qi^'il ftt sujr notre, esprit^ Le Toiine?^ a 53 pieds, 
en hai|teur, i8 pieds 6 pQuce? de large, et. 
i4 pieds 6 pouces 4'à|ai8.s.^ur ; il a 97 pieds de 
çirconférçnoe, et son. poids dqitetre au moins de 
760 tonpeaux. Sa fornie approchei de celle d'qn 
oeuf î les extrémités indiquent. ex;actpment le nord 
et le midi. , et ses côtés . sont tourné^ vers les 
deux autres point; opposés du compas. Une ac- 
cumvilat|qn naturelle des blocs de granit cons- 
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titue l'ample base dd Tolmêo, qui est suspetîdu 
sur les pointes de deux de ces masses , qiiî sont 
plus élevées qu'aucune de celles qui les entourent. 
Ces deu3t masses laissent entre elles un passjjge . 
de trois où quatre pieds de large , el à peu pfè's 
une hauteur égale , elles personnes qui ont envie 
de satisfaire leur curiosité avec ud peu de peine 
peuvent pénétrer en radipant à travers ce passage. 
« Nous ne déciderons pas si cet énorme fragment 
de rocher a été placé dans sa position actuelle par 
des procédés mécaniques dont nous n'avons pluà 
connoissance , ou bien par le simple effort d'une 
infinité de bras simultanément employés. Le sa- 
vant Jôhnston a très-bien observé « quo les sau- 
>j vages, dans tous les pays du mondé, sont doués 
* d'un degré<[^è patience propiortionné à Feur ihal- 
» adresse^ et qu'ils se côûténterit de venir à bout 
» dé ié^is besoins par les moyens les plus difficiles 
»' et les moins eipéditifs. » Il 5$ peut même que 
ces ]^ierres are trouvant acttfellemeBt dans la même 
position où la main' de te nature les avôît jetées , 
ne" doivent rien à l'industrie tUïnàine , si çé 
n'est d'avoir enlevé la masse de térrè par laquelle 
elles étoîent entourées et cachées; ces question^ 
ont été le sujet de disputes très-animées^ comme 
toutes les qu'estions dont la* solution est à peu 
près impossible. • Quant à nous;, après un mûr exa- 
men, nous sommes très-dîspôsés à a'ttribuerl'éïé- 
tation du Tolmen au'x seuls efforts des hommér 
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ni mieux défini. Telle que l'^qtîquç Sjon , eUe 
paroît a?oir été à la fois le séjour de U force et le. 
siège de la piété. Elle eet dèfeadue pajc une fpr- 
tcy:esse indubitaj)lement de construction biitaur 
nique , et très-probablement d'une aussji baute 
antiquité que les vestiges plus. groj5.§iers 4^ l^ W"^ 
perstition qui se trouvent dans goa.vQisiaage. li^, 
partie yérils^^lement ancienne 4e ^^ c^âte^m ( qaç 
on y a fait des additions depuis q^uelq^ies s^naé^,} 
présente une apparence inajç^tuç use et siçigul^èr^. 
Les murailles sont toutes, pprç^^^ de «jeurtrièrçs, 
qui seryoîent, en îjçiên^e ^enapsi à.déc0jut(rir Veapemi, 

età l^isspy à l^g^^w^pp la. faculté d^,4éKîophefA^. 
flèches k nsiçawre.qu-il &fi mettoft à ^^ pAr^éç. C^. 
fut tqift. pçèa 4^ cett^forterçase q^OAtcouva, au 
mois d§ juiû 1749» ttflP g?aïj4e çoUectiofl^ ^^ 
mçdajUçs 4-or , qui furent reçofti^uets p.our a^oir 
été frappées, avant ji'iavawoa de^. R.omains ; et, pev^, 
d'aniiéçs avapt cette découyertÇj^ o^ y avoît dé- 
terré, pluçieuf s <;f(?5 , i^strum^jas d« gUerrç.doat. 
se servpient le^ a^^ciçiii?^ ^retoaç^ . . 

« Mais, r^àinlenan^ops. voilà ifçisaA^é peHt-êljrjç. 
» Je cpnte$4'a.Vit^efois» ; etj b^çp çpfltj^qt 4 être 4é- 
barrassd du dy.iiidismçj.pQvs, allcrç^si (jl^î^ngei; çcit^tç 
scène pour, ççlle dci Isi mine de cuivfç;,. U pl^s, 
cai?,sidéraWç qvfj sç tnçuxe dAp\s,l^ diiclfé dç Çm' 
npuaillçs, », . *. 
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tâché plus d'iiilpàrtàncé à la description dé là 
Sion des druides ; voici consent il décrit la miné 
de Dolébbth. 

*Là iiiinë-cëlébté, ûatAàlïée bâtàdôth , èè trouvé 
à 3 niîlle^ en+îraii â Voiihsi dé Caïû-fire, dans 
niié cdntféé dont lefs entrailles même paroissëtii 
àVcftr été arrachées à force d'îndiïstrîè huiiiàîrie , 
ètiniuïée p^ar la ^oîf de Toî..:.. Les galeries de 
cèlté mliiiê s'étendent à plùô d*ùn mille dèroîîeht 
en occident , et l'étendue' entière dé ce ferj^àîil 
est comme cftblé^ par linë ii!i:finîté de pàséâges 
sbtrtèrrafins j elle à 1206 pied^ âë îirôfoildëtrf. 
GHâq^ màchiùes hydrauKtjtfés sdîrt occupées côritî- 
nûelleicpiènt à m^nfer le nbtîttëfaa et les défcdnîfbré^, 
et trois autres à débarrasser la mine de IVaù. L'A 
plus considérable de toutes ces machines , faite 
par Bolton et Watt , est d'une proportion énorme; 
mais le mécanisme ei>èst tellement ingénieux., 
que la totalité de ses vastejs* opérations s^etfèctuent 
avec autant de facilite et de vitesse que sî c étoît le 
plus petit instrument manuel. Là construction du 
balancier, sûr lequel reposé le système dé la ma- 
chine entière est un objet -digne délapïus grande 
admiration. C'est un spectacle vraiment imposant 
à contempler que ce corps prodigieux en activité, 
baissant et relevant tour à tour sa tête énorme 
pour exécuter le travail de deux cçnts che- 
vaux , et ramenant à chaque coup ( dont elle 
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donne sept par minute ) plus de cinquante gallons 
d'eau (i). * • 

t Le nombre total des ouvriers employés à la 
mine de Dolcooth , j compris les hpnmies., les 
femmes et les enfans, tant ceux qui se trouvent 
au-<lessus qu*au-dessous de la surface , s^élère 
à 1 600 personnes environ. Elle donne de 60 à 
'70 tonneaux de cuivre par mois, et de l'étain pour 
la valeur de 3o livres sterling environ. Le cuivre , 
étant préparé , vaut 90 liv. 'sterling par tonneau : 
,( ainsi le produit de la mine pur^ mois seroit de 
6,000 livres sterling. ) Voici, continue M. Warnéi', 
,un aperçu des ffais pour un mois et des divers 
articles de consommation qu'exige son état d'ac- 
tivité ; • • 

Charbon de terre, pour la valeur de. 700 1. st. 

Bois divers . 3oo 

Cordages 3oo 

Poudre à canon. . .'. i3o 

Chandelles 200 

' Fer. , * j5o 

Frais div^ers , pout environ ....... 2,5oo ; 

f • » 

Total. . . ... .'. 49^^01. st. 

* ■ 

(1) Le gallon contient quatre quarts on deux pots an- 
glois , qui égalent à peu près quatre litres de France. 
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I La gestion entière de ce vaste établissement 
est confiée à la surveillance d'un caissier ou te- 
neurde livres, qui a pour appointemeiït huit 
guinées par mois ; un premier capitaine qui a 
treize guiifées par mois, huit capitaines inifé- 
rieurs à six guinées par mois , et un ingénieur. 
Les mineurs sont tenus de se pourvoir d'outils , 
de chandelles et de poudre à canon ; ils ne tou- . 
chent aucun salaire pour leur trSivail , mais bien 
une certaine proportion des profits provenant xlu 
cuivre, lorsqu'on le livre aux marchands. » 

M. Warner trace un portrait général de^mi- 
neurs'de Cornouailles. Comme cette classe d'ou- 
vriers , de môme que les charbonniers dans 
' l'ouest de l'Angleterre, a été un objet particu- 
lier des soins des missionnaires méthodistes ou 
wesleyens , nous étions curieux de voir ce qu'en 
diroit un ministre de l'église anglicane. -^C'est 
avec la plus grande satisfaction que nous trou- 
vons ici. chez l'auteur la même libéralité de-senti- 
mens qui le distingue dans toute, autre occasion. 
Nous extrairons les passages suivans sur les occu- 
pations ordinaires et le caractère distinctif de ces 
mineurs. 

a Nous àvods remarqué, dit-il, plusieurs parti- 
cularités«dans leur caractère , qui nous paroissent 
les distinguer de toutes les autres classes d'ou- 
vriers .quise sont présentés jusqu'à présenta nos 
regards. Ces particularités proviennent de la nature 
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même de leurs oôcupations , qui »oiitt , générale- 
ment parhut ^entièreipeiit différentes de celles dek 
classe manœuvrière dans l^ptos graiidâ.pattie du 
royaume^ Les frais qu'exige TauTeirture des ga- 
leries et des passages qui servent à l'écouIeoESent 
d'une partie des eau^t qui affluent dans les mines, 
sont soumissionnés par des entrepreneurs qiii 
s'engagent à fournil' aussi les maehinés néeed- 
sair^Sspour effectuer ees tra^aux^Cdia airrêté, lehde 
ou, la main d'œuTre est entrépris par leâ pain^eurs 
à tribut y comme ils disent» ôu^ en d'autresl term«s^ 
il^oyennant uû genre de contrat par tectuel ils 
s'obUgrat de suiyfe- h; T€»bé Bâiétalliqàe i de 
monter \t miolérai et de se pouiye^îr d'outUs f de 
ehabdellei ^ (coudre à canon • ^ etûé 4 à la conditioià * 
de recevoir ^une certaine proportion des l^rofit^ 
qui seroient réalisés 'sur la vente. du cuivre et de 
l'éfôîn yi h^nne ou miaiuvisiise, comûié cela se wH- 
. contre ; et cette propoctioiA , uiite fois déterEiÊiinée, 
eâÉ pof fée en compte à leur crédit^ niois par 
moi».. Cette incertitude ôu' ils ^ tro«ivent suc le 
montant de lenul» bénéfices ^ produit un efieft 
très-veixiajxpiaj^le sut leur caractère. L'actidté 5 
inspirée par l'espérance , tient leur esprit toujours 
en: mouiv^tient, tsuâf^dônne une disposition gaie 
et aterte^ et disdipe Kkumeui} sombw' qui, liariste^ 
térjse en^ général .l'ovivriev s^nglois. Lorsque le 
sjoecès; couisoocie leur spéculation »- il ei^t inutile 
de dire qjieile^ es* Jeur s«lîsfiicti<ïa' r etv à^w le 
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cas contraire , Teispoir d'une chance plus heur€u$e 
leur préseate ua motif de cousolatioa et dissipe, 
â, ripaient le cliagrîn .occasioaué paç la con- 
trariété passagérç* D'ailleurs ils ne pejuvent ja- 
mais conjQQitre Hé. besoin» attendu que les ea^ 
treprenetïfs le tir font toujours une nouvelle 
avance^ a|>rçs une tentative în&uctueuse, afin, 
de les mettre, en éts^t de se pourvoir des objets>im-. 
médiatement nécessaires , tant pour leurs propres, 
besoins que nom l^ucs familles ; et,. débarrassés 
ain^i des squçjs qui. paralysent en généra l'éner- 
gie d'un ouvrier luttant contre le malheur » ils se 
rei^iettent à tenter une nouvelle chance avec.ime 
açdewr içt y^ courage infatigables. .» 

« 4ttendu que leurs bénéfices se règlent d'aprèc^ 
dç§ proportion^? co^vedues et déterminées par le^^. 
chiffres,, leur propre intérêt les port^ naturelle^r 
me^t 4. se familiariser avec l'aiâthmétîque ; aussi 
à peine ^'en. ti;ouVe-tril un seul qui ne connaisses 
ail moins les premières règles- de cette science. 
I^î^ gr,an.de vai;i4té de machinea dont on fait usage. 
dAft^ le^J33kine^.,j dirige tellement leur esprit verSr 
l'çfti.de des ar,ts, na^écaniques. , qnil est très- 
rare de trouver i^n. n^ineur paissable qui ne soit 
en t^pi^fi temp^ un assez bon géomètre pratique. 
Ces hctniw.es/ soAt d^'alUenjcs dpués d'une raropé-. 
néJi;aJtiQpr en fait: de, jpgeniei^J; ,, et suttout- poi»r 
c>.q^^ ;reg9rde Ipuiis travgux^ etcet|e faauiltéleux 
est d uwie importance, siçigjalièrt lorsq^ue les tra-^ 
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Taux sont entrepris à forfait. Après avoir fait ses 
calculs et comparé quelques - uns des résultats 
précédens , le mineur , conduit sur les liAix où 
Ton va percer une galerie , "sait déterminer en 
un clin d'œil à quel prix par tois*e on doit lui 
payer sa peine; il fait sonïnarché en conséquence, 
etj chose remarquable , c'est que le prix arrêté ne 
donne que rarement aucun désavantage extra- 
ordinaire ni à ses maîtres ni à lui-même. » 

A Les habitudes morales des mineurs n^ sont 
pas moins respectables en général que leuss fa- 
cultés intellectuelles^ 

« Noijs avons été informés par les personnes • 
les plus dignes de ïoi , qu'ils sont très-honnêtes 
et respectueux dans leurs manières, sobres et 
modestes dans leur conduite. Le mariage précoce, 
première sauve-garde de la vertu et preqiier motif 
pour stimuler l'industrie honnête , est très-fré- 
quent chez les mineurs de Cornotiailjes , et y pro- 
duit naturellement Tordre dans leur conduite^ la 
sobriété et l'esprit de famille. Il est naturel qu'on 
voie de temps à autre des exemples d'ivrognerie 
parmi tant de monde , mais leurs habitudes géné- 
rales sont sobres. Leurs boisson"^ principales sont 
l'eau, et le thé surtout^ dont plusieurs sont telle-* 
ment engoués , qu'ils en prennent à leur dîner. 
Lturs habitations sont des chaumières, enlacées ou 
construites par eux-mêmes ; car , sitôt qu'un mi- 
neur a pu réservet une bagatelle sur le produit 
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de soa travail y il entoure une petite portion de 
terrain en friche , Jr élève une habitation , en 
cultive une partie en guise de jardin , et devient 
bientôt propriétaire de TendroLt où il réside. 
C'est là qu'il vit tranquillement sur ses bénéfices, 
qui s'élèvent ordinairement ( lorsque le cuivre est 
recherché ) à 5 liv. sterliog ( laS fr. ) par 
mois ; et, pour l'ordinaire^ il jouit d'nn certain 
crédit dans son voisinage ; de sorte que , si sa 
condition n'est pas propre à exciter l'envie , elle 
peut du moins être contemplée avec fruit par 
l'éconopiste politique^ avec satisfaction par le 
moraliste, avec joie par le philanthrope» Il est bon 
d'observer encore» que le sentiment de la piélé. est 
assez généralement répandu parmi. eux, et qu'il 
ne manque pas d'y produire la tranquillité , la 
décence et l'ordre , fruit naturel de la connois- 
sance des sublimes vérités, de la religion. 

o Les habitudes qui' abrutissoient le mineur de 
Cornoliailles , il y a peu d'années, et qui le te- 
noient dans un état peu au-dessus de celui des 
sauvages, sont, en grande partie , effacées .au jpiir- 
i^'hui ; leurs luttes à outrance ^ qui se teripi- 
uoient souvent par la moi;t des lutteurs , ou cju 
moins par la perte de quelque membre , leurs 
barbares combats de coqs , qui privoient les mi- 
neurs du peu de sensibilité qu'ils possédoient, et, 
en occassionnant des paris , 'les plongeoient sou- 
vent dans l'embarras et la ruine , les batailles 
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rangée» qui se livtoicût eMte les ouvriers de dif- 
lërenles rtiines et de diterses paroisses , toujours 
accompagnées d'effusloû de sang, enfin les bac- 
cbanales qui avoîent lieu à certains jours dé 
Fannée, -et dans lesqfuelles les fruits de letirttà- 
taîl étoient dissipés au miKen des plus grossières 
, débauches , tous ees désordres ne se voient que 
très-rarcntïent à présent 5. et , dans quelques an- 
nées , ils ne seront peut-être coûiius que pat tta- 
(fition ; cax les lieux même oA se tenoient des 
scènes scanâateuses ^ sont actuellement * enclos 
et, pour la plupart , couverts pat les habitations 
des mineurs, mteie. 

• Vous me demanderez nsîturellefment quels 
ont été les auteurs de tant de bien dans uô pays 
si peu fait pour proxfletlTe d'aussi heureui ré^ul-^ 
tats ? Et moi , Bien persWdé que je ne fais que 
mon devoir ea rendianf j[ustîce â une cïasse 
d'hommes si souvent.etsî injustement calomniée, 
je réponds que ce' sotrt les méthodistes de ïa secte 
de iVestty : oùï , avec utl ièle qui devïoit faire 
rougir des hommes^ A Bienplus grandes préientioitSj 
ces. infatigables servîteurs^ dé leur maître çélestfe 
ottt pénétré dans lés régions désertes , et , san^ 
se laisser arrêter par les difficultés ni les dangers, 
sans se laî«ser intimider hï par les injures ni 
par la dérision , toujours inébranlables dans la 
poursuite de Tœuvre dé piété qu'ils avoient en- 
treprise , iïls ont mis une persévérance invincible 



dans leurs iûstf uçtioos ,, ils ont yappelfé peu à 
pçu au devoir , et à la ftn réformé coiQpléte*- 
ment une p<>rtion considératxie d'bommes qui ^ 
sans leurs e^orta , seroie^it ^ suivant toutes )es 
apparences 9 plongés dans les plus, profondes té-* 
nébres sj^irituelles et dans ravilis^ement ixioral 
le plus déplorable. » . • 

^près avoir visité les. mine^ , 9Qs vqjs^quj:^ se 
dirigent vers Textrémité dç QojçpQi|ai.Ufç , 1^ fjh- 
meux promontoire Lands!end \ iU $'7 i^ndijifent 
en passant pai; les villes d'Heyl , de Sa^trY^s et 
die Ç.enzance ; la dernière y à cause ide la douceui: 
de son çlnnat ^ est devenue depuis. long^eQg|>s la 
résidence favorite des poitrinaires» . 

Pans le ducbé de Gornouàillesiil 7 a tqujom!3;iin 
si . grand nonoJbre d'homn^qs ^n^plQjési da^às. li^ 
mines et à la pêcbe , qu.e les lyqivaux de Ifagri-r 
cnltur,e sont principalement!, confiés, a» sexe la 
plus foible; et, nonobstant la nature pénible de 
leurs occM-pation^, çn a toujours adoûré la beauté 
rare et \^ fraiclii^ur, di^& fenunes de C^rnouailles., 
C'étpit dans, la saison de la récojteque Mi. Warr 
ner 7 es^arrité», et Jes occasions se préseptolent 
à.tout instant pour qu'il put êtw témoin de Tac- 
tivité de ces bçHes ouvrières dan& les cbampa* 

Voici ce que M^ Warner dit , des. femn>es de la 
basse classe de Gornouaiiles : 

« La, fipesse toute particulière. de leur peau.» la, 
raie délicatesse de leur teint, |oint à.s^L vivacité 
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et à soa aîi *de sapté , étoient trop remarqua- 
bles pour ne pa% attirer notre attention. Nous 
étions très - embarrassés pour nous rendre raison 
d'un tel phénomène chq^ des femmes toujours 
^exposées cDmme celles-ci à l'action du g^and air, 
et condamnées à un genre de nourritiure aussi 
sobre que Test, celle de cette race robuste, jusqu'à 
ce qu'un ami très-instruit nous eût expliqué, que 
cette particularité provenoit de la nature oléagi- 
neuse de leur nourriture qui consiste principale- 
ment en sardines; et, pour confirmer cette obser- 
vation , il nous assura qu'il ayoit toujours remar- 
qué les mêmes effets produits par la même ma- 
nière de vivre dans différentes parties du monde]; 
et dans l'Inde, surtout^ cet effet -étoit des plus 
frappans chez les naturels qui habitent les côtes 
de Malabar, où la même nourriture de poisson 
produit la même rojadeur de fortnes et la menace 
finesse dans la texture de Tépiderme. 

• « Toute médiocre que puisse paroitre la sardine 
à ceux qui ne sont pas accoutumés à en manger, 
elle n'est pas moins regardée comme une rare 
friandise dans tout le duché de CornouSilles , et 
c'est un grand bonheur que le goût s'adapte aussi 
bien à la nécessité; caj*, pour cïlre vrai; je ne 
sais pas ce que deviendroit la basse classe dans 
ces pays-là, si elle se dSgoût^it dû se^I aliment 
que la nature présente en abondance à son solide 
appétit. Leplus petit bourgeois reculeroitd'horréur 
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4eTaDt la table d'un paysan de Cornouail^s> qui 
t$t toujours servie d'un seul et modeste- plat de 
sardines hachées avec de Toignon , assaisonnées 
avec du sel et humectées avec de l'eau froide, 
qu'il mange avec les doigts, et quelquefois acconi- 
pagnées d'un gâteau d'orge ou d'avoine, et c'est 
néanmoins une vérité que nous n'avons jamais 
contemplé ces braves gens rangés autogr de leur 
table , munis d'un appétit excellent, et bien con- 
tins de ce qui se trouvoit devant eux , sans nous 
laisser gagner nous-mêmes par la faim, et sans 
participer à leur humble repas^ • 

« Comme la sardine constitue l'article le plus 
essentiel de la nourriture des basses classes dans 
ce pays-là , et que c'est un poisson de passage 
qui ne se trouve sur 4eurs côtes que pendant les 
mois d'été , il est très important pour les habitans 
de s*en procurer pendant cette saison une provi- 
sion suffisante pour la consommation de l'hiver. 
A cet effet, chaque villageois (l'un portant l'autre) 
se fait une provision de i^ooo poissons qui^ après 
avoir été salés , sont mis en baril , ou bien sus- 
pendus isolément pour sécher à l'air. 

La quantité de sel nécessaire à cette opération 
est d'environ sept livres par centaine de poissons, 
quantité qu'ils pouvoient se procurer jusqu'à 
rétablissement du dernier impôt sur cette den- 
rée , à raison de trois demi^pences par livre, et par 
conséquent la provision entière revenoit à 8 shil- 
Tome xïv. a4 
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llngs 9 penses ( 10 H. gS téirt, ); mais, teniparà 
muiàntar, le 6ël est aâgthéiité âiijotird'hiiî jus- 
qu'à 4 pences , et par éofiséquent là prôpàrà- 
tfon de mille poîssoùs rie petit se faife au-dessôuè 
de t lit. stérL 3 shillings 4 pences ( iîg tt, 
i5 cent;), sdtotiie èffràyàblîè et â péîrié à por- 
tée d'uû hoixitoe ^i hé g^gûe qu'à i»âison dé 
6 à 7 shîltogà pafr semaine ( f tv. 5ô déntl 
à8fr. 75 cent. ), gageé ordinaires d'uii paysan 
aux environs de Lands-End. 

Poursuivant toujours leur chemin, nos Toyageurs 
arrivèrent au village de 5^nn/i/*, éloigné seulement 
d'un mille de Landâ-End, où ils furent on ne peut 
pas plus agréablement surpris de trouver une 
excelteiate auberge, qui porte pour inscription 
sur son entrée orientale: ^ Là dernière maison 
d' Angleterre. » et sur la façade orientale : « La 
prefnière maison d^jingletérre. » La grandeur im- 
posante de la scène qui se présenta à leurs regards, 
en srtteigïiant le faîte du promontoire escarpé qui 
termine TAngleterre , au couchant, fut pour eux 
un' dédommagement complet de foutes leurs fa- 
tigues précédentes. Ce promontoire s'ayance dans 
l'Atlantique, sou'è fa forme d'un coin, et s'élève 
majestueuseméiif âu-déssùs de l'Océan jusqu'à 
2i5o piéds^ de hattteùr. Le vérif qui sréCle sur le 
somthet, le tïiugîssement dés values qui baignent 
8OÛ' pîccf , le Xoû Sonibre et' rembruni de ses 
rôchetô pej^en'rficulâîrés, tout exdita dans leur 
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esprit une sensation toSfée d'adriiitatiyrt et d'-et^ 
froîj Hiaiis^ après avoir joui uii îii^fant ^e tdtië 
imménié perspective,' ils «é hâtèrèàt de quîrte? 
ce i^ocfeer lé plus^ avancé du protndnfôirè, cràintéf 
d'épîfôtrver dès étoufdUsemehs. Du haut dé ce 
promontoire on découvre distîhctèment IH Ûtè 
Sorlîngàes;(Scîlly*felaîïdi ) , éloigna de vîftgt-èejpt 
mille* ; Tœil plongé imthédiatemént sur Its Lôn^-^ 
Skips , fchaînè de rochers qoî étoiènft autrèfoîaf 
ïa scètte de tiaUfrtfgés satis nombrëj ttlaîà âé^etiù§ 
heureusement beattcoftp n&fôins fréq«érié déduis 
quelques années, par duife dé la caî>str!uctî<yn 
d'un phare éui le principal rochei^. 

Noué avoniï vu que le prodtontoWe du Lafeds- 
End S'ékncé K\i mîîîeu dèS vagues i maîs,^ dit 
M. Warner, à àetix tents verges àfàtrt qu'il éé 
terminé, une dépressro'h s\iMté a lîèu dânS sa 
surface qui cofntinue ëàtbit à* baîisrser assez i^prî-* 
dément jusqu'à ùné cértaîîiVi dtsfàhce. Le côté 
ïAérîdîonafl de cette portion dû pramontôîife se 
tfôuVé ahsbluméht p^erpéndiéulafré ; sa basé est 
hérissée dé roehèts iïàssift qui, lôré' des fortes 
marées et en temps d'orages, se coMotiêeiit 
avec réeume dé la mer. Sa pitrà gràiidé làrèéur 
n'èxcéde pas cinquàiité verges; et son élèvàtio^n auf- 
dééSus dé Teautiéj^eut être moindre de 25o piédsf; 
La "prudence défeàrd d'avancer vers cette 
p6îlitè pfitf un sébtîër aussi dàngéréubt de toute 
autre i!6aûMre qà'à pied; mais an voyageur > 

34* 
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qui Tiflitoitces lieux rannée arant notre auteur; 
eut la témérité de tenter ce chemin dangereux 
d'une manière plus brillante. Monté sur un che- 
val <ie prix et très-fringant , il avoit déjà atteint 
la pente dont nous Tenons de parler , quoique 
ranimai, avant d'y arriver, eût donné maints 
signes de l'épouvante que lui causoit la nou- 
veauté de la scène. Son guide le conjura de 
mettre pied à terre , mais ce fut en vain ; la gloire 
d'atteindre jusqu'au dernier rocher du sol anglois 
à cheval l'emporta sur toutes les représentations 
qu'on put lui faire sur le danger qu'il alloit cou- 
rir, et il avança toujours. Ce fut avec la plus 
grande ^ peine qu'il vainquit la répugnance de 
son ch«val pour le porter jusqu'à la pointe ; mais 
une fois arrivé , le brujit confus des vents et des 
vagues et la vue épouvantable des rochers qui 
élevoient leurs têtes informes de tous les côtés 
frappèrent l'animal d'une telle terreur qu'il devînt 
absolument indocile à la voix de son maître. Il 
hennit avec forôe, rua et se cabra tour à tour, 
et fit voir tous les symptômes d'une fi;ayeur in- 
domptable. 

Le cavalier , convaincu trop tard de sa folle 
témérité , lui tourna la tête du côté de la terre , 
et lui donna de l'éperon pour le faire avancer ; 
mais l'animal, maintenant insensible à tout autre 
ientiment qu*à celui de la frayeur , se dressa sur 
ses pieds de derrière, au bord même du précî- 
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picc. Le sort du cavalier ne teaoit plus qu^à ub 
fil; il se jeta à bas de son cheral; et celui-ci, l'ins- 
tant après, plongeant dans le précipice, fut aussi- 
tôt écrasé contre les rochers. Le guide retrouva 
par la suite la selle et la bride , en descendant 
du côté septentrional de la pointe, et passant 
ensuite par une voûte creuse jusqu'aux rochers 
sur lesquels le malheureux cheval étoit tombé. 
« Quant au cavsdier , nous avons appris qu'on le 
ramassa plus mort que vif par suite de la terreur 
qu'il éprouvoît, et que son système nerveux avoît 
été tellement ébranlé , qu'il est toujours resté 
dans un état déplorable depuis cet événement. » 

M. Warner regrette de ne pas avoir pu voir 
quelques-unes des mines principales qui se trou- 
voient fermées dans le moment, par suite delà 
stagnation occasionnée par la guerre dans le com- 
merce de cuivre. Ce contre-temps lui fut parti- 
culièrement sensible en arrivant à la célèbre 
Mine à bateaux {Wherry Miné) ^ située à un demi- 
mille environ de Penzance : cette mine ayant 
été poussée jusqu'à une distance considérable 
au-dessus du lit de la mer , on y descend par 
une immense cheminée de fer, assujettie au mi- 
lieu des vagues , et élevée à douï^e pieds environ 
au-dessus de leur niveau ; une plate - forme 
, étroite, qu'on a poussée de la côte, conduit à l'em- 
bouchure dé cette entrée maritime. 

M. Warner avôit suivi la, côte orientale de Cor- 
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i^ouaill^s; i\ effectua soq retour par la côte omî- 
dent^l^^ (}ui offre) mQip3 4'objcits fr^ppaqs. Ce 
yojaçcMf aad^pt.é ^pemét^»o4(e!a«W?î reipi^ï:q.u§Lble 
pour çwpplé^j: à Tabsçi^ciç d une part^, l\ place 
pu tçtje d^ çl^aqus çliapjtre une esqul#a^ ( sçayée 
^ur bpi?) (Je la roijte qu'il y^ diécrir^ , eu »a^rr 
(juapt les relais auxquels il ^*e^% arfêt/é. 

Nou§ tef cnineroqs cet extrait par u^ court rp- 
sumé de gjçs reiparqpes svir le^ vestiges encpr^ 
exi^tarls yi^ 1^ langue primitive dl^ Cornouailles 

l« Jus(ii)'au temps reculé d'Henri yill , ciette 
{an^ue étoit le dialecte uu^ver^el du pays , et 
ce fût le docteur Johp ^foorem^a ^ vicaire de 
]\Ifnhyonet^yer3la ûu dp co règae , qui enseigna 
Ip preipîer ^ à ses paroîs^iewi^ , l'Oraison domini- 
c£(le 9 1^ Credo et les dix Commandemens eq 
aftglpiS/ Par upp e^çccp^ion trp^-rem^rquî^le à , 
rattaphemenl; pxs^nifçsté par d'autr^e^ naition^ ik 
leur l^ugue prio^itiF^ , le& h^bî^an^ du duché de 
GqfAiii»4fil^"$. , lors 4e J* féforn»çitipn d^' culte , 
dejaqjandçrçnt qu'on récitai la liturgie eu angloiii 
plutôt qup dans leur langue n^aternelle. Qn ac- 
qi^ie^ç^a. îiu^itôt à leur denftaqde, etTolfiice. divin 
3*p§t ffiit par la, sui;e presqi^fe ps^rtQutea angiois. 
yn pçt^t no^çobre de parçU^es cependant, par 
uafttif de patriotisme , doqnèrçnt la ^^référence à 
leur dialecte nation,al ; et encore , dians l'année 
i64o» M. Williams Jacks^^ , vicaire de Vkéoke ^ 
se TÎt 9Wig9 d adpa,inistrer. le sacrement en gai- 
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lois , attentjy q)u.e. 9e& p^j^Qmiw» igaoroieut abtfo-^ 

(«Pepui^ Çiçtte époque» «oo ttWige a'est graduelle- 
ment res(5err4 pftr fittitci de rwçpoiôscmoût ilu 
CQQimi^rciÇ çt 4es i^el^tion» ay^c l'Angleterie ; il 
y a déjà UD siècle <;u'on n^ b'^ici servoit plus dans 
la conversation ordiMlr(9 # 91 ce A'e«t parmi les 
habitans de Saint - Paul et de Saînt-Just , vers 
l'extrémité occidentale du pays. Dans Tannée 
1768 , M. Daines-Barrington lit un voyage dans 
ce duché , avec rintention expresse de recueillir 
ce qu'il en restoit encore ; mais il ne put dé- 
couvrir qu'une seule personne nommée Dolly- 
Pentreathe , vieille marchande de poisson , à 
Mouse - Hole , en état de parler le langage de 
Cornouailles (1). 

« Il paroit néanmoins très - bien constaté ^^ 
d'après des recherches faites depuis, que M. Daines- 
Barrington àuroit pu encore trouver quelques 
traces de l'ancienne langue , s'il avoit été plus au 
fait de Fobjet qui occupoit son attention ; il est 
constant qu'à l'époque de son voyage, il y a main- 
tenant cinquante années^ la faculté de parler 
cette langue étoit. déjà extrêmement limitée^ 
Nonobstant l'activité de nos propres recherches , 
il nous a été absolument impossible de décou- 

(1) Cette femme est morte, au mois de janvier 1798 , k 
Mouse-Hole, âgée de cent deux ans. 
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• 

TriruD.e seule persane en état dé la parler^ 
aujourd'hui ; et cependant y d'après le récit de 
M. Whitaker , il ne nous reste pas de doute qu'elle 
n'e^ste encore > cachée dans quelque retraite peu 
accessible , arrivée au dernier période de son 
existence et destinée probablement à expirer sans 
)amàis plus 'se faire entendre. » 

(La suite à une prochaine Hvraisoû,) 
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GUSTAVE IV ADOLPHE, 

ANCIEN ROI DE SUÈDE, 
MÉMOIRE HISTORIQUE ET POLITIQUE ; 

• . . . , 

, Par M. MALTE-BRUN* 

« ■ 

( swiTS KT FIN. — Voyez page sSô c?« ce volume* ) 



Jusqu'à présent, nous avons suivi le' roi de Suède 
dans ses relations générales avec la coalition 
contre Buonaparte , ainsi que. dans les affaires 
avec la Prusse et l'empire germanique. A l'époque 
de la paix de Tilsitt , commence une nouvelle 
période dé son règne. Seul sur le continent euro- 
*péen 5 il s€ trouve en état de guerre contre le 
redoutable empire élevé par le vainqueur d'Aus- 
terlitz , d'Iena et de Friedland ; seul il soutient 
encore ces principes contre l'usurpation que Fré- 
déric-Guillaume 5 François et Alexandre avoient 
alors été forcés d'abjurer;/^ iSaérf^., disoitBuona- 
•parte , ne fait plus partie de tEurope continentale^ 
Cette position honorable n'auroit rien eu en ellç^ 
même de très - périlleux , vu les obstacles qui 
s'opposoient à une invasion fraiïç<>ise dans k 
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Suède, surtout depuis renlèyemeût de la flotte 
danoise par les Anglois,, si la corruption polî-- 
tiqqe du siècle n'avoit pas fait naître deux causes 
secrètes qui dévoient amener la chute de Gustaye. 
La première , f t la plus redoutable ^ c'étoît le 
projet de quelques ministres russes de conquérir 
la Finlande suédoise i paya sur lequel la Rilssie 
n'avoit aucun droit , mais qui , de toutes les ac- 
quisitions qu elle pouvoit faire ^ lui étoit , sans 
contredit, la pi us convenable. I/empereur Alexan- 
dre étoit alors entraîûé par lldée généreuse, mais 
fausse, d'établir la paix de r£urope sur la base 
d'une liaison personnelle entre lui et Napoléon ; 
il cédoit à toutes, les. inspiiçations du chef de l?t 
Frs^^ce ; il nvoil accepté, de. ses amas une partie 
inaigpifiante , il est vrai > des dépouilles du roi de 
Prusj^ct:! son allié , son apaU \} lui promit encore 
d'obliger Gustave à yeconeoitre rerapereui de 
France et à accéder au fameux systètne conti- 
nental r . en fexmaat ses ports ^ l'Angleterre. 
C'étoît promettre de lui faiire U guerre, c^x oh 
4ev©it savoir que le car^ctjère de Gu^tg^ve ^e lui 
permettrait ni uu u?anqMe de foi ejqvers les 
{iqKr)>pns u\ i^ne violation de ses traités fivec 
l'Angle terres ^e parti machiavélique daqa le ca- 
hiq^t Plisse regaîd'? 4<^nc avec raia^oa le ipo-» 
wept do l'atlaqu;e de la Finlande eom«ie pro- 
chain j il commença ausaitât, d'aprè» k plan 
tracé par le t^r^psfuge Sprengporten , à tramer 
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«in complot parmi Itô habitans de cette pro- 
TiDe% ; dfiVLX mois après Tilsitt, là trahison qui 
idefoit livrer la Finlande , étoit déjà organisée. 
Un autre ahime se ereusoit sous Les pieds mêmie 
du trône de Gustave ; et , tandis que Ter russe 
couieit avec parcimonie en Finlande , For fran- 
çois , vesse à grands flots en Suède , ranimoit 
les restes d'un parti qui, dès 178g, avoit juré 
haine à la raoe des Gustaves. Beaucoup de vision- 
naires religieux , quelques partisans systémati- 
ques de la constitution démocratique de 1720, 
plusieAirscoq^p lices secrets de l'assassinat de Gus- 
tave lll, deux ou trois in trigans consommés et 
pfêts ^ prendre toutes les couleurs ^ voilà le siû- 
gulie« mélange qui , ponr opérer une révolution, 
se j^Uia plqtôt au nom qu'à la personne du duc de 
Sudermanie; cailles mécontentemens et les foi- 

• 

blesses d'esprit ^e ee^piinee n*ont jamais été jus- 
q«-à«n fs»4^ç u» véritable conspirateur, mais il 
vivoitloin de la oaur dans une sorte de disgrâce; 
il avoit , comme tuteur e% régent,- pendant la mi*^ 
Borité du roi , tenu les ami^ de Gustave III éloi- 
gnés-des affaires ; enfin , il avoit un des pj*emiers 
reconnu la république françoise : ces trois motifs 
le désigiK)ient comme Thomme autour duquel ont 
pouvoit rallier un parti des révolutionnaires. 
. L/e^cistence de cette double trame , plusieurs 
mois ^vantla désastreuse guerre de Finlande, est 
aussi authentiquement prouvée, que de sembla-^ 
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blés faits peuvent Té tre devant des contemporains* 
D^abprd , la correspondance diplomatique Saisie 
sur un courrier russe à Hernosand, et après la 
capture de laquelle Gustave IV fit arrêter M. d'A- 
lopéus comme ayant abusé de son caractère d'en* 
voyé , ne laisse aucun doute sur une tentative du 
ministère russe de gagner des partisans > non seu- 
lement en Finlande, mais même à Stockholm (i). 
Les preuTCs contre la France sont moins directes» 
grâce à l'adresse des agens , mais elles n'en sont 
pas moins ^claires ; un pamphlet séditieux , distri- 
bué en Suède , parut à la même époque en abrégé 
dans le journal officiel du gouvernement fran- 
çois ; et , à plusieurs reprises , ce journal prédit 
positivement une révolution en Suède, tandis 
que tous les témoins oculaires savent qu'il ne s'en 
manifesioit .encore aucun indice. 
.. Ce qui est moins certain , ou plutôt moins fa- 
cile à prouver» c'est l'étendue des plans tracés 
par les deux conjurations. Nous croyons. savoir 
que Napoléon avoit deux plans ; l'un , de faire 
détrôner Gustave IV par une révolution de palais» 
avant que la Finlande ne fût envahie par les 
Russes , et de faire déclarer le duc de Sudermanie 
régent et tuteur de Gustave V; l'autre , de laisser 

(i) Cette correspondance est imprimée dans VAlge- 
meine , Zeitung à*\i\m {w}o\aii^\i^x cl'Aûgsbourg) , 1808, 
n* 189*192. 
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k Fiûlànde aux Russes , de donner au Danemàrck 
toutes les provinces occidentales et méridionales 
de la Gothie^ et d'abandonner au duc de Suder- 
manie la Suède proprement dite , avec quelques 
restes de la Gothie. Le parti du duc de Suder- 
manie ne connoissoit pas ce second plan qu'on 
présenta comme un appât ^ mais inutilement, au 
loyal ^ gouyernement de Danemarck. La . fable 
de la naissance illégitime de Gustave lY , créée 
et soigneusement reproduite par les conspira- 
teurs, ne fut jamais accueillie par l'esprit judi- 
cieux de Napoléon; les propositions régicides 
n'entrôîent pas non plus dans son plan ; mais les 
violences extrêmes étoient autorisées. Il nous 
est encore plus difficile de dire jusqu'à quel 
point la conjuration russe a poussé ses desseins. 
Alexandre certainement en ignoroit hii-même , 
et en ignore peut-être encore les détails ; il ne 
eroyoit provoquer qu'un échange de territoire 
et l'adoption d'un autre système politique ; mais 
il paroit que certains agens russes étoient allés 
plus loin , et que Gustave -Adolphe , lors de la 
campagne de 1808, avoit de fortes 'raisons pour 
croire à un complot' formé pour livrer sa per- 
sonne à l'ennemi ou pour le. faire périr , dans 
quelque occasion favorable , au; sein ^es forêts 
de la Finlande. _ ; \ [ : 

L'avenir lèvera toutes les voiles. ^Poursuivons 
le récit des événemens publics. L'infortuné Gus- 



i 362 ) 

tave - Adolphe , éuvironné de pîëges tendus par 
les conspirateurs, se eoùfioit avec quelque appra-^' 
rence de raûon en l'opinion dominante de éoi>^ 
peuple. La Suède étoît loin de désirer que so» 
roi se sousnit an système continental ; elle confipv 
toit pouvoir prendre > ayec, les secours de l'An- 
gleterre , tme nttîtttde défensire imposante. Le 
roi 9 quoique instruit en partie des complots- que 
l'étranger ne eeeâèit de tramer^ ;ugeae pkis {nrû- 
dent de dédsâgner les conspiraleur» , eoâitne un^ 
noyau d'hiJtoBtets sans nroyen^ et sans appui. 
Il ignoroit que: ces hommes dîspodolen^ de J 'or dds» 
puissances étrangères ; il persista lo<ig-tei6^^i , 
av^e une. générosité Traiment royale, à rejeté/ 
les «ouïrons trop fondés de M. d'Ehrefiheim sài f 
les liaisons de deux grsmdes oo^s: monarchJqfûes 
avec une -poignée de rérolniionlvaires^ G'étoit 
Laocoon qui , i&iX de sa conseience y ne vouioit 
rec<»^noitré le danger qu'an montent oiilfSè deutr 
serpen» nsb^nstrueux l'enTeloppoient défia dei leurs^ 
replis. 

G'étoit dans eett^ situalièn c^e GuâPtave MfUè^ 
les offres de la Prusse et de la Bussié^ de te i^é- 
concilier aveo Nap^t^iéon ^ de lui fâ|ré reftdï'ë îd^ 
Pomcranie^ occupée par lei^ troupe^ f^aÉfç<yîd@^ , 
et même de hii assurer de nooitelles à(^qui9Jtloâis(, '- 
au cas qu'il Toudroit coopérer a fern^i^ ht Bialtfque 
aux Tai8seai!Dc an^ois^ 11. d'Aki^étts , défà tk!A vu 
de Gustave, tnalspan èlicor^f tofttiféflïetHeiit sJoup- 
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çonné, vint à Helsingbetirg, fen Soànie, offrir au 
roi des avaiitage^, des siibsides , des acquisitions, 
tout ce qui séduit des monarques vulgaires. Gus- 
tave demanda au ministre russe comnient la 
Suède pôutrf)it justifiet cette dématche hostile 
contre l'Angleterre qui ne Tavoit pas attaquée 
ni lésée? — Le Russe, trop fin pour mettre en 
avant le système continental , dans lequel Gustave 
ne pouvoit voit rien d'obligatoire pour lui , essaya 
de démontrer que les deux conventions de la 
neutralité armée de 1 7^0 et de 1800 obligeaient 
la Suède à coopérer eontre Une puissance quire-* 
fusoit de récoanoître le principe* ^ue le patillon 
» couvre la marchandise » , et qui $ d'ailleurs ^ par 
le bombardement de Copetthàgue et r^ehlèvettu^rit 
de la flcrtto danètse, venoit de manifestei^ le ptbjet 
de dominer «m* la Baltique..— ^Le roi répondit ^tie* 
la Russie elle-même , en 4 800 * âvoit abandonné 
les. principes delà neutralité ôrmée et ceux de 
ses aUié&qui les soutenoient âu prix de leur saûg; 
qu'elle ne pouvoit pas invoquer une convention 
qu'elle avoit conèouru à anéantir ; que Kattaque 
sur Copenhague et la flotte danoise étoient la 
conséquence du projet arrêté entre la Russie et 
la France^ d'ofcliger le Datieni^rckà etoployef 6ct!é 
flotte à ptotéger le débarquement d'une âi^nùféë' 
françôliei en Angleteifrè ou pôut^tré mèiàé êh 
Suèdes en&fii que% pour m^fltrer son désiif d^éM- 
gner de la Baltique toute Oiâbte dé domination 
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I 

dngloise , il s'epgageoit à obtenir de la cour de Loïk- 
dres la promesse qu'aucun vaisseau armé apglois ne 
paroitroit dans cette mer ni à son entamée; que lui, 
le roi de Suède , garantiroit cette clause , mais 
qu'il demandoit en compensation réloigoement 
des armées françoises des ports de la Baltique et le 
libre accès à ces ports à tout bâtiment de com- 
merce. 

Etoit-ce de la hauteur , de Yextravagance ? 
étoit*ce manquer aux grandes puissances ? La 
Russie, en acceptant les propositions de la Suède, 
séroit rentrée dans une yraie neutralité ; la mer 
Baltique eût été libre ; la paix eût régné dans le 
Word, mais ce n'étoitpas là ce que Napoléon 
exigeoit par la bouche de la Russie. C'étoît 
l'époque des projets de Tilsitt ; et , à l'égard de 
ceux-là, la proposition de Gustaye étoit à la 
vérité une censure indirecte. 

Ce monarque , ayant appris l'échange dés dé- 
corations d'ordres entre les empereurs de France 
et de la Russie , annonça ^i publiquement son 
intention de renvoyer celles de Tordre de Saint- 
André, pour ne lien avoir de commun avec le 
meurtrier du duc d'Enghien , que la cour de 
Russie en fut instruite d'avance , et résolut de 
prévenir elle-même cette démarche , une des plus 
désagréables qui puissent troubler les relations 
personnelles des souverains. Les deux lettres* 
suivantes se. croisèrent en route. 
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Lettré de l'empereur de Russie au roi de Suède (\)* 
« Monsieur mon frère , beau^frere et cousin , . 

• Comme je prévois que V. M, pourroit avoir 
sTintention de me renvoyer Tordre de Saint- 
» André , je commence par en faciliter les mojj^ns 
» d'exécution , par la remise de Tordre des Séra- 
il phins> que j'ai reçue de V. M. Je prie en même 

• temps y. M, de recevoir les assurances dessen- 
' «timens invariables avec lesquels je «lis, etc. 

• Signé y Alexandre* » 
Pétersbourg, lo novembre 1807. 

Lettre du roi de Syide à l'empereur de Russie (2). 

« Monsieur mon frère, beau-frâre et gousii^ » 

• Je remplis un triste devoir en remettant à 

• Y. M. Tordre de Saint-André; naaîs, comme je 

• me suis conduit de la même manière envers le 
» roi de Prusse, lorsqu'il décora Néapoléon Buona- 
nparte de Tordre de TAiçle-Noir^ il y auroit de mia 

• part de l'inconstance si , dans un cas semblable, 

• j'agissois autrement envers V. M. Je joins à 

• cette lettre une copie à celle que j'ai écrite au 

(1) Publiés eo suédois, dans l'histoire des dernières an- 
nées de Gustave IV. 
(a) Publiée en suédois. 

Tome xiv. a 5 
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9 roi de Prusse ; elle expliquera à V. M. les ma- 
» tifs d'une action fondée sur des principes aussi 
» invariables que les sentimens avec lesquels je 
» suis 9 etc. Signe , Gustave. » 

HeJsingbourg , 17 novembre 1807» 

Gel^ inflexi))le attachement du roi de Suède à 
xe cjijL'il regardoit comme les principes de l'hon- 
açur ^ dévoient maintenant être mis à répteuve 
la plus sévère. La Rui^sie alloit recourir aux armes» 
Déjjà,sous \ji date du 2Q novembre 18,07, TempCT 
reur de Russie avoit fait déclarer à Gustave « guïl 
» avoit rompu toutes ses relations avec rAngle- 
• terre; qu'il étoit indigné dfes violences côm- 
«mises contre un roi , son ami et son pa- 
irent , par le bombardeinenf de Copenhague ; 
» qu'il considérojit /a iSff^i^f comme obligée par 
»ies traités à coopérer aux mesures qui d'evoient 
«empêcher la réitération d'une semblable lésion 
»dela tranquillité de là Baltique. L'empereur, 
» ajoute M. dé'Rômanzott, attaché le plus grand 
»prîx à là 'coopération de S. M. suédoise^ et ver- 
» roit avec chagrin un prince , pour qui il a tant 
» d'amitié, se sei)arer du seul systèine convenable 
» aux trois puissances du nord , |et rester indîffé- 
«rent airx malheurs.doht l'Angleteiïe accable un 
» roi de la maison de Holstein. » 

Des notes verbales plus positives etplus violentés 
furent échangées dans le cours dès mois de de- 
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eembre 1807 et janvier i8ô8. Ghistàve, enVéfd- 
sant noblement d'accéder àù système c6!iWîn[èii¥àl , 
ne méconnut pas les dàrigèré cfe ék ^okWiA. 
Pour y soustraire sotf pays , fl ebtint de l'A'Agïè- 
terre le consenteme;iat de faire sâpàïx j^'art'Wuiiêre 
ayec tes puissances du nord , ék Ik gà^aniié for- 
melle que, dans le cas dé crttè p'acifiicà'tîon , TÂn- 
gleterre n'env^roit pluS dé flottts dàtfs îâ ÎBâltt'quei ^ 
mais ces puissances insistèrent isiir ^\ik condi- 
tions: de fermer les ports suédois iâux Àngïbis , el: 
de reconnoître Napoléon. H fiUdîï ^ëdléliientyo'ur 
cela violer un traité et démentir une parole d^kon- 
near; Gustave né pbuvbit li^Vun ni Tàùlrè. tl se lia 
plus étroitétnehtqtie jamial^ àVec l'Aii^lèterre ; il 
en obtint, par ùtt traite signé lé 8 févUët 1868 , 
mais déjà dorivéiiti au mbîfe dé Jànvîfcr i dfes s'ub- ^ 
sides anntiélfe dé I52665606 Mf. stërï. (3b lotiil- 
liôns d^ h^hësy, ët^*êngà^èaE à de! jâihàîi ïaîré 
de . pàîx sépSrëe ; éh mëùi'è tèifips' il ddniia des 
ordres p<Wi* ^tf eh rèçttt avec ife^pèdi , dàù^è ses 
états, lefej^riùcréid^ là nïàïèôiT dé SMlî6n, qui 
(jmftdîëiit 1« Htfssîëj' ri'osàiit jilus y rester. Ce 
futaloyy que Louis XTIïI, éri débattant à Col- 
BÉtar, se fit mVriti:^ là' plaeè' où rîmiiôrtel Gus- 
tave Wàëa a'taîlf Ddî^' pied à terre lôtsqûlî revint 
dâtis^ sa pàWié &(iinhmifû là tyïa'tinïé de Chïls tîeïn' ; 
lc^iÉâonài?qùè ffâttébié^ gfàlfeà ce ïfeii sàci^e ëh ôtattt' 
moL chapàûî ^Jè rëads ^râtiês au ciel, s'écria- 
*t4héé iii'aVoîi' ett^brè permis de tbùchèr à une 

â5* 
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«terre libre.» C'étoit un grand et triste spectacle 
que de voirJes Bourbons, exilés du continent dé 
l'Europe , traverser un royaume d'où les Wasa dé- 
voient bientôt ai^si être bannis. - 

La Russie fit sa déclaration de guerre le lo fé- 
vrier; ie Danemarck publia la sienne le 29 dii 
même mois : ces documcns sembloient encore 
ménager la personne de Gustave et la dynastie des 
Wasa. Les monarques russe et danois n'auroient 
pas signé des manifestes révolutionnaires;: mais 
les proclamations du général russe Buxbœwden 
trahirent tout-à-coup les menées sécrètes qui 
avoient précédé la guejrre ouverte: « Que l'armée 
» suédoise^ au lieu de combattre pour la cause in- 

• juste soutenue par son roi, retourne tranquille-* 
i» ment dans la Suède propre! la générosité russe ac- 
> cordera des secours en argent à chaque soldat... 
»Que les Finnois se soumettent au sceptre pater- 
»nel de l'empereur Alexandre!... Les curés qui 
» répandront ces proclamations et les recomman-. 
» deront au peuple , recevront des cartes de sûreté. » » 
À ce langage, séducteur Gustave répliqua par une 
proclamation remplie d'une juste, indignation. • 

» Le gouvernement russe, dit-il, veut soulever mes 
» peuples par des, promesses de liberté. Un général 
» russe veut acheter mes soldats un à un, comme 
m il acheteroit des serfs sur le marché de Péters- 
•bourg ou de Riga. fidèles habitans de la 

• Finlande, peuple digne d'estime ! votre roi, pen-^. 



»dant tout son règne , a protégé parmi vous les 
•progrès des lumières , dé l'agriculture et de la 

• prospérité publique ; un perfide voisin veut vous 

• replonger dans la barbarie des siècles passés, 
»La pro^cimité d'un pays libre et heureux seroit 

• devenue pour lui un reproche; son glaive plane 

• survos têtes; ses mains ensanglantées s'éttsndent 
9 sur vos propriétés , ses torches incendiaires me- 
» nacent vos habitations ; toutes ses promesses ne 
isignîfientqu'uheseulechose, c'est qu'il désire vous 
F'envâhir sans danger. Votre roi sait que vos senti- 
» mens et votre courage resteront inébranlables jus- 
» qu'à ce qu'il puisse arriver à votre secburs(i).» 

Ce n'étoit pas une proclamation, c'étoit un 
renfort de troupes et de munitions qui eût pu 
sauver la Finlande.* Mais l'hiver enchaînbit en 
partie le golfe de Bothnie ; il empêchoit les trans- 
ports d'atteindre le *rivage finnois; il retenoit en 
même temps dans les ports la flottille suédoise , 
les chaloupes canonnières^ véritable force dé- 
fensive .des côtes maritimes; enfin, il changeoiten 
chemins ouverts ces rivières 9 ces lacs sans nombre 
qui, en été, rendent la frontière orientale de ce pays 
presque inexpugnable. Tout, comme par un coup 
de baguette magique, retenoit les mouveméns 
défensifs et secondoil ceux de l'agresseur. Pour- 
quoi, a-t-on dit, Gustave n'avoit - il pas , dès 



(1) JDéclaration du roi de Suède, du 1 1 mars 1808. 
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l'automi^e 1,897,, rpi^l^^iiUaade en état de guerre?. 
II. i'aurojt à^f Tox^f^.û ajfi^tj^xès. deJ^i. des tf^îtres 
ç^uilji^ iiapfltr9^çii^,(jlapft,la.lpyauté peiîMmtteUe^ 

d;jMç?.?^n^fî.^ï^dM^ 8fii> lî*ftfls afficales , :^dr«8séé^ 
aj^ rpj , ij^^e, gff aj^tiç, sftre.. conti;© tqvjte içixasion. 

Gji^^ve. i>ç,Ti^,4apftlW)44vWP^^ 4e soi» h^^' 
lT^r^,qu!unç d.4°^''"^^^)f^ ^^^^^ P9Vi^ troqaperet. 
aj3p^?«;l[.i^ap()J.^pp, . • 

LaijEiplaftde, envajl^e s^iteœ^t; païf ime ar- 
i9é^.,dj^,4o;PQP,homi39i<^, d'él^tç eldjçfeQdae par: 
]^8,o.QO^ seroit^ojurtaatd^Tepue le tombeau dess 
agr^sg^yi^^ ^i^ les, plaçes.foifes .ayoglent.tepui juft-. 
'qu'à,cç,(]u^,le p[^Qtçmp$,eût permis avix ai^éesc 
et .au^^fl)i^tfes,d,içQustaYe; d'agir^ L'hatnle et loyal 
Çéçér^l^^tç^jp^p, sjéjljcjft J1§p^é, ayen; tout ce qjilil. 
p^,uvpfj réujq|r.,d^,Jr9pp^,.dan8 l'Ositrolbollmift où 
il rc^tpit. ei[\. cppxnp^iça,^o^ a^ec, la Suàde p^: 
*Ff^i<^«iPfWh4fi!cpWÇ;Pfoyinpe, fr'affçiik twtfi 
CAtie^ , pgujj.,la, caftsç jy?Jç .de, sç» ; rpi. . , et. le» 
Rp^çs.e^ fHjpajf,r^poHS^.,d«Rft|pl|i««HBJ.fiom-. 
• b^tSjSangl^j, en^ç.aut|ref iàj^fikp^ij»,, le 37 avriJ-, 

I<^4^>fe ;afl}jra4,if^^<^9ft* ajy«& AT^ir teiMii) 
IjqipjQ^^iJïJ^, poujç., î^ii^, R?^^i l^sçadf Ç . d:iU»0 An 
t^Tçç^,^f^^gl^e^,v lajd^truiç^Vtwi ealiçrfi.Svt: 
le,'% Sf^^ftfn , auffii, les, VL^f8^. nf trpwvèf^nfe, 
qije jeg di^jbçi^,,fiyç^nÇi,d^5 .çhft^qvy?i!P»iCa(P<WBi«a»ft; 
(jji'ils e^é]ç9i£nj^pç.ejjdi;e, D^pp tQ\iiîe^.%FiUiJ[and«^^ 
les seules villes de Nyslad et de Lovisa eurent 
la lâqheté d eçp^ter les proclamatâons . réTolu- 
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tioDûaires des Russes. La Finlande méridionale 
n'étoit pas conquîsié , elle n'ètoît qu'envahie. Mais 
à peine attaquée , là redoutable forteresse de 
Svéaborg ^ le- Gibraltar dfu nord , capitule avec 
5,800 homin'es , 1989 pièces' d'artillerie et 94 
bâtimens armés , eu stipulant , il est vrai , ua 
délai d'unmoîsavantdeserèndre.M. àtCromtedt, 
cité par le roi à un tribunal militaire , passe au 
service de l'ennemi. Un autre commandant , 
M. Griperiberg, laissé prendre' le fort de Lôuisa 
ou la S'dartholm avec 200 pièces d'artillerie. 
Alolr* la déclaration d^Aleicàndrë , qui réunissoit 
toute la Finlande à son empiré (1) , cessa d^êtire 
vaine; alors la foiblesse éèlata même parmi des, 
hommes que nous aimons! à croire exempts de trà-. 
bison. L'évêque d'Abo, M. Terigstrom^ publie sur- 
lé-cbàmp un mandement pour remercier «la divine 
» Providence d*avoir délivré la Finlande du joug 
» de Gustave » , ' quVn autre niinistre évangélique , 
, If. V^^nœus^à^ns un sermon, désigna, comme iè 
fléad de Dieù^ à ce'même peuple fmlandois, objet 
de' ses' sollicitudes paternelles , qui avoit* acquis . 
sous son règne un grand accroissement en nombre 
et eh pTOspérité , et quî'rougîssoit d'indignation 
dé' là conduite de quelques-uns de ses chefs. 
Accablé par tant de coups imprévus , le roi fit ' 
noblement* tête à l'orage. Il ordonna une levée de 

(1)* Déclara liait du 20 mars, vieux' slyle. 
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la )6UDesse de dix -- huit à vingt -cinq ans ; twA 
accoururent sous les drapeaux. Il demanda aux 
villes de construire des chaloupés canonnières ;. 
bientôt une nouvelle flottille parut parmi les ro^ 
chers qui bordent les côtes de la Suède. Il parla 
aux peuples suédois ce langage religieux qui les a 
toujours émus, a La Providence met quelquefois- 
»la loyauté et la confiance à de dures épreuves; 
» mais celui qui remplit ses devoirs éprouve seul 
>la paixdu cœi^r. » Il adressa aux états-généraux 
du royaume ces mots : « Sans doute l'attaque 
» simultanée de la Russie et du Danemàrck nous 
» met dans un grand péril i mais la justice de mia 
» cause est encore plus grande. Le courage du 
» peuple que j'ai l'honneur de commander est 
j» encore au-dessus.... Avant d'accéder àce sys- 
»tème de désorganisation (le système coati nen- 
»tal), avant de recevoir une. loi humiliante , }e 

• 

«saurai mourir en roi et emporter l'an^our et. 
> l'estime de ma nation avec moi dans ce tombeau 
» où reposent les rois mes ancêtres. » 

Les gazettes officielles de Paris et de Péters- 
bourg tournèrent en ridicule les manifestes du 
monarque suédois. « Jamais^, disoit le Moniteur ^ 
» on n'a plus pieusement perdu son, pays et sa 
» couronne. » 

Le pieux Gustave étoit loin de s'en tenir à des. 
paroles ; son courage personnel l'entrainoit au 
milieu de ses armées; mais> instruit enfin -d& 
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retendue des complots qui se tramoient contre 
sa personne , devoit-il s'exposer à un assassinat ? 
C'étoit dans le triste pressentiment d'un crime 
semblable qu'il . cas!;a les trois régimens de sa 
garde , pour désobéissance à ses ordres , ayant 
qu'il ne crût prudent de se montrer sur le 
théâtre de la guerre. Dès le mois de juin , la 
Suède eut des chances en sa faveur. Pendant 
que le brave Klingsppr guidoit le corps d'armée 
du nord , qui, aidé par l'immense majorité des 
Ostrobothniens et des Finlandois » reprenoit une 
province après l'autre ; pendant que les paysans 
de la Carélie et du Savolax , quoique sans chefs 
et quoique tous d'origine finnoise , se soulevoient 
en masse contre les Russes etrépondoientàcoups 
de fusil à leurs perfides offres de liberté ^ le roi 
Gustave- Adolphe , monté sur^ une galère , assis- 
toit aux tentatives moins heureuses que faisoit 
l'armée du sud , sous les ordres du général Vege- 
sack. Des combats meurtriers , des marches har- 
dies, des insurrections perpétuelles contre les 
Russes, multiplioient sur le sol de la malheu- 
reuse Finlande les horreurs de la guerre et les 
prodiges de l'héroïsme. Les troupes de Gustave IV 
rappelèrent plus d'une fois celles de Charles XII j . 
mais ce qui est surtout remarquable , c'est que la 
masse du peuple de Finlande et les soldats des 
régimens finnois se montroient implacables con- 
tre un ennemi dans les rangs duquel étoient de» 
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traîtres finlandois d*un rang élevé qui , s'adres- 
sant à leurs compatriotes dans leur idiome , les 
flattoient d'avantages imaginaires. Ainsi Tes&ai 
que Vegesack fit de reprendre là ville d'Abo , le 
ig juin,' avoît été calculé sur la présence 'd*un* 
grand nombre dé paysans finnois quîdevoîeût s'y * 
réunira unefoire; la sagacité du général russeBag- 
gehufunt, qui avoit»fait remettre à un autre jour 
la'foîre^ fit seule échouer cette attaque. De même, 
la ville de Wasa , fièré de porter le nom de la dy- 
nastie nationale , proTOqua , par la résistance à 
main armée que firent ôes bourgeois le ù2 juin , 
les vengeances les plufsbaAares de Vennemi ;' les 
habitàns étoient • fusillés après le combat comme 
rebelles ( à h Huiâèîé ) , et cettfe ville généreuse 
et fidèle allôît être livrée aux torcheii incen- 
diaires'9 lôftque Tarrivëe d'un nouveatf coTps sué- 
dois obligea' les Russes à- la retraite ; alors ces 
bienfaiteurs de' la Finlande se* virent accuefllîf ' 
par de bandés dê'paysànsqtn, accourus au se- 
cours de là ville , les poui^smvîréht * en' tftaîlléurs 
l'espace d'une*, journée de marché. 

Aumilieiide ces scènesrdlioiTear, lèsSuéSôîâ^ ' 
avoient repris la moitié de la Fïnlatidé'; Tamirâl 
Céderstrom- avoît chassé lés Russes dé Tile dé ' 
Gothland; les flottes d'Angletérte et de Suéde ' 
réunies ténoîent c^Ue de. la Russie bloquée à" 
Balttsch-Pbr* ; enfin , la mémorable défeètîon die ' 
Rotnaùa et de 7,000 Espagnols sous ses ofdreis * 
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ayoit paralysé Farmée destinée à envahir la Sca- 
nie tous, le maréchal Bernadotte: Après six mois 
de guerre, h Suède sembloit avoir acquis la cer-^ 
titude de Ia*possibilité de se défendre et de sortir 
avec honneur de cette lutte inégale. Le roi Gus- 
tave-Adolphe crut le moment favorable pour ob- 
tenir la paix ; et , dans cette intention , il écrivit 
la lettre suivante à Tempereur Alexandre. 

Quartier-général à Graslby, 7 septembre. 

c L'honneur et l'humanité m'ordonnent de faire 
tties représ citations énérgîqires contre les hor- 
» reurs et les injustices sans nombre que les troupes 
» russes commettent dans la Finlande suédoise. 

• Le^sang des victimes infortunées* ne cessée, de 
» crier vengeance contre ceux qui autoriseatde 
1 semblables cruautés. Puisse le cœur de V. M, L 
» ne pas rester insensible aux représentations que 
» je sùii» obligé de lui faire au nom de- mes frdèles 
» sujets de Finlande! Où conduira cette guerre 
«aussi injuste que peu naturelle? à exciter la plus 
» grande hoïxeuT contre le nom russe. Est-ce un 

• crime à*' mes sujets iânlandôis de ne pas s*être 
« laissés^ séduire par des promesses aussi fausses 
» que les* principes sur lesquels elles étoient fon- 
» dëes? Gonvient-*il à un souverain de leur en faire 
» un crime? Je conjure V: M de mettre fin aux 

c 

» horreurs et ^aux atrocités d*une guerre qui atti- 

• rerr-survatrcpersiMine et votre empire les ma-^ 



» lédictionB de la dinneprovidence/iDéji , la nsôoi^ 
> tié dç mes états de Finlande est déliyrëc par mes 

• braves troupes fmlandolses; la flotte de /Y. M., 

• bloquée à Baltisch-Port , n'en peut; sortir que 
» captive ; votre flottille a éprouvé des pertes con^ 

• sidérables, et chaque instant de nouvelles divir 
» sions de mes troupes débarquent en Finlande 
» pour renforcer ceUes qui leur ont montré le che-> 
>min de Fhonneur et de la gloire. » 

Signée GusTAVE-AnotPHE. 

... • » 

• ' , * 

Malheureusemeft deux grandes fautes de ,stra- 
tégie et de politique avoieat déjà préparé le re- 
tour de fortune le plus fâcheux. Quelques géné- 
raux suédois, pleins, comme ils le sont tous, de 
la fausse idée que la conquête de la Norvège n'est 
pas dif&cile à une infan,terie aussi excellente que 
celle de la Suède , àvoient promis au roi d'enle- 
ver rapidement cette partie des états danois et 
de mettre ainsi la Suède à l'abri de toute inquié- 
tude de ce côté. Vingt mille hommes , destinés 
à cette entreprise, étoient autaiit de perdu pour 
les opérations de Finlande, les seules importantes. 
De plus, le prince danois Christian*Âuguste , à la 
têtede i2ài5,ooo hommes, mais soutenus parla 
nation, repoussa, dans une suite depetits combats» 
l'armée suédoise avec une perte considérable. Les 
premiers défilés de la Norvège ( et ce ne sont 
pas les plus difficiles ) paralysèrent déjà l'expé- 
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riefice militaire des Suédois , et donnèrent Tavan- 
tagé aux indigènes, combattant en tirailleurs et 
en chasseurs. La Norrège , irritée et réveillée , 
comme l'ours provoqué par un* chasseur, faisoit 
même des incursions eii Suède ; et l'armée, des- 
tinée d'abord à une conquête , fut obligée de rester 
employée à des opérations défensives. Un appel 
à la générosité et à la politique fraternelle des Nor- 
végiens , unesimjple offre de neutralité eût obtenu 
de meilleurs résultats , et eût rendu 20,000 hom- 
mes disponibles pour la Finlande , où ce renfort, 
arrivé au mois d'août, eût écrasé l'armée russe- 
La seconde faute, est du genre de celles qui 
arrivent si souvent dans des guerres de coalition. 
Lé général anglois Moore arriva, au' mois de mai, 
à Gothenbourg,,avec un corps de i4,ooo Angloîs 
et Hanovriens. Le roi lui proposa le plan très- 
raisonnable de débarquer eii Sclande , d'effrayer 
ie gouvernement danois, et d'obtenir, soit un ar- 
mistice , soit la possession de Copenhague et du 
Sund. Moore refuse. Le roi lui propose le parti 
héroïque d'aller sur les côtes de la Finlande, de 
surprendre la forteresse de Svéaborg, d'accord 
avec la flotte angloise, et de s'y maintenir contre 
l'armée russe, qui, .attaquée de nouveau dans 
le nord , et prise entre deux feux , auroit pro- 
bablement évacué la Finlande. Moore refuse 
encore. 11 allègue ses instructions qui lui pres- 
crivoient d'attaquer la Norvège. Le roi voit en lui 
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un traître, s'emporte et veut le faire arrêter, à ce 
c[u*as9ure Moore. Le général anglois s'échappe> 
rembarque, son armée , et abandonne la Suède à 
ses propres forces. Mort depuis au champ d'hon-^ 
neur , Moore a laissé en Angleterre la réputation 
d'un officier braye , mais d'un général irrésolu^. 
L'énigme de sa conduite en Suède ne s'explique 
pas même par son irrésolution ; car pourquoi ne 
s'avança-t-il pas immédiatement contre la Nor- 
vège , où ses instructions l'appeloient. Il est pro- 
bable que des conspirateurs suédois lui aroient 
fait entreyx)ir une réyolution intérieure comme 
prochaîne. Moore aimoit la guerre , mais il n*af- 
moil pasla cause pour laqueUecombattoit Gustare» 
Ces deux contre*4«mp& avoient diminué les 
forces dont la Suède pou¥oit disposer; en même 
temps, une trêve avec fei Perse e* la Porte met* 
toit la Russie à même de tourner une grande par* 
tie de sesiimnocenses aarmées* contre la malheureuse 
Fktlandep II egt. reconnu officiellement qu'il y 
avpit, s^u.mois de septeioibre, daûs l'asméé russe , 
partag-éer en qiaatra divisi^tns^.nedf lientenans^^ 
généraux et. vingt ma)/OPSrgéBéràlixifv parniti: les^, 
queJs BaJTGjsQT deToUy,.BagratJon, Baiggèbufwutv 
Kamenski U,. Galiria V, Suchtelen, c'est-^inlirë 
l'élite 4^ généraux russes. On nerpèut doneguérei 
douter qjae quatre^vingi\rhilU hammêi^, au moins , 
fure,nt nécessaires pouiss^^uguerrcette proTinee. 
Les opératioi^ offensives des Russes^ itcùmvofin^ 
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cées au mpis de septembre, ne présentent qu'une 
série de victoires , dues à la supériorité du nombre > 
La bataille dVri aïs, gagnée le i4 septembre 
^ par 5o^ooo Russes contre 16,000 Suédois, décida 
enfin l'évacuation de TOstrobothnie. En vain le 
général Boye , avec 6^000 hommes de h garde sué- 
doise j osa-t-il débarquer dans la Finlande méri- 
^ionale à Helsing pour faire une diversion ; vain- 
queur pendant trois jours des forces russes les 
plus considérables, il fut obligé de cesser des 
exploits brillans, mais inutiles. Les braves paysans 
de Carélie furent tués ou désarmés par un corps 
>i'armée russe, sous le prince Dolgoyouki, qui 
fut obligé de poursuivre leurs bandes jusqu'au 
fond des forêts les plus épaisses, l^ême sur la 
mer , la fortune se déclara pour les ^us^es , et , 
grâce à des coups de vent , leur flotte s'échappa 
dé Baltisch-Port. ^ 

Ces désastres se terminèrent à une Convention 

, ' ■' ' • ■ ■ ■ ■ • • » f^ ' 

militaire 9 signée le ig novembre 9 et p^r. laquelle 

l'armée suédoise s'engageoit à éva^çuçr toute la 

Finlaqde. Ainsi , qnç province contenant une surr 

face de 4'6§4 i^î^^^^ géographiques allemands, 

une population de 897,000 h^bit^ns^ qji^atorze 

places fortifiées^ dix-huit ports, prinçipav^^:, et 

^donnant près de quatre millions de rw^/ias/^r-^^At/iO? 

de jeven^us publics., fu| militaîremeïit l^vyée à. la 

Russie qui, déjà, l9ngTtemgs avîint dç rajfpic.coja- 

qùîseou o.ccupée^ l'avpit, àJarna;>içTe,d;e Napo- 
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léoQ 9 contre tous les principes du droit des gens, 
déclarée incorporée à Fempire russe et lui à voit 
même accordé un simulacre de constitution repré-' 
sentative en échange de ses anciennes et impô- 
• santés libertés. Par cette acquisition , la nouvelle 
capitale de la Russie se trouvoit enfin couverte , 
' et la moitié de tous les rivages de la mer Bal- 
tique étoient désormais placés sous le sceptre 
d'Alexandre. Mais si les avantages étoient im- 
menses, riionneur qui en rejaîUissoit jpour les 
armes russes, n'avoit rien d'éclatant. La France 
avoit, en dix mois, conquis la totalité des étais de 
Prusse, défendus parles armées russes; elle^en 
avoit gardé la moitié par un traité de paix défi- 
nitif. La Russie, au contraire, n'avoit, en dix 
mois de temps, conquis que le tiers dQ la mo- 
narchie suédoise^ et n'en avôit encore qûepos^ 
session militaire. En faisait ces rapprochement 
lionprables pour la valeur suédoise, Gustave- 
Adolphe devoit regarder comme son devoir de 
continuer une lutte qui n'étoit pas encore sans 
espoir: Frédéric II, devoit-il se dire, s'est vu 
deux fois dans une plus mauvaise position sans 
avoir cédé. La combinaison politique , qui me- 
naçoit d'accabler la Suède , pouvoit se dissoudre 
comme celle qui', dans la guerre de sept ans^ 
écrasoit la Prusse; il ne fallôit pour cela qu'un 
changement dans les conseils d'Alexandre; et, en 
effet, si la chute du parti françors, dans le ca- 
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binet russe, arrivée en 1811, eût eu lieu 6n;i^i>99 * 
la constance de Gustave eût été couronnée par le 
8:accès le plus glorieux. 

Mais les traîtres qui, depuis long*temps; avaient 
creusé un abîmé sous le trône des Wasa,profitèrent 
de la perte de la Finlande pour répandre partout 
un découragement prématuré* Le Suédois aime sa 
patrie, il est capable de lui faire les plus grands 
sacrifices ;'mais il veut raisonner son dévouement 
et peser les motifs de ses sacrifices ; il est méfiant 
envers toute autorité et disposé en ^faveur de 
celui qui se couvre du masque de la liberté. 
De plus , il reste dans ce pays un ancieu levain 
de l'esprit de faction» Les fauteurs d'une ré- 
volution se bornèrent à parler de la nécessité . 
de convoquer une diète extraordinaire potir dé- 
libérer • sûr les besoins et les dangers de la pa- 
trie« Idée qui devoit séduire la plupart des es- 
prits, et qui pourtant étoit justement redoutée 
par le roi ! Une diète n'auroit pas pu remédier à 
la disette de vivres, à la rareté du numéraire ; à la 
difficulté d'atmer une force suffisante pour résister 
'à l'ennemi ; mais on y auroitvuéclatertout-*à-coup 
des germes de désunion entre les divers 'ordres 
et mênie entre les diverses provinces ; quelques 
villes de commerce, toujours pleines des sou- 
venirs de relations lucratives qu'elles avoiént eues 
avec la France pendant la neutralité de la Suède; 
auroient déclamé contre l'allîaiiee avec l'Angl^ 
ToifB xxr. 516 
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leiMr «t «orotent 4eiDaji<ié 4eiix «hoses impos- 
«bl«s à xéunir, ^liberté des me» pour le pavilloa 
suédois, clôture des ports pour le paTÎllon anglois; 
lespxonnces occidentales et méridionales auroient 
Tu'daiis la Finlande un objet peu important; enfin 
tiD parti russe auroit élevé la voix pour demander 
la paix à tout prix » et cette seule demande e&t 
«ffoibli'le courage dont le peuple des campagnes 
étoit encore «nimé; c'étoit, en un mot, une diète 
.de Pologne qu'on avoit à ceindre. 

L'espoir d'une session «orageuse ayant manqué 
aux révolutionnaires , c'étoit à mécontenter l'ae- 
mée qu'ils s'appliquoient. Les vivres manquoient 
dans beaucoup de provinces , la solde étoit retar- 
dée par l'arrivée irrégulière des transports anglois 
pendant l'hiver. Le soldat biurmufoit ; c'est la 
cour, lui disoit-oa, qui dissipe les sulwides ao:- 
.glois j il faut marcher sur Stockholm et forcer te 
roi à convoquer une diète. C'est, entraîné par ces 
idées, que le colonel Adler$parre, >vec ^.ooo 
homme8,8e détache de l'armée del'Ouest.opposée 
à la Norvège, et se dirige par Carlstad, vers la 
capitale, dégarnie de troupes, et, comme tant 
d'autres capitales , en opposition habituelle avec 
le gouvernement. Le roi ne pouvant appeler à 
ftOA siecoûrs les troupes qui couvroient les froft- 
tières du Nord et les côtes du golfe Bothnique,, 
prit la résolution très-)Udicieuse de transporter 
tout le gouvernement , avec sa personne et sa fa- 
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mille, à NorkiaBpiDg,,où, en concentrant les truu^ ' 
p.es et les milices de la Sudermanie, de la Néricie 
et de rOstrogothie, il eût réuni assez de forces 
pour en imposer au corps d'Adlersparre , même 
en supposant que ce c<vps ^^^ grossi en marchant, 
ce qui ne fut point le cas. Le roi eut, eji tout, 
é.t^t. de cause, paralysé le projet d'une révolu- 
tion civile, car le colonel Adlersparre , arrivé à 
Stockholm. et n'y trouvant ni le gouv:ernementni 
les principaux personnages de l'État , eût été sans, 
crédit et .sans autorité pour obtenir une'réunion 
de la diète. Une circonstance géographique su- 
roît même rendu impossible la réunion à'Stocjk.- 
holm d'une diète telle qu'il en falloit une aux 
mécontens : la noblesse suédoise habite suftout 
les provinces de Gothie et les environs de= la ca- 
pitale ; les provinces septentrionales sont habitées 
par des paysans propriétaires, parmi lesquels il 
xîj avoit pas, un seul i^volutionnaire. Il y avoit 
de plus la chance de couper» à Orebro, la marche 
du corps insurgé qui déjà à Carlstad avoit ten^ 
îcontré de l'opposition de la part du peuple , et 
qui, si Qustaye Adolphe eût pu exécuter,soH plan, 
n'auroit probablement jamais osé avani^er au- 
delà des .frontières du Wermeland^ 
. Mais d'autres partîsaiis secrets de ]a révolution 
projetée veilloîent autour de la personne du r:oi; 
et, dans le moment décisif , lorsque l'ordre 4u 
départ étoit déjà d»nné , quelques Officiers supé- 

26* 
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rieur» de la garde, abusant des signes du com- 
mandement, pénètrent dans rappartement du 
roi, lui intiment leur volonté, lui enjoignent de 
rester à Stockholm, et, sur son refus , le décla- 
rent leur prisonnier/ La garde , trompée par ses 
chefs , croit que le roi est tombé dans une ma- 
ladie qui rend nécessaire la surveillance de sa 
personne. Un fidèle Dalécarlien veut secourir le 
monarque, il tombe percé de coups. Le duc de 
Sudermanie, qui n'étoitpas loin, signe une pro- 
clamation où il annonce que le roi , son neveu , 
est .dans un état qui le rend incapable de. 
gouverner. » La diète est -convoquée par le 
prince qui prend le titre de r^^«nt. La bour- 
geoisie de la capitale appelle le corps d'Adlers- 
parre , etla foule répète ce cri ordinaire.des lâches 
et des traîtres de tous les pays : Noos avom voulu 
éviter la guerre civile! 

: Un autre eri, propagé avec art, pouvoit trom- 
per même les vrais patriotes; on leur faisoit croire 
que la paix avec la Russie étoit assurée à des 
conditions honorables, et le colonel Adlersparre 
lui-même ( il faut le dire à son excuse ) déclara 
que les troupes sous ses ordres ne souÉfriroient 
pas qu'un pouce du territoire de la Suède propre 
fût cédé à la Russie. La diète se réunit donc 
sous l'impression que la personne de Gustave- 
Adolphe étoit le seul obstacle à une paix hono- 
rable. Des citoyens loyaux , des sujets fidèles 
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font parrenir à Gustave, dans S9 prison solitaire, 
cette conviction qui leur âvoit été inspirée. Le 
roi , sans hésiter un instaiit , abdique là couronne 
en favear.de son fils « Gustave cinq^ roi légitime 
» de la Suède* ». 

Mais cette abdication personnelle ne suffîsoit 
pas aux révolutionnaires; ils renouvellent Tan- 
cienne fable de la naissance illégitime de Gus- 
tave lY; et, dans un moment à jamais funeste et 
ignominieux , la diète se laisse dominer par le 
cri que pôussoit un enthousiaste, M. à^ Mariner- 
hielni : « Renonçons à Gustave et à sa race! » Le 
foible vieillard qui avoit cru diriger une révolution, 
forcé, par les menaces de ses complices, déclare 
mystérieusement «qu'il est le dernier des Wasa; » 
et, pour prix du déshonneur de sa famille^ la ré-* 
volution lui permet de chanceler sur le trône sous 
le nom de Charles XIII. \ 

,Les suites politiques de cette révolution, le 
refus de là Kussiè de restituer la Finlande , la 
cessation des subsides angloîs , les progrès des 
armées russea ; Charles. XIII , forcé die céder non 
seulement la Finlande qu'on exigeoit de Gustave, 
mais, encore les Iles d'Aland et le district de Tor- 
néo ; le prince danois , Christian - Auguste de 
Hoistein - Augustenbburg , choisi pour prince 
royal, dans l'espoir très - raisonnable de réunir 
dans une alliance éternelle les trois royaumes du 
Nord ; ce pi;ince brouillé avec les factieux et iâi- 
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ftidé par [un criine mystérieux^ Chàrlëi XftI 
essayanf^en vain de le. remplacer par «on ftètéf, 
le sage et vertueux prince Frédéric d'Au^usten- 
bourg; la faction révoluti^nùafiré lui intimant 
Tordre d'adopter pour fils un étranger; les taleds 
et les vertus incontestables de cet étranger vaine- 
ment employés à fonder un édifice qui manque 
de base $ Jâ nation suédoise trompée dans Tafr- 
4ente de :rcGouvrir ses provinces perdues ; la pa* 
Ktîque étrangère Jui impolsant la tâche ignomi- 
nieuse d'accepter les dépouilles de son loyal et 
pacifique voisin; la réunion inutile et d'ailleurs 
purement nominale de la Norvège servant à nour- 
rir une haine funeste entre trois peuples , faits 
pour s'aimer, s'estimer^ se soutenir; enfin, la 
Scandinavie infectée d'un germe de désunion et 
d'un principe de déchirement au gré de son 
éternel ennemi^ qui. déjà croît la joindre à tant 
d'autres nations conquises : tous ces malheurs, 
qui j depuis quatorz;e ans , ont découlé d'un pre- 
mier crime contre les lois conservatrices de la 
société ,' sont étrangers .à Tobjet spécial de ce 
mémoire. 

Nous n'avons voulu , pour le présent, que 
démontrer que les Suédois n'ont aucun motif 
fondé sur rhonneur national ou sur la constitution 
, de leur pays jpour flétrir la mémoire de Gustave IV 
Adolphe. Homme plein d'excellentes qualités, 
monarque juste et bienveillant, ami généreux , 
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iillié fidèle , défenseur des principes tujourdiitti 
avoués par TEurope , yictime de la n<rf>les86 de 
ses sentimens , TÎctime sacrifiée à la vengeance 
des révolutionnaires et à celle des souverains 
qui plioient alors sous le joug de la révolution , 
Gustave lY Adolphe a des droits sacrés sur Tes*- 
time des rois , sur le respçct des peuples , sur 
Téternelle justice de Thistoire. Son nom , sa con« 
duite , sa mémoire sont autant de reporamanda-^ 
tions qui appuient les droits légitimes et eoniti«> 
tutionnels de son fils , Gustave Y. 
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ANALYSES CRITIQUES: 

* 

top0gr9phieœ 'Çarfhaginis TyricBy etc. , . etc. — ' 
Aperçu topographique de la Carthage phénicienne^ 
cCaprieles anciens; pa^ M. Esteup; avec un plan topo* 
graphique. —Copenhague, 18:21 (en latin). 

Jusqu'^à présent on avoit cherché en vain \ea yestîges de 
Tancienne Carthage phénicienne , fondée par les Tyriens ; 
sa position même étoit restée incertaine , et ni la table de 
Peutinger , conservée à Vienne, ni les plus anciennes cartes 
de ta bibliothèque de Saint-Marc , ni celles d'autres dépôts . 
précieux, ni enfin des investigations plus nouvelles et spé- 
ciales, u'avoient pu donner de solution à cet égard. Enfin, 
les travaux manuscrits de M. le comte Camille Borgia , à 
lïaples , qui a parcouru les côtes de la Libye dans le but 
d'écrire une histoire de Tunis , et que la mort a trop tôt 
enlevé aux lettres , ayant été communiqués à un savant 
Danois, M. £strup,lui ont fourni la base des recherches qui 
forment ce mémoire, et qui nous semblent devoir décider 
la question. 

£e fut Tan 1A6 avant J.-C ( 606 de Rome] que le consul 
romain P. Corn. Scipion s'empara de Carthsige et la dé- 
truisit. Il prononça des imprécations contre quiconque ten- 
teroit d'élever une nouvelle ville en ce Heu. Néanmoins , 
sous Caîus Gracchus, il fut fait plusieurs tentatives pour 
rebâtir cette ville. Marins se reposa sur les ruines de Car- 
thage. Sous l'empereur Auguste , une ville, fondée sour 
ce nom par une colonie romaine,, devint bientôt florissante, 
mais , pour échapper à l'anathème prononcé par Scipion , 
elle fut bâtie sur un autre emplacement. 
Elle avoit sur. ses monnoies l'épi et la grappe de raisin. 
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Septime l^évëre ii^i donna \tjus italicum. Sous Dieclétten^ 
cette ville tint un des premiers rangs ; elle devint ensuite 
la résidence du roi des Vandales. Enfin , Nasan , général 
du calife Abdul-Mulek-Ben-Alervan , la détruisit et la rasa 
en 706. C'est avec ses décombres que fut bôtie la ville 
actuelle de Tunis. Du temps de Léon T Africain {en i5oo), 
on voyoit encore cinq cents cabanes là où est le village 
actuel à^El-'Marsa 9 dont le nom , qui signifie bavre y in* 
dîque assez un ancien lieu de débarquement. 

El-Marsa et ses ruines étant reconnues pour occuper 
remplacement de la nouvelle Garthage , bâtie par les Ro- 
mains , il est plus facile de retrouver la Garthage ancienne, 
bâtie par les Tyriens^ 

Les véritables ruines de la Garthage des Romains sont : 

i<* Un aqueduc qui part du mont Zoqvang (Zowan, Zeu- ^ 
gitana ) à l'ouest 9 et se dirige à l'est vers la péninsule « 
oà ses eaux se jettent dans vingt bassins ( piscines ) , qui, 
sont ordinairement remplis pendant l'hiver. L'ancienne . 
Garthage *n'avoit probablement pas de pareils conduits 
d'eau ; car Polybe , Diodore ni Appien ne font mention 
d'un aqueduc détruit par les Romains. Or , couper les oaux 
à une grande ville est toujours la première chose que ifait 
un assiégeant. Les Vandales , en détruisant celui de la nou- 
velle Garthage , s'en rendirent facilement les maîtres. Pa- 
reil moyen avoit été employé par Dioclétien pour s'ero-, 
parer d'Alexandrie. Il paroît , d'après une médaille , que 
cet. aqueduc avoit été bâti par Septime Sévère. 

L'endroit où il aboutit dans les bassins indique donc l'em- 
placementde la nouvelle Garthage et non Celui de l'ancienne. 

a* On pourroit peut-être remarquer comme monument 
punique un trèsrgrand bassin, la plus grande des citernes, 
longue de i4o pieds, large de 5o, haute de Zo ^ qui est 
située à la pointe méridionale de la presqu'île , parce que , 
selon Appien , on ramassoit les eaux des toits dand une 
citerne, à Garthage l'ancienne 5 principalement dans la 
partie de la ville appelle Megara ; mais cette origine est 
très- douteuse. 

> 

V* On voit les ruines d'un mur 5 qui paroît être du temps 
de Dioelétien» au cap Garthagène, appelé à présent Sidy ^ 
fiusfiid , du notn d'un saint arabe. 
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4* hn temple rond, de 60 pieds de circiyKféreDce, d« 
Côostruotion romaine. 

Toutes ces constructions romaines prouyent éyidemménl 
que c'est ici qu'étoit située la yîlle fondée par une colonie 
romaine 5et qvtt par conséquent ce n'est pas ici <fu'apu 
être la Garthag^e fondée par les Tjriens , car aucun Romaîa 
n'auroit osé brayer les imprécations lancées par Scipîon. 

Cette dernière yille , l'ancienne Carthage phénfcîeiiné , 
étoit donc située dans un autre endroit que celui où s'éleyoit 
la nouy elle Carthage romaine; et, d'après les preùyes 
apportées par M. Estrup , il e»t incontestable que ^n ém-^ 
placement étoit à l'eictrémité septentrionale de ce quenotu 
appellerons la péninsule ( CA^r^ow^^a*^^, Penin8ula)ffonT 
nous seryir du mot employé par tous les auteurs , pour dé- 
signer cette localité 9 et non pas à l'extrémité sud ter» 
Tunis, où on l'a cherché jusqu'à présent. La pénimnie suir 
laquelle étoit bâtie la -Carthage tjrienne , et à l'extrémité 
méridionale de laquelle fui éleyëela Carthage des Eomains» 
étoit jointe au continent d'Afrique par un isthme étroit 
comme u.ne manche , et la Chersouèse elle-même s'éten*- 
doit sous la forme d'un marteau, entre les deux promon- 
toires {prom, JlpoUinis et Mercuni) du golfe , ayaût une 
pointe tournée au nord ( cap Camars) , une autre tourné* 
au sud (la Golelta), et projetant à l'est, en face de la Sicile, 
le cap de Carthage {Sidy Busaid)^ dont une partie ayao- 
cée a été -engloutie par la mer. 

C'est de ce côté seul , sur la rive droite du fleuye Ba- 
gradas, qu'il est possible de retrouver l'emplacement de 
l'ancienne Carthage. Voyons maintenant d'après quels in- 
dices il est possible de tracer dans cette localité la topo- 
graphie de l'ancienne Carthage tyrienne. 

Strabon donne à toute la péninsule , en dedans des murs 
de la ville qui en remplissoit l'étendue, 36o stades^l'isthme 
y est compris pour 60 stades seulement. Il le mesura à 
l'endroit qu'il jugea le plus large. Polybe le mesura sous 
les murs de la ville , à l'endroi^ où Soipion ,. l'ayant , 
assiégée par mer , creusa un fossé de 25 stades , et s*y 
fortifia. Les côtes de la péninsule , vers la Sicile , ètoîent 
escarpées; c'est pourquoi les Carthaginois n'àvoieot fortifié 
de ce côté leur vifle que par une seule muraille. Mais , au 
rapport d'Appien, l'isthme étoit baigné du second côté (au 



«nd ) 9 par le iacua Tliineianus', et du troisième côté , par le 
Stagnum , lagune qui fut occupée par la flotte de Scipion ^ 
et dans laquelle une langue de terre étroite, que les Ro-* 
mains appellent le Tœnia:, qui conduisoit au quartier de la 
Tille leplu$ facile à emporter. Cette localité, ayecla Tœnioj . 
le Stagnum et la partie la plus facile à emporter', ne peut 
se trouTerprès du lacus Tunetanus, aujourd'hui le lac de 
Tunisj mais il faut la chercher de l'autre côté de l'isthme , 
c'est-à-dire au nord de la péninsule ; où sont aujourd'hui 
les salines ; la petite langue de terre en a disparu. 

Il est tout naturel que la péninsule carthaginoise ait subi 
quelques ch^ngemensdans sa forme. La carte de Bianconis', 
^i est de l'année i A36 ; une autre plus ancienne, de i426, 
que possède la célèbre bibliothèque de Morelli , à Venise , 
montrent que cette péninsule a voit alors une forme toute 
différente de celle qu'elle a à présent ; et certes , les Caton 
et les Scipion lui ont fait subir bien des changemens 
ayant de pàryenir à détruire Cartbage. 

Le Stagnum étoit autrefois i>ien plus considérable que le 
sont à présent Usaalines'iVsLnci^tk fleuve quePolybe nomme 
Macra^ <jue les Romains ont ensuite appelé Bagradas ( à 
présent Meyerdah\ et qui yient de très-loin dans l'intérieur, 
interceptoitsouTent,Iors des grandes eaux, lacommucica- 
tion entre Cartbage la Tyrienne et le Continent. Du temps 
de Lion V Africain (eh i5oo) ,il înondoit le» champs jusqu'à 
6 milles de Tunis, c'est-à-dire à une distance bien plus grande 
Ycrs le sud , qu'il ne le fait à présent. Le fleuve a donc 
poussé d'une manière sensible son delta dans la mer ; la 
côte a augmenté en étendue, le Stagnum a dtmfnué , le 
lit même du fleuve s'est éloigné de Csrtfaage et s'est porté 
vers Vtîqiie, Cette ville d'Dtîque étoit autrefois adossée a 
des collines situées au bord de la mer et servoit de port. 
Les collines les plus rapprochées de 1» mep sont celles près 
dé Bu'Shatter 9 et Shaw a pris avec raison les ruines 
qu'on y voit pour les ruines de L'ancienne Utique. Scipion 
s'empara de ces collines qui commandoicnt Utique. C'est 
là', à Bti'Shatter ^ que des fouilles ont mis en lumière l'an- 
cienne Tille {Noak Trav. , p. 322 ).• Le delta du Ëagradat 
s'est donc étendu depuis lors jtisqu'à la mer , et M. Eslrnp 
paroit très-fondé dans l'hypothèse qu'il met en avant ; 
savoir , que , dans les^ temps très-antérieurs , le Bagrada» 
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s*écouloU par deux branches et formoit uû.TéritftUe deltar ^ 
â droite par les lacs actuels de IMLanaba et de Tunis , et à 
gauche par le golfe d'Utique, et que l'isthme carthaginois^ 
qui unissoit la péninsule avec le delta du 'Bagradas f a tou* 
jours continué à prendre de raccroissement jusqu'à cequ*il 
ait fini par se confondre a?ec elle. ., 

Ceci posé , le plan de la yille de Carthage tjrienne ^ ayec 
ses principaux quartiers y se développe d'une mamère sur-r 
prenante sur cette Localité^Jiar les passages des auteurs clas- 
siques relatifs au siège. En voici les principaux : ' > 

Les fondateurs tjriens, en vrais commerçans', entou- 
rèrent très-certainement de murailles leur citadelle et leur 
port. D'abord, ainsi qu'Qrose le prétend^ les parties de la 
ville, nommées Byraa et Cothon y furent enfermées dans 
des murallfes. Plus tard , on bâtit le triple mur autour du 
quartier nomme Diodonia ^ à l'ouest, où étoit le Stagnum^ 
par conséquent du côté de terre. 

Les murs dont parle Strabon , de 36o stades ^ sont incoa- 
testablement ceux qui entouroient toute la péninsule. Ils 
enfermoicnt la grande Carthage [magna Carthago)^ c'est* 
à-dire les trois quartiers de la ville Mais un de c^s quar- 
tiers, celui nommé M égara ^ étoit célèbre parla richesse 
de sci* jardins. Ce quartier étoit incontestablement le plus 
méridional; il n'étoit pas, comme les autres, couvert de 
bAtimens, hérissé de fortifications; aussi ne fut-il pas ré- 
duit en cendres, elles imprécations de Scipion ne s'éten- 
dirent pas jusqu'à lui. C'est au bout de ce quartier, au sud, 
que les Romains bâtirent leur noi^a Carthago; c'est là 
qu'encore aujourd'hui les ruines qui entourent le cap Car- 
thagine et £1-Màrsa, sont étendues parmi des jardins déli- 
cieux qui donnent une idée du paradis terrestre. 

Les habitations des 700,000 habilans dont la ville , 
au rapport de Florus, fut, à la suite d'un siège de 
deux ans , réduite en cendres après avoir brûlé dix-sept 
jour»; ces habitations étoiènt sans doute dans les plus 
anciennes parties de la ville , c'est-à-dire dans Byraa • 
et dans Coilion , à la pointe septentrionale de la péni.n-. 
snle , où , selon ce que rapporte Diodore , le faubourg. 
( huhurhium ) Megara fut le premier entouré d'un mur 
particulier. Selon les auteurs qui ont parlé de la conque t&^ 
de la ville, les quartiers de Byrsa et de Cothon ètoîent les 
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plus difficiles à prendre. Ils étoîent fortifiés à Test par un 
tHpIe mur carré , flanqué de doubles tours à double 
étage. C'est là qu*étoîent les écuries pour joo éléphans 
et 89O00 cbevauxy et des casernes pour 20,000 Ifantassios. 
Lœlius emporta d'abord la partie de la Tille nommée ^ 
Cothon y et s'empara ensuite de Byrsa. Gothon , où se 
trouYoit le port , étoit le quartier principal de la yille. Ce 
mot signifié , en langue punique, selon Festus Avienus 
et Servius ( ad Virg ) , toute partie d'un port construite 
par l'art ( môle , digue , jetée , etc. ) ; de là yient que 
Hadrumet et d'autres lieux portent le nom de Cothon. 
C'est là qu'étojent situés deux ports de l'ancienne Car- 
thage; l'un , V Intérieur ^ à l'ouest, communiquant avec la, 
mer par une entrée large seulement de 70 pieds , qu'on 
fermoit par une chaîne de fer, il étoit destiné aux vais- 
seaux de guerre ; l'autre port , X extérieur^ étoit pour les 
navires marchands. Le port intérieur étoit., comme celui 
de Copenhague , caché dans la ville; et, par une autre 
ressemblance avec la capitale danoise , 11 avoit au milieu 
une lie ronde où étoit un arsenal ; il pouvoit contenir 
2:20 vaisseaux. Lcis proues de tous ces vaisseaux étoient 
uniformément ornées de deux colonnes ioniques , de façon 
que, lorsqû'ib étoient rangés autour de l'île de l'Amirauté, 
ils présentoient un portique de AAo colonnes. L'île étoit 
assez élevée pour que l'amiral, placé sur la hauteur ,. pût 
tout voir, tout surveiller. L'entrée de ce port étoit bordée 
d'un mur de chaque côté, en sorte que les regards éti^an- 
gers ne pou voient y pénétrer. La jrrande llotte carthagi- 
noise deyoit sans doute stationnei^ailleurs que dans ce 
petit port, vraisemblablement à Utique, dans leStagnum, 
à Hadrumed. 

La . chaussée sur laquelle les marchands avoient leurs 
magasins étoit en avant des murs de la ville. Lorsque les 
Carthaginois s'aperçurent que Scipion vpuloit , au mpjen 
dé cette chaussée , fermer le port de Cothon ', ils se frayé* 
rent, du côté opposé (c'est-à-dire à l'est ), un passage 
jusqu'à la mer pour leurs vaisseaux , probablement à 
travers les murs de la ville aboutissant à un endroit où 
il n'y avoit aiiciinb chaussée. C'eét là Je nopusporîus dont 
parlent Tite-Live , Appien et Stràbon. Ce ne peut pas être 
celui d'£l-MarSfr, la rioûv*elle Catthage y ou bien le port 
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de la GoleUa rers Tuiiis à sa partie orientale de Iti péniir- 
sule j comme ToDt cru presque tous les Toyageurs. Les 
ruines qu*oa .a aperçues noyées jdaos la mer à Test yers 
£1-Marsa ne peuvent doue proyenir du» Cotkon^ ainsi que 
le prétend Noah (Trar., pag, !279 ). Les bas-fonds du lac 
de Tunis ne peuvent également pas avoir cette origine y ainsi 
que le soutiennent Bochiirt et plusieurs' autres modernes. 

La position du port carthaginois déterminée, if reste 
peu de choses à examiner ; car ce port fut rempli par les 
. décombres de la ville, et les fl(^sde lamer^ joints à ceux du 
Bagradas, Tout entièrement anéanti. D'ailleurs les Arabes, 
dans les siècles .postérieurs., ont détruit tous les ports de 
cette côte pourvu interdire l'entrée aux chrétiens. 

Le qnartier le plus ancien et en même temps le plus 
fortifié de Carlhage la tyrîenne, que l'on pourroîr ap- 
peler son berceau , avec l'Akropolis et les hauteurs où 
étoîent bâtis les temples des dieux protecteurs , formoient 
la troisième partie de la ville, qui portoit le nom ^'àByrsa 
qui vient d'un mot hébreu Bosra ^ c'est-à-dire locus fir- 
mus y selon Bochart. ) Nous crpyons qu'il pourroit aussi 
bien venir de hor^ citerne, et de tsar ^ colline. C'est 
cette partie qui fut emportée la dernière> C'est là 
qu^étoteut les maisons à six étages sur les toits desquels 
les Romains jetèrent des ponts ; c'est là qu'étoieht le fo- 
rum , Tarène , etc. Là, au côté septentrional de la pénin- 
sule j derrière Cothon, vers la Méditerranée, on voit en- 
core aujourd'hui plusieurs collines, en général plUs basses 
que celles de Rome,^ais qui sont assez élevées cepen- 
dant pour avoir servi de base à la citadelle , au temple 
d'Apollon couvert de plaques d'or , au temple d'£sculape 
où le sénat donnoit audience aux ambaissadeurs , et où l'on 
arrivoit après avoir monté soixante marches. C'est sur 
ces hauteurs que se défendirent les 5o,ooo Carthaginois, 
tandis que le reste de la ville étoît déjà en feu ; c'est là 
que la femme d'Asdrubal,. réfugiée avec 800 fugitifs au 
haut du temple d*£sculape, se précipita dans les flammes 
avec, ses enfans. 

Cette pointe septentrionale de la péninsule, fourniroit 
sans doute bien des vestiges de V ancienne Carthage après 
des recherches exactes , si déji;i du temps des Romains, 
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<>D n*aToU emplojé la plus grande , partie de ses ruinés 
•ituées à rextrémité sepleutrionale, pour bâtir à i*extré« 
mité mèridiooale de la presqu'île U nouyelie Carthjige , 
qui 9 à son tour, a fourni ses ruinés aux Arabes , pour 
bâtir la nouTelie Tunis. 

Le rayant auteur de ce mémoire ya incessamment pu- 
blier en danois la relation de son Voyage dans la Noi^ 
mandie, fait dans le but d'y rechercher les traces desan-r 
ciens Normands. 



Woyage en Grèoë, etc., etc.; par M. PouQtJEViLLE , 
ancien consul général de France près d'Ali -Pacha de 
Jaoinay etc. , etc. ^ cinq yolnmes^ 

(SECOKD ARTICLE.) 

La domination d'Ali-Pacha s'étendoit sur la partie mé- 
ridionale de la Macédoine, qui forme aujourd'hui le pa- 
kalik de Monastrr, dont le possesseur a le titre de romily' 
palicy ou lieutenant de police militaire de Aomélie. Aii 
9Pprimoit même, sous diyers prétextes, des districts qui 
n'appartenaient pas à l'apanage .du rornUy-^aticy^ et tout 
le pays à l'ouest, du fleuye Yardar oU Axius étoit en quel-* 
que sorte sous sa dépendance. M. Pouqueyille eut l'oc- 
casion d'examiner ces contrées peu. connues ayant lui, et 
qui , sous le double rapport de la géographie ancienne et 
de la géographie physique, excitent le plus grande cu- 
posité. 

M. Pouqueyille entre dans la topographie de la Siym-* 
pJialidej de VElymée^ de VOrestidey et de la chaîne du 
mont ^ora^ « au-delà duquel habitoient les Hyperboréens, 
«qui enyoyoîent des prèsens à Delos. n.UEordée et le pays 
des Piastes le conduisent dans la partie orientale de l'Il- 
lyrie macédonienne qui embrasse la DassaretUy. la Dar^ 
danie^el une portion de la PrevalUaîne. Il laisse, à partir 
de là, entreyoir aux yoyageurs futurs les découyertes qui 
restent à faire au nord et à l'orient du Dryn, en pénétrant 
dans la chaîne des monts Ardiens* « 

En descendant au midi de cette contrée ^ il retourne dans 
la Macédoine par la yallée de VHalicuaman, ûtix^e auri- 
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i^rè, aux bords duquel on retrouve les peuplades de5''Bar- 
darioteSf qui s*jr établirent sous le règne de Tempereur 
Théophile. H arriye ensuite à la description de Pelia 
patrie de Philippe et d'Alexandre , par laquelle finit sa rep- 
tation de la Macédoine. 

Nous ne pouvons pas examiner en détail toutes les ob- 
servations et les découvertes que notre savant voya^-eur a 
faites dans ces tournées intéressantes. Disons qu'il a déter- 
miné la position du lac Begorris, du mont Bora^ des 
ruines de Celetrum, de celles d^Amantia, et de celles 
à^Heraclea ou Pelagonia, villes que les géographes 
avoient en vain cherchées. Les raisons qu'il donne pour 
regarder comme restes de Celetrum les ruines voisines de 
Castoria, ville moderne considérable, nous paroissent sur- 
tout convaincantes. La distinction qu'il établit entre le 
ià\oàerntOchrida et l'ancienne Ljchnidus ou Justinianopo-- 
lis^ est aussi bien fondée et importante. Mais nous croyons 
qu'il étend la Dardanie trop au sud, et nous regardons la 
position du lac Petriski comme mieux répondant aa lac 
Begorris que celle d'Ostrovo. Toutes les subdivisions an- 
ciennes de cette partie de la Macédoine présentent encore 
de grandes, obscurités. Nous ferons observera ceux qui 
s'en. occupent, que plusieurs noms de districts paroissent 
n'être que des appellatifs tirés de la langue grecque, et 
probablement inconnus aux peuplades indigènes de la race 
illyrienne ou thracienne; par exemple, Efymœa signifie le 
pays du millet ; Lyncestis , le pays àes loups-cervlers ; 




dçs noms, dédaignée par quelques savans, trouve une nou- 
velle confirmation dans un fait que M. Pouque ville n'a pas 
remarqué. La crête des monts Cambunicns étoit,selonTite- 
Livc, nommée f^oluatana^nova enf^ove conserv.é jdans celui 
des monts Yolutza. 

M. /. G, Bàrhié'du'Bocagê , fils aîné du célèbre géo- 
graphe, a communiquée nôtre voyageur une reconnois- 
aance des ruinés de la fameuse ville de Pella, la capitale de 
la Macédoine et le lieu natal d'Alexandre-le-Grand. C'est 
un morceau très-précieux et qui remplit une lacune, dans 
les recherches des modernes. Nous ne sommes pas de VvtU 



de M.Barbié^du-Bpcage., lorsqu'il cherche la cita (kl le en 
Bàut delà ville ; \\ nous semble qu'elle étoit située sur .une 
étninence . au . milieu dès marais. Nous ne sommes pas 
étonnés d'apprendre que les restes dèPellà sont peu. consi- 
dérables ei qu'elles n'indiquent rien mpinij qu'une capitale 
ÈaagnifiquQ. En effet, P'elïa n'ètoit qu'une petite* yille' saris 
éclat et sans attraits. Béinosthène s'en moque; il l'appelle 
jineobsuré bourgade (i)l Lîbanius s'écrie : Y a-t-il rien de 
plus vilain que relia (2). ,\ * ' 

Il est bien* à regretter que M. Pouq«eville n'ait pu 
exatniner retnboucbure d'Haliàcmon, ainsi que l'empla- 
cement de Pjdna et deDium. * . " 
Les 'mœurs des habkans actuels de cette région mon- 
tueuse et boisée , inais.fertite, ont offert à'notre. voyageur 
des tableaux différeris de ceux que présentent les parties 
plus fréquentées de la Tairqûie*. Il p^roît qu'une gaîte pa- 
triarcale préside ici aux réunions des Musulmans > ailleurs 
si graves. Si." Pôuquevilîe' assista aux noces du bey d'À- 
naseiitzas , où toiite la noblesse des environs étoit ras- 
semblée. .. , , / ' 
« Lea béys'du canton , dit notre voyageur, car il est 
peuplé en grande partie ilè cette noblesse militaire qui 
rappelle nos seigneurs «féodaux du quinzième siècle , oiit 
la réputation d'être dissipateurs ^êt amis de. la table, 'dé- 
fauts qui ne sont guère ordinaires aux Turcs. Leur, vie éïi^ 
!tière se passe eh festm ou à la chasse , sans s'inquiéter dé 
thésauriser, et sans penser à. l'avenir, qui se reproduit 
pour eux comme les saisons, en leur donnant les trésoris 
inépuisables des vendanges et des*récoltès. Gommé on 
eèlébroît les noces de VJilanj Je voulus voir un échan- 
tillon des fêtes que* ces Hommes, amis du plaisir, donnent 
en pareille occurrence. .'"/'. 
« J'étois logé dans le sérail; une dé mes fenêtres avôit 
vue sur la salle du festin dans laquelle se trouyoient réunis 
les princîp'aux chefs de la Macédoine, au ûomBre de dèuk 
cents, groupés pîar' quatre autour de tables rondes en 
^cuivré doré, sur lesquelles on leur servoit une suite de 
. plats quïnë faisoiëht que parbîtrd' et disparoître'.. Ilâ man- 
geoieht', suivant ^l'usage priniitif. des hômihes , en déchi- 

[.(0 Démosth. de Coronâ.' ' ' '" ■ ' - ' 

(2) LiBAH. in Tîtuperationo Fhilippi; * 

Tome xiv. • ^7 
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rant les Viandes aréoles doigfs 'râpIdeitii^Qt et s^ds^ai^Ier. 
Dq jeunes pages, richement vêtus, leiir serroient ensuite^ 
dans des coupes dorées, du yîn à la glac<e, tandis que les 
musiciens faisoient retentir le palais et les èoiirs dessous de 
leurs instrumens barbares et de leurs acèlamatioiis. -Le 
souper se passoit tranquillement, lorsqu'un dërTÎche,à 
moitié nu, forçant la porte de la salle, jpinrat au milieu 
des coh vires , en criant *: Hou ! JElou ! Dieu \ Dieu /et 
en faisant le moulinet avec son bâton^ pour écartef ceiix 
qui vouloient le repousser. Pid8Betafemjney^A\y\x çbef 
de la maison ^ avoir un hçmme qui me ressemelé ! et 'il 
accompagna ce propos brutal d'un ^este îndècfentqui ât 
rire rassemblée ; puis , sans se faire prier, il saiiit'ijiire vo- 
laille qu'il déchira à belles dents; et^ s*élânçant.iur Utie 
table, il arracha un morceau de mouton qu'il mit ddns ^a 
chemise^ appliqua un soufflet à' un des pages, àûn de 
l'avertir de lui donner à boire , dit deVia)ures et &e retira 
pour aller dormir, /à l'écurie , sans t[ue pérsoûné .'parût 
étonné de ce qui venoit de se passer, 

« Le service étant fini, on donna à laver 5 et tes tnusi- 
ciens firent place aux bouffons et à d'inàpudlqûes - Bohé- 
miennes , qui exécutèrent ^ comme les courtisanes d'A- 
thènes, aux banquets des philosophes, lés danses lés /plufs 
lascives, devant ces gravés Musulmans, dont '<j[tiéh]Uers- 
uns daignoient parfois leur sourire. Enfin, od' Servît Icfs 
pipes, qui dévoient être suivies de café , lorsque je ftfs 
prévenu que l'aîan et' la société m'attendôient pour rece- 
voir la visite que j'étoîs en devoir de leur rèndte, d'àplrès 
ÏTiospitalité qu'on m'avoit accordée. 

a J'avois fréquenté , dejpuis plusieurs années, le pdlifs 
d^ Ali-Pacha. Son luxe , ses ameublemcils n'avolétit bôUr 
moi rien d'extraordinaire; mais je nepusùie déYénd^e crdli'e 
sorte d'etonnement , en «entrant dans un vaste àbparte- 
ment , où deux cents béys m^attenîloi^tit en pied. A letirs 
têtes nobles, à leur attitude cal'ilne;, î'aUrois ôru Aie trou- 
ver dans une assernblêe de sages , si je ne les atôis'coûnds 
pour les mêmes homniepquï vép oient d'assistter aux sdètiés 
des Bohémiennes. L'^aïan me donna Faccolade cn'ttie'|>res- 
sant contre son cœur, et les assistans me saluèrent à 4a 
manière orientale. On fut sobre de paroles , discret dans 
les questions qu'on m'adressa , et prévenant pour les 
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choses eapables.de m'intèrosser; fo^çon d>g.ir r^rem^^t 
^pratiquée par les Turc« européeos , qui sont ayides de 
Douyelles, îaquiets et désireux de fouiller dans la pepsôe. 
Biais j'aTois à faire au3^ descendaos 4e s Baràariçtes , eiftp- 
ians des. heureuses contrées de l'Asie doat la postérité a 
cooseryé les mœurs hoçpîtalières de leurs ^aucêtres. J'aîi;^^ 
à réj»éier combiea les beys macédonjeas d'Anaselitzf^ 
{urent réservés et honnêtes enyers un chrétien qui n'avoit 
d'autres titres à leur .'bienveillance que celui de voyageur, 
car les . recoDQ^Qiàpdations dUli- Pacha étoient, à cette 
époque , d'un foible ^poîds auprès d'eux. * 

« Rentré che^ tDOÎ après cette cérémonie 9 qui se jia^aa 
comme toutes celles qui ont lieu chez les Turcs ^,11 fallut 
me >barricader. Les gens du sérail qui ay^ient vu ina ré- 
ception yendient , sous prétexte de me complimenter , 
tendre la main en «demandant des étrennes ; dès qu'upe 
porte s'entr'ouviroit, nous. étions assaillis, et je fus oblige 
d'entrer en capitulation pour éloigner la foule., à laqueUe 
je fis distribuer de l'argent. J'envoyai .en même tenips 
deniander secrètement des .chevaux pour le lendemain 
matin, afin d'éviter de nouvelles importunîtés ; et ils i^e 
furent envoyés exactement à l'heure que j'avois ûxèe». 

« Aux premiers bruissemens des cigognes , je ,m.e prépa- 
rpis 'à monter à cheval, lorsque l'aïan me fit redaeitre par , 
son seôrét^ire une. c'critoire turque en argent; cho^cqûî 
91e surprit, surtout lorsqu'il me dît qu'il ay oit l'ordre de 
né .ried accepter en échange. Le trait étoit rare* pour un 




pôi/ls.etde bon aloî, , et qu'il empocha sans me rengiercier.}» 
' xes Bàtdariotes, selon M. Pouqueville, sont les descen- 
<jUns d^un certainviiombre des Persans qiiî, fuy^aat.la i^j- 
ràntiie des ]Ùahométans, cherchèrent uigasîle sur les terr.es 
det'empire'ByzaïUîn.;. après avoir îornxé.un çorps^.dç Jtrou- 
p^s àuijliairéjsL, ,etressdyé de mettre un de leurs chefs s^r 
re 'trône de Constantinople, ils. furent disséminés dans la 
Racédoîne et s'y sont maintenus, surtout le. long dîi fleuve 
Axitis auquel' ils ont donné le nom de Vardar où l^arda^ 
rîitô.'Cet établissement date du huitième siècle. 

Nous ne savons pas poiurquoi SI. pP.^ijiqueTÎlleupdrJe.'fii 
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peu dés * Youréiiks ou Turcomans transportés d'icôoiunï 
dans la* Macédoine IprS de la conquête. A peine les nomme- 
t-il deux ou trois fois sous le hofn de Coniarides'{\\ àuroit 
dû éôrire Koniari) , il dit qu'ils vivent" dansune simplicîté 
^atriarcAk) «ôntens de leurs troupeaux, et ne demandant 
au ciel que la jouissance tranquille de leur bonheur rus- 
tique. Mais; sîelpn d'autres relations authenliques (i), les 
. Yourôuks, constitués les gardiens du pays, jouissent, à ce 
titre de grandes immunités ;. ils occupent principalement 
des ^^ôntagnes et des défilés; ils sont gouvernés par un 
chef de leur nation qui s*appelle le' Fowroz^IrrJ?^,' et qui, 
sut la demande de la Porte, est tenu de fournir un corps _ 

de troupes. ' . 

M. Pouqueville a rencontré , dans ces contrées peu* fré- 
quentées , des Européens, quelques individus françoîs 
qu'une destinée extiraofdinaire y àvoît jetés et qui s'étoient 
faits moines màhométans. C'étoit vers les sources du 
fleuve Venetico. , 

« Nous cheminâmes ensuite pendant nne. demi-lieue à* 
travers des champs cultivés et des massifs de chênes, jus- 
que par le travers du village de Pigadista^ au-dessous 
duquel des derviches, qui croient honorer Dieu, par ^es 
danses et des contorsions, ont établi leurs tékets ou cou- 
vens. La retraite de ces fanatiques îgnorans et orgueil- 
feux étoit réglée par un sapeur fraiiçoîs, que le sort des 
armes avôit faijt tomber au pouvoir des Turcs , au combat 
de î^icopolis, en 1798. Il se trouva sur notre chemin,, 
ainsi qu'un jeune homme'de Cholet, dans le Poitou, der- 
• viché comme lui,, qui refusa constamment de me dire son 
nôîri, et répétant à chaque interrogatoire : les bleus ont 
tué mon père et ma mère. Et c'étoit au-delà du Pinde , 
dans la Macédoine, que je retrouvai un homme froissé par 
l'anarchie dévorante de" la révolution ! Gomment avoit-iï 
pu descendre jusqa à se faire mahométan? la honte enchaîna 
sa Wgue. Le baba où supérieur des derviches, tout en 
taisant aussi son riom, m'apprit qu'il étoit de Pau en 
Béarn; il balbutjoit j^ il 3e déconcerta; et^ quoique fort ri- 
che, je vis sans peine qu'il se trouvoit malheureux au 
sein du pouvoir et de la fortune. Ils s'éloignèrent tous les^ 



(1) Miacs de TOrient, Tom. Y, p. 44;. 
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deux ea ie^âat leurs yeux au Ciel. Les Tuvcs , qui m'ac» 
coznpagoiePDt, me dirent que ces convertis étoieut des 
saints; ils leur baisèrent la main» et ne tarisdoientpas.sur 
les louanges de ieur piété qui étoit pour moi plus qu'é- 
quivoque. » /♦.'•.'. î r '• 

Notre yojàgeur eut encore dans ces môimes environs 
une autre rencontre assez plaisante. : . . . 

« A une demi-lieue d.e Pigadista, lious arrhrfimes au 
khan de Bajazet, où' Tappétit matinal, de ^<m escorte 
m'obligea de faire halte ; chose qui s'accordoit avec mes 
désirs, parce que je voyageois pour obserrer. ' 

ff Nous troittvâmes nombreuse eompagpié au caravan-« 
sérail. Cetoit, à ijion grand étonnement, une multitude 
de cadiS) de beys et de seigneurs mahométans de la Ro*^ 
mélie, tous joyeux compagnons qui vidôienf dès ^ outres 
de vin en chantant et faisant grand bruit. Ils me présen- 
tèrent une coupe de leur nectar goudronné qu'il fallut Jibire 
sous peiné de les désobliger et de passer pour incivil. Ils 
m!apprirent qu'ils se rendoient à Janina pour assister 
aux noces- d'un neveu du yisir Ali, auquel ils pôrtoient 
des présens. Gomme ils étoient défrayés dans tous les 
lieux où ils jugeoieut à propos, de planter leur tabernacle, 
on conçoit qu'ils faîsoient bonne chère et qu'ils régaloient 
fort libéralement les passans; car les Turcs et les Le- 
vantins sont de grand cœur chez autrui, très-généreux 
quand ils ne dépensent rien, et disposés à donner ce qu'ils 
ne peuvent pas emporter." Le chef du khaii parpissoit 
au milieu de l'allégresse; un peu rechigné cépeqj^Lànt, 
coqime il espéroitêtré payé par le.vjsir., il tenoît son mé- 
moire de manière à*ne pas être lésé par les réductions 
qu'on feroit sur ses fournitures; et je vi6 que ce Grec 
auroit pu, comme un autre, être un excellent munition- 
naire d'armée, car il s'eritendôit 'parfaitement à teiiîr les 
comptes à parties doubles, ou, comme on' dît, àfeiiilletei^ la 
feuille de dépensé. Je parcourus leô tables, ou plutôt les 
rondes, car on étoit groupé - oii'culàii'ément sur là pé- • 
4ouse; et il auroit fallu s'enivrer, si j'avois voulu répon- 
dre à toutes les libations qu'on offroit^ à ma bienvenue. 
Mais un écot séparé , composé d'un moine tt d'un J^r* 
viche qui trinquoient 'à l'écart sans faire attention à la 
haute société dés beys et dès àgas, m'attira de c'c c/^té. 
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tk Q\ie vmx-imji âeiûshida; le fakir ea toindial là «été!. -^ 
Je Ae le pahrle pftfy repaftts-jie. ^ — £b bien:} padse taii> ebe*- 
m\m.» htt môiàe Ini ayant dît ({ue )'ét4M9 élraâgar ci 
T^yageury oa me .fit sigaô d'afprocber ^ «t ^'obtios 1« jier-^ 
mission de prendre place à càèè de ces gens arec lesquels 
j^entroit ea conversation. Les deux g^ninosopiristes , car ils 
étoient presque nus, me ràcontèrest qu'ib vcooieiit de> 
Gompagitîe dies extrémités de rAsîes^Minèure , ea se ser^ 
Yftnt muftoelilefiiMikt de aai|f*conduit. et de recommandai 
tioo; BftDs led paj» habités par leS' Tih'cs, le mabotbétaa 
portoit la parole pour soi^ eamarade, que eelui-ci reconi^ 
maoéoit'dims ka TîUa^es rbrétiena; et ils tîrOient ainsi 
sdns filacun. but de Tojagêy prêts à petoârnêr sur lear» 
pa4; drréns dei t^cet à téket^ de couyent en oooT«nt> 
pasiant dé la p'oru des yisirs aux m;étropoles ded arobe^ 
yêifttès, eontete du {ilrêsent 6t sàos in^oiéiade poui^ Ta^ 
▼eiiii*. » 

La suite à ia Hvhiiêon prcchumè.) 



.'..:.• II. ' ;•■•■■• 

ftlÉLi^ÔES HISTORIQUES ET GÈdGftiiPffl<;^ÈîS. 

liàppori .fait à t'aèddêniié des inscriptions et des betleçr 
. U^treê sur tes antiquités de la rtuhiej par M. Gaf. 

L*importànçé. scientifique des décbuvérïés dé itf . Càu 
lipus engage à insérer le rapport ^uV^n a été fait à une dçà . 
. classes de rinistituti nous, espérons' en donner \ nos lec- 
teurs • sous peu • une plus am]5]é cohàôissànce. 

a ^ç^^ .^jpceUwç^l^ miiiist?i^ de riRt^ri^wr ?ja^t ^oc««i-^ 
^éàr^Qadémie le désif de^ coi/anoitre, son ppinioA.rielatiTer* 
n^^^à Touvr^e que AI. Gau» arçhitee^e , publie .si;^ .1^9 
j^Htiquitis de îq Nuhis^ IVI,. Quatren^^r^-.dn - Quil|fîy> 
Mt Jiomard ej; j3jiQi, arc^ns /été ohargéis dei i*exam4çiier;eji d'a^ 
rendre con^te à l'aca4éinie. Cet examen i^> ^é ni jpièg f^ 
#flicÛe à,faireA Les quatre lif r^isopsde roùyra^f de M. Gau, 
qui ont. déjà papu, suffisent en effet pour taire ;i^préci^f 
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L mérite de l?«è<;uti0W,e«».0fi «p» confierD? teracn^^^^^ 
précision «t la b«a»t4 pUtorejquç^ 4ea ^«s^'î'; A 1- Wep^o^ 
de. la. carte, géogtflpbiqufi dont le capitame I-ef^ ^^^^: 

MCueaUe*daû»,le.»iliïie Voyage (i),e» «^J.^^^WJ^j . 
oaè de* indication». yagu^<iea antiq,i}rte3 de Vi »^5»P JJ 

sacÉé.à. ces. an*iq«lé« à neares e* s», c'WWse'»^.^^*?» 
]Bn3ét.désoniiai& que bi^sn peu de cbpse à d^re, «^a ce^,y, 
offeiràlaréunion complète de tpu», le? nJpnumenSi 4.a^U?^- 
teetnre disséminé» sut 1« Nil, fUtte Iii,FW»èi;e. eU?,s^n 
eondccataraote, moaumew dessiné» ^^^'^ "" V"".fdeÏÏ 
perfection de détails dont on peut dire que la «""'J* ^^!: 
diiption de l'Bgypte a^ait donné l'idée et «>"^«P^f Wj^ 
pZhaut degl. En nous oui^tant sonricbe porie-feudl^ , 
k Ga« nôufl amis à, même de nous conramcre , B?r lavu^ 
*l'examea attentif des esquisse» et de» étudeMerm.neea , 
en présettoemôm* de* monumep», quelle f l'8»P"«^°^^- 
Ittéil a sa apporter dans toutes détail? 4e sf» ««"^P**'- 
Soni,, à txafers quelk» fetigue* et qu^les dilBcultfi^^c. 
tente espèce, il a su pouMi^r* etaflWf ^a bpU^^e* »Wr 

rieuse entreprise! Les- seuls defiSJfl? q«ï'4 a rapport^ % 
granàt«mptod'lp9»mboufcluionfccoatftd»)0*rnees^ent.^^^^^ 

ciera le mérite , en «» rappelait que ce tsmple . t^ije d^; 
te roc etKaMJiVert par te snWe , à, Ve^çpp^ion. d^e Ift tr^s- 
peti*e eiLtrée qu'on eal obligé de s'ï ^m^ ^ '^'^*ï"*/^f 
ïu'on y pénètee, peme» à peifle d'y. re.sf.>rer dans uae qV^t. 
teuE si&oautfe etàla lueur dçs flambeaux don^ *"l^r«S 
d«:s'«B.viroanBr. JL Ga» a pénétré le premier ^^f/J'^W: 
temples égalementtailles dansle roc ou recouverts de sable. 

. C4 W. BoçcMrdt a WQP^e donné beaucoup d* détaSs. top^g^- 
V-'ccidèntenèmeat au, anti'qufté.. {NoU du ridaiUur., 
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Jl a fait des fouilles*, et en a trouré le plan entier/ et vu ou 
restitué les détails, de manière à pouvoir tracer^ d'après 
des conjecturés qui lui sont particulières^ etqu*it se propose 
de développer dans son texte, Thistoire complète de rarchi** 
tecture égyptienne^prise des monumens de la Nubié,où*i} ea 
retrouve touë les types primitifs. Gela seul suffit, à ce qu'il 
nous semble , pour donner la* plus haute et la' plus îavo-. 
rableidée de l'ouvrage de M. Gau, qui se rect)mmande en-' 
core;»pàr un autre genre de mérite, à l'attention. et'Â l'es- 
time des antiquaires. En'copiant, avec le soin dont)'aiparlé, 
les inscriptions hiérojglyphiqués qui couvrebt ies murs, les 
côrnibhes^les colosses', les pilastres des temples de la Nubie ^ 
M*. Gau n'a pas négligé non plus des inscriptions grecques 
qui s'y trouvoiént mêlées. 11 en a rapporté, un recueil^ à ce 
qu'il paroît ; fort ample et fort curieux ., dont il a confié *la 
publication au- célèbre M. Niebuhr, bien digne assurément 
de s'associer > sous ce rapport , à ^'entreprise de son com-* 
patriote , et il a paru • déjà uâ £ssai du travail de M. Nip^ 
bùhr (i]. Je rematqù^aî, à cette occasion , que deux voya* 
geurs d unrare mé4*îte , chacun dans Uur genre , qui ont 
visité la Nubie dan« le même temps que M. Gau ( M. Banks 
et M. Huot ) , s'étaient à peu près exclusivemcuft attachés 
à relever , 'l'un les inscriptions', l'autre les monumens de 
Tart; tandis que 31. Gau , ne négligeant rien dé ce qui 
pouvoit lui paroitre intéressant et utile , dessinolt avec le 
même soin elles inscriptions et les monumens. J'ajouterai 
encore que les nombreux d^ssinsT^ueM. Hgot a rapportés, de 
son voyage , et qu'il a bien voulu nous montrer , déposent 
en faveur de .la rare exactitude de ceux de M. Gau', et con-> 
firmeroient, s'il enétoitbesoin , les éloges que nous croyons 
pouvoir adresser à l'auteur d'un si beau travail. . 

En résumé, il nous semble que peu' d'ouvrages sont 
aussi dignes de l'estime du public éclairé et des efkcoura- 
gemens d'un gouvernement, ami des arts, que l'ouvrage de 
M. Gau ; et si Ton considère que cet artiste., devenu étran-< 
ger à la France ; lui rapporte en ce moment le prix des 

(i) Ge sont les Inscriptions nubiennes dont M. de Niebuhr a eu la 
bonté de 'nous envoyer un exemplaire dans le temps. Nous lui devons 
l^ien des excuses , ainsi qu'au public , de itc pas en avoir pu donnor 
jusqu'à présent .une, analyse digne du mérite de cet ouvrage. 

(^Note du y-édacteur.) ' 
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études qu'il y a faites et dé l'éclucation qu'il y a reçue ^ se 
priy^Dt p^r làdes.eUGOuragemens et des secours, qu'il atoit 
droit d'attendre dans sa propre patrie,, on sentira qu'il a 
plus de droits encore à la faveur qu'il réclame. 

Signé QUÀTBEMÈ&B i)B QUÏNOT, JOMÂED, 

Ràoul-Roghette , rapporteur. 

Certifié conforme à l'original 5 *,,.., 

Le .Secrétaire pèrpétueL . 
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Reuenua et dépenses dit royaiùne^uni de 1806^ à. 1820. 



3S$: 



ANNEES. 



'tmmm 



BEVSKCS, 
empranls exceptés. 



1806..-.. 
1807.... 
1808. . . . 
,1809. . . . 
1810.... 
1811. . . . 
1812..., 
1813. . . .• 
1814..;'. 
4815.... 
1816. . . : 
1817; . . . 
i818.... 
1819..,. 
1820 



59,931,000 if 

66,4;37,000 

69,611,000 

71,887,000 

74,845,000 

73,621,000 

73,707,000 

84,745,000 

83,726,000 

88,394,000 

73.909,000 • 

■ 58,757,000 
59,391,000 
58,288,000 

. 59,812,000 



EMPRUNTS. 



24,058,000 1 

15,791,000 

18,234,000 

18,895,000 

18^936,000- 

19,763,000 

33,464,000 

42,575,000 

43,845,000 

50,512,000* 

11,698,000 

10.850,000 
48,756,000 
17,292,000 



DÇI»ÉNSES, \ 

Y compris 

. Je . / - . 
fonds 4'aniortisseineiit 



82,377,000 .^-^ 
83,782,000 
89,802,000 
95,604,000 
94,566,000 
102,340,000 
.114,552,000 
151,825,000 
137,348,000 . 
127,364,000 
99,693,000 . 
73,061,000 
73,224,000 
73^697,000 •• 
74,986,000 



Pourconnpitre la dépense précise', il faut déduire de^ 
sommes de- cette colonne le montant du fond .d'amor- 
tissement. • Depuis 1817, année où les échiquiers de !a 
Grande-Bretagne et de l'Irlande ont été réunis , le fonds 
d'amortissement a été, en iS»/, de 14,596,000 liy. sterL'; 
en 1818, de i5',8i5,oôoliv.; en 1819, de .16,987,000 Ht. ; 
en 1820, de 10,596,676 liy« ' ^ . 



t , 



(4^6 ) 

Relêuèdèoentifd di^ la'popukuion ék i» OranfkrJfrtùigne 
depui^' 1^700. (£s:trak du Kevii Moothij Magasine^)^ - . 
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ANNEXES. 



AHcniffioaiB 

VT FATS DK OAX<LBS. 



I 



1700. . . . 
1710. . . . 
1720. . . . 
1730. . . . 
if/ASt. . . . l 
1750. . . . 
1760« . . 
1770..... 

i7ao.-.., 

1790.... 
1801.,.. 
l®tt. , , . 






5,475,000 

5,240,000 

5,565,000 

5,796,000 

6,064i,000 

6,467,000 

6J36,Qûa 

7,428,000 

7,953J300 

8,675,000 

9,163,000 

ijo,488-,oeo- 

l|l,977,66a 



sqossE. 



1,048,000 
1,270,000 
1,390,000 
1,309,000 
1,2S^000 
1,403,000 
1,3634000 
1,434,000 
1,458,000 
1,567,000 
1,649,000 
1,865,000' 

îi,Q9îi,0Mr. 



TOTAL. 



6,523.000 

6,510,000 

6,955,000 

7,105,000 

7,2W,Q0O 

7,870,000 

3,099^,000 

3,362,000" 

9,411,000 

10,242,000 

10,312,000 

12,353,0(KK 

«4,06St»S77 
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jpoBu^km^de.^E^9^p^. 

SftSBé^,oiiaclon^éj^él^li^akaat) dël^po^latîoA 9Pi(èu«np 
es^ûPOTbçes ijesgcotiye» danp lesquelles l'Espagne éloit 
4ÎTA9^,^i?lesc^rtes en 18:21. 



Almeria«* • ._•!•»•- -i^B^^a 
Ayila ii3,i35 

BainoelonAu »...••. n^tà&^^QS 



JfroftmotiB.. . Pçpf^hfAioi^. 

Gludkut-Réal ..a^,5a5 

(îordeya * • • • • ^^7i^^^ 

Gorrutina .357, 970 

C«i99$a>,; ; * 2ï98,iS5o 



BilàMia. .......... . io4,*aSi Gçaiw^ . • ... . ; . .j-âift^ftS* 

Bavgos. .......... 3o6,^5r Gaadi»l«i*af n^ ^ . .^ . 9âi»»6Ô.^ 

Cadîtaw .... .> . *a6:i,a93^ Hwdya- . ...-. ^* % • . ^i^j^Sk? 

Guiinez. ........K99>2Qfe Hoeec».,. ......... .i*^8rMi 

Calalayad 106,947 ^a». * ^A^S^ 

Castellou 183,079 Jatiya i6i,a57 
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Provinces. Population, 

JLèbn. ...i 180,587 

liCrMâ 168,5% 

Logrone id4,2i 7 

Lugo. ......... .353,762 

I(f adrid , . 390,495 

Malaga. ......... .ùQ^,3tki 

Itturcia. • .252,o58 

Orense ^99^576 

Ovîôdo ..37,501 

I*aleiicîà 138,697 

Palma 207,785 

i^amptunà * . i85,5i^ 

^^atamanca 336,883 

^aniandér 175,153 



7) 

Provinces. Population. 

Satt Sebastien. .%.. 164,789 

degcrvm • . . . 145,985 

SévtUe. 358,811 

Soria. ^ io5,ia8 

Tarragona * 194,782 

Terucl. 105,191 

Tolcdo 306,478 

Valencla SA6,i88 

Valiadolfd. ...... .175,166 

Vigo..,,., ; .327,848' 

ViLlafranca.. 86,585 

Vitliioria 77 f^^ 

Sàragos$a. 3i5jiii; 

Zamara.*. i42,385; 

Total.... it, 248,028 



lïL 
NOUVELLES. 



aociixè tôt 6âasiU)»BM. 

• ■ ^ • . • . . ^ 

tfC premier qum^ro du Bulletin d^ k société a été, envoyé 
gratis aux meqfiWe^; il read compte des opérations de la 
lociété .et d« û cQmmi$$ion centrale jusqu*au 5 j^myier; 
les autref numéros Yont Incessamment être distribués. 
CVst un mc^en de publicité et de communication , imité 
des autres spciètèd stirant^s. Le ^z^/^^^^/z doit rendre compte 
des arrêtés dé la commission centrale , de ^admission dçs 
membres , de^ prix propQié? et adjugés j il publie les rap' 
ports kits à]a «iommbsipn^ et fait mention de^ métaprriss 
Qui ont été présentés à la société. 

hh commission centrale ayoit arrêté la cbnfecti.on dHjn . 
dJiplon^e qui doit être remis aux membres ; les douze noms 
5uiT4n^ j spKft .ip3çrits.e,Q: agitant de médaillons : Cristophe 
Colomb , Carnup Mdg^llctn, auteurs des premières grandes 
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découTertes modernes ^ par iner; Marco-Palo, Pallas 
et Niebuhr , modèles de l'art de faire des découyertes 
par terre; Ihsmarif Laperouse et 67ooi&,' exemples de na- 
TÎgateurs habiles à perfectionner et à acheVer lés décou- 
vertes antérieures; enfin, La Condamihe , Salissure et 
JPan^^/i«^ comme représentans des trois branches, mathé- 
matique, phjsique et historique j, de là géographie des- 
cnptiye. 

M. Lesueur-Merlin , (nembre dé la société ^ a proposé 
d'ajouter à ces noms celui de .Ca^sini. On Ta placé dans 
un endroit convenable. 

, Parmi les inTentioas, présentées à société , ndiis'avons 
remarqué celle d'une boussole nouyéllé,' pair jVI. Gail- 
lard. 11 en sera fait un rapport par MM.' Frejcinet et 
Girard'. 

M. le chevalier Barbié-du-Bocage a donné lecture à la 
société d'une relation sur les ruinés de Babjlone , par 
M, Yidàl , attaché au consulat de Bagdad.. Nous en ferons 
connoître la substance. 



.Prix proposés par t académie de Bruxelles» 

Deux, parmi ces prix, offrent un intérêt spécial aux sa- 
vansqui s'occupent de géographie. . 

Sème du programme.^ 9i Quelle est l'origine de la différence 
»qlii existe par rapport à la langue entre les provinces 
• dites flamandes et celles dites wallonnes ? A quelle époque 
«cette différence doit-elle (être rapportée ? Quelle est U 
«raison que des contrées qui faîsôie[it partie de la France 
«parlent le flamand et d'autres qui appartenoient à l'em- 
«pire germanique se servent exclu si vémeat de la langue 

«françoise? ». 

i^'^'du programme. « — Les Belges forïîioient , an temps 
» de César, la troisième partie des 'Gaules. On compte dans 
» cette partie , d'après ses Commentaires , vingt-quatre nâ- 
» lions ou peuplades , qui , pour la plupart, étorent d'ori- 
«gine germanique , et ils avoient les vertus comme les dé- 
» fauts de leurs ancêtres. César leur .donne lin ôaractèrè 
«commun qui les distioguoit éminemment de tous lesGau- 
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«lois; c*est la bravoure. Mais ces différentes nations avoienl 
».un caractère particuliei::la fierté et la haine du luxe étoient 
» les qualités dominantes des Nerviens; lasbbrietéet Tâmour 
ndu trayail 9 celles des Morins et des Ménapiens. Les Ner- 
» Tiens étoient les ennemis du commerce j et ils avoient dé- 
» fendu TentbéQ de leur pays à tous les marchands étran- 
» gers ; les autres 9 au contraire , faisoient leur grande occu- 
»pation de Tagriculture , de l'éducation jies bestiaux , de 
»la culturS des arbres et des genres de commerce qui y 
«tiennent. 

» L'espèce de férocité que les anciens Belges tenoientdes. 
«Germains^ .leurs aïeux 9 s'adoucit insensiblement par le 
«commerce des Romains. 

» Après ayoir été soumis aux Francs, ils ont été partagés. 
» en proyinces gouyernées par des ducs y des comtes , etc. 
»Ils ont enfin été réunis sous la maison de Bourgogne, et 
Dont passé sous les dominations espagnole 1^.* allemande et 
»françQisè. Ees différentes proyinces ont cependant con- 
» serVé long-rtemps leurs usagtf s et leurs lois particulières. 

» L'académie demande: 

«Quel caractère ces peuples, ont - ils déployés dans ces 
» diverses positions ? Peut - on leur assigner un caractère 
«dominant^ qui soit commun. à toute la nation, connue 
» sous le nom générique de Belge ? ou les habitans des di- 
» verses parties qui ont formé le Pays - Bas espagnols et 
«autrichiens , aujourd'hui les provinces méridionales du 
«royaume des Pays-Bas, ont-ils montré un caractère par- 
«ticulier qui les distingue les uns des au\res ? Leur carac* 
» tère a-t-il éprouvé des altérations ou des modifications 
» dans ces diverses révolutions , soit par Tinfluence des 
« événemens , soit par les différentes formes de gouverne- 
«ment?» n 
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